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Pour  Jèrvir  à 

L’HISTOIRE  DU  DIFEREND 

E N T RE 

L E P A/%E  ï,  ' 

•iiüv.y' 

LE  CANTON  DE  LUŒRNE, 


A Toccafion  du  'Banni^cment  des -Terres  de  Lu-» 
cerne  , ‘du  nommé  An  der  Matt  Curé 
(TLfdHngenfvveil. 

i 

Par  un  Cure’  de  ce  même  Canton^ 


Avec  Quatre  Lettres  de  |*Auteur  à un  Abhê 
Romain  , Dochiir  en  Droit  Civil  & Canon 6c 
les  Réponses  de  TAbbé  fur  ces  Trois  Oueflions: 


I.  Si  le  Droit  de  défendre  ou  de  permettre  de 
Danfer  en  public  , appartient  aux  fc  u r e z > 
ou  au  Magistrat? 

Z.  Si  le  Magistrat  eft  en  droit  de  Citer  &C 
d obliger  un  Eccléjiaflique  à Comparoître  devant 
les  Tribunaux  Séculiers? 

3*  Si  le  Ma gistrat  eft  en  droit  de  Bannir  de 
fes  Etats  un  Eccléjiaflique , qui  refuie  obfti- 
nement  d’obéïr  à lès  Ordres  ? 


A,  L***.  M D C-C  XXVI L 
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A MILORD 


T AL  MAS  H , 

COMTE  DE  DYSART, 

&c.  8cc,  .&c. 


MILORD, 


Otre  Modeflte  ne  manque- 
ra pas  dètre  allarmée  en 
voyant  Votre-  Hom  i la 
tête  dune  Epitre  Dédicatoir- 
re,  J\dais  raffurez.  vousj  AÎILOR^D^ 
Je  veux  que  cette  Epitre  fait  Ori- 
ginale» . Pour  cela  il  faut  quelle 

A 2,  . 


4 E P I T R E 

convienne  à la  délicateffe  de  cette 
AdodeBie  , plutôt  qua  vôtre  Adérite.  , 
^e  ny  parlerai  donc  point  de  vos  belles 
qualités.  Pour  faire  vôtre  portrait  na- 
turel éf  reffemblant , f aurais  hefiin  des 
memes  traits  que  la  flatterie  prodigue 
prefqûe  toujours  dans  ces  fortes' dç  Pié- 
i'  s.  La  vérité  qui  diBingueroit  celle- 
ci  , ne  fe  ferait  Jintir  qua  ceux  qui  ont > 
l'honneur  de  vous  connaître.  Tout  Lee- 

r % 

teur  qui  n aurait  pas  cet  avantage  , la 
croirait  du  meme  goût  que  toutes  les  au- 
tres. Je  manquerais  donc  la  gloire  de 
pajfer  ' dans  fon  é(prit  pour  Original , / 

: vôtre  Adodeflie  rien  ferait  pas  moins 

éiipeféef'  D'ailleurs  , comme  ce  n'eB- 
point  dans  la  yué  de  publier  vos  louan- 
ges > que  je  prens  la  liberté  de  vous  dé- 
dier cet  Ouvrage  , je  n trois  pas  a mon 
but  principal  en  ni y prenant  de  cette 
maniéré.  : . . 

J' ai- vu  de  fi  bonnes  preuves  de  vôtre 
.amour  l’Hiftoire  , dans  iajfiduité 
avec  laquelle. vous  faites  .cette  étude-,  & 
de  vôtre  éxaBitude  a remarquer  'tout  ce 
que  vous  trouveZ/digne  dattentionflans 
►/^j'Renvar^ues  yif*  l'a  Suilïc,  quevous 
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DE  D IC  AT  O IRE.'  $ 

avez  mifes  par  écrit  > que  fai  fouhaité  ' 
de  fatis faire  cette  curiofité , aujji  conve- 
nable a un  Seigneur  de  votre  âge , quel- 
le ejl  rare  dans  le  plus  grand  nombre. 

- En paffa'nt  aXMCQxno.  vous  vous  êtes 
informé  avec  emprejfemeht  du  Sujet  des 
■Démêlés,  dé  ce  Canton  avec  le  Pape. 
Eous  avez  .voulu  juger  de  cette  queftion 
par  les  Principes  du  Droit  Naturel  ^ 
Public  , duquel  vous  vous  attachez 
avec  tant  de  fuccés.  Aiais  le  peu  de  fé- 
jour  que  vous  avez  fait  dans  cette  Vil- 
le , ne  vous  aqant  pas  permis  d entendre 
Les  Partifans  de. l’une  éf  'dé  l’autre  des 
Parties  , fai  crû  devoir  vous  donner  ce 
plaifir  la  >-  en  traduifant  ' non-fenlemeM 
les  Mémoires  Hiftoriques  & les  Pièces 
qui  ont  été  publiées  fur.  ^ ce  fit  jet , mais 
aujfi  les  Lettres  du  Curé  à /"Abbé  Ko-  • 
main  , les  Réponfes  de  cet  Abbé  , 
ûu  les  principales  raifons  de  Z^Cour  de 
Rome  ér  du  Magiftrat  de  Lucerne  , fie 
trouvent  rajfàmblées.  Vous  fiavez  > 
Ml  LO  KD , comment  toutes  ces 
Pièces  font  tombées  entre  mes  mains , 
que  f en.  ai  l’obligation  au  Savant  j 

A3  . qui 

Mr.  Gafpard  Weifteio  de  Bâle. 
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6 EPITRE  DEDICATOIRE. 


aut  a H honneur  de  vous'  accompagner  - 
dans  .vos  Voyages»  J'C  m e^imerai  tresi 
heureux  » fi  la  Traduction . que  j en  ai 
faite  peut  conjèrver  dans-  votre  Alemoi~ 
re  l’idée  d’un  Etranger  qui  fe  fera  tou- 
jours un  plaifir  de  penfer  qu’il  a eu 
t honneur  de  vous  connottre  , éf  d’etre 
connu  devons  » quand  il  lira  dans  les 
Nouvelles  publiques  que  vous  occupez, 
les  premières.  Dignités  de.  l Angleterre  » 
auxquelles -votre  Naifiance  vous  appelle» 
é"  qui  feront  les  jufies  recompenfes  de 
votre  attachement  à l Etude  des  Scien- 
ces qui  rendent  propre  à les  remplir  avec 
dijlindion. 

Je  fuis  irh-refieCtueufemeni  , ' 


milord. 


fi  ce  I.  Mars  I7Î7» 


yitre  tres-hiimblé  & trisi 
oHifiant  Serviteur.' 

L.  D.  B. 
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TRADUCTEUR^  ’ 

. f . ■ * ' ; 

Le  Curé  Auteur  des  A4émoires  que 
nous  donnons  au  Public , les  a 
tirés  en  bonne  partie  d’un  Ouvrage 
Allemand  imprimé  à Freyfidd  j fous 
ce  Titre  ; LU  CERNA  LUCENSy 
Alethophilf  eines  Catholifihen  Priejéers 
Schreiben,  an  Arethophilum  fèinen  lie-> 
ben  Freund , und  Adit-Capitularen.  4. 
1726.  p.  128.  On  trouve  aiiilfi  dans 
ce  Livre  toutes  les  Pièces  inférées 
dans  les  Aiémoires  5 à l’exception  de 
celles  qui  ont  paru  dépuis  le  25.  Jan- 
vier  1726. 

Il  y a fi  peu  de  rapport  entre  le  gé- 
nie de  la  Langue  Allemande  & celui 
de  la  Françoife  ; la  conftrudion  & 
l’étend  ué  des  périodes  en  font  fi  di- 
ferentes  , qu’il  eft  peut-être  plus  dif- 
ficile de  traduire  de  l’Allemand  ea 

A4  Fran- 
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g Préfacé  du  Traducteur. 

Françoîs,qüe  d’aucune  autre  Langue , 
lors -qu’on  craint  de  fe  donner  trop 
de  libertés  , & qu’on  veut  conferver 
autant  qu’il  ; eft  pôflîble  le  caractère 
des  Ouvrages  qu’on  traduit.  Le  Stilc 
des  Chancelleries' de  Suifle,  cft  outre 
ccla-j  d’unjgout  fi  particulier,  foit 
dans  le  tour  , foit  dans  les  termes  , 
que  pour  . traduire  heureufement  les 
pièces  quf  en  Lortent  ',  il  ne  fufit  pas 
'd’entendrC;,!’ Allemand, en-  ulage  dans 
le  Commerce  ordinaire  , .ou  dans  les 
Livres;  Il  faut  en  faire  une  étude 
particulière  , ou  être  fort  exercé  dans 
cette  elpéce  d’Ouvrage.  Ces  confidé- 
rations  doivent  faire  exeufer  les  fau-r 

« t » 

tes  ■ de  Stilc,  .qui;  peuvent  fe  trouver 

dans  nôtre  Tradudion  ..  fur-tout  dans 

•»  • 

les  Pièces , où  nous  nous  fommes  plus 
attachés  aux  Originaux , que  dans  les 
Aiémoires, 

Cette  gène  ne  peut  que  fe  faire 
lèntir  dans  le  Stile.  On  s’appcrcevra 
aifémcnt  que  celui  des  Lettres  tradui-» 
tçs  du  Latin  cft  plus  naturel. 

4 ^ * « 
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MEMOIRES 


Pour  fervtr  à . ^ 

L’HISTOIRE  DU  DIFEREND 

< 

ENTRE 

L E P A P E 

! , ’ 

ET 

• ^ 

LE  CANTON  DE  LUCERNE, 

A l’occafion  du  Bannijfement  des  Ter- 
res de  Lucerne  , du  nommé  A N 
DER  Matt,  Curé  d^Vdltngchp 
'vvetl. 

• • 

E 2.  Août  1725.  Mr.  Ro-  Conver. 
dolph  Didier  Mohr 
Baillif  de  Habfpurg  dans  le 
Canton  de  Lucerne  , fe  trou- 
vant  avec  Mr.  Chridian  Leonce  An  der  fpurg. 
Adatt , Curé  du  Village  dVdlingenf- 
•vveil  dépendant  de  ceBaîlliage,leG»rff, 
dit , qu’il  vaudroit  mieux  défendre  dé 

A 4 . 
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I O Mémoires  fur  h Diférend  du  Pupe 
danfer  le  Jour  de  la  Fête  de  la  Dédica-' 
ce  (l)de  l’Eglife  dUdlingenfvveil^  que 
«i’autorifer  cette  Coutume.  Ce  Curé 
làvoit  que  ,Yui vaut  un  ulâge  peut-être 

auiïî 

( I ) L/»  Tète  delà  Dédicace  efi  une  Fête  qui  fe  cé^ 
Uhre  d*  Année  en  Année, le  même  jour  que  les  Eglifes 
cnt  été  confacrées  ,•  en  mémoire  de  cette  Confécration» 

Selon  le  Droit  Cânoniguc^  > c efi  le  Pape  Félix 
IV.  qui  doit  avoir  infiitué  la  Fête  des  Dédicaces. 
(Voy:  C.  Solemnitates,.  Dift.il.  C.  XVII.  De 
Cohfecrat.  ) LUITPRAND,  dans  f es  Vies  des 
Fapes^rapporte  ce  fait, de  même  queGxzXXtn.  PLATI- 
N A tten  parle  point  dans  la  vie  de  ce  Félix.  Et 
les  Savans  ne  conviennent  pas  à quel  des  Papes  de  ce 
nom  cette Infiitution  doit  être  attribuée,  Félix  I*V. 
a tenu  le  Siège  de  Rome  dépuis  526,  jufques  à la  fin 

^30.  'Ati^ refie  la  Lettre  de  Feux  IV.  > d'ou  Grar 
tien  a tiré  ce  quîl  dit  de  ce  Pape  efi  une  pièce  fuppo^ 
fée.  D'ailleurs,  laTête  des  D'QàiczCQs  étoit  en  ufa^ 
dêsle  tems  de  Constantin  le* Grand  9 comme  il 
faroit  par  un  endroit  d'En^che.  [ Hift.  Eccl.  Lib.  X. 
•C.  5.  ] par  ce  que  dit  $ O Z O M E N E ( Hift. 
ïçcl.  Lib.  II.  Cap.  IÇ.  ) ^ C^ue  , dépuis  que  C o N- 
s T A N TI  N eut  fait  célébrer  avec  beaucoup,  de 
pompe  V Anniver faire  de  la  Dédicace  des  Temples  deé 
3^ertifalem,V Eglifc  de  cette  Ville  la  célébroit  toutes  les 
Années"  avec. une  grande  magnificence  ; on  adminU 
Jlroit  ce  jour  là  le  Batême  ^ les  Sacremens  ; il' fie  faii 
foit  des  CollcHcs  pendant  fept  jours  , ér  H ty  rendoit 
de  prefqitt  de  toutes  les  parties  du  monde  une  multitu^ 
de  des  gens  qui  venaient  vifiter  les  Lieux  Saints,  . 1 

Comme  la^  coûtume  de  confacrer  les  Temples  ve^ 
noit  des  juifs  ; celle  de  célébrer  V Anniver  faire  de 
cette  Confécration  ou  Dédicace  » efi  aujjt  une  imU 
fation  de  ce  qui  fe  pratiquait  dansTEglife  judaïque, 
\qui  célébroit  pouf  cela  la  Fête  des  Lumières,  encore 
fh  üfage  du  tems  d?  |esUs-ChriSt.  S.  Jean  enpar.. 
7^Chap.-X.  2Q.  Voy,  BOEHMEdl.  Juf.  Ecd. 
PfOteft.  Lib.IIL  Tit.  XL.  §.  54. 

' ‘{J^ote  du  Tjiadüctbür.  ) 


' ■ avec  le  Canton  de  Lucerne,  II' 
auffl  ancien  que  la  République,  dont 
les  Loix  défendent  aux  Sujets  de  s’af 
fembler,mcme  pour  Danlèr  en  public, 
lans  Permiflîon  du  Magiftrat , le  Bail^ 
lif  avoit  déjà  accordé  cette  permiflîon. 

Jidr.  Jidohr  répondit,  que  par  tout 
il  étoit  permis  de  danfer  en  Public  les 
jours  de  Fêtes  de  cette  nature;  qu’il  éh 
avoit  donné  , la  permiflîon  aux  autres 
Parroifles  de  fon  Bailliage , & qu’il 
ne  lâuroit  refufer  cette  petite  grâce 
au  Village  efCdlingenfaveil , à moins 
qu’il  n’en  eût  ordre  du  Souverain, 

La  Fête  de  la  Dédicace  tombant 
fur  lè  Dimanche  1 2.  du  même  mois  fans  au- 
d’Août , les  Parroiflîens  dVdlingenfi 
vveil  danférent  en  public  ce  jour  là,  danféret 
fans  que  perfonne  s’y  opposât. 

Comme  on  célébré  dans  l’Eglife/f^^^^* 
rOBave  (2)  des  Dédicaces  i lesPaïfans  y2 

ont 

( %)  L’Oâave  d!tme  Fête  ejt  la  répétition  qui fk 
fait  du  Office  > le  huitième  jour  apres  que  la 
Fête  a été  célébrée,  Gratien  dans  le  paéfage  du  Droit  ,• 
Canon  r (icité  dans  la  Note  précédente , ) attrU  , 
hue  /’Inftitution  dè  l’Oâave  a S,  Grégoire  qui 
'vivoîî  fur  la  fin  du  VL  Siècle^  Les  Anciens  Hiftoriens 
des  Papes  n en  difent  rien, 

La  célébration  deTOOi^é^t  » encore  une  imita* 

tion  des  Cérémonies  des  Juifs,  La  Fête  des  Lumières^ 
fe  célébrQitpendarit  hxiXt  ']o\xtSi  aa/ec  de  grandes  ré* 

Jouif 


1 2 -Mémoires  fur  le  dîférend  du  Pape 
.ont .accoutumé  de  réitérer  leurs  Dan^ 
fes  , ou  le  Jour  meme  de  TOétave,  ou 
.quelc^we -autre,  jour  de  Fête  j s’il  y en 
-a  dans  la  même  femaine.  ■ ■ 

Le  Baillif  avoir  permis  de  Danfcr 
encore  le  1 6.  5^ le  1 9.  . .. 

U Curé  Nonobftant  cette  permilïion  j'  - lé 

e défend  défendre  J de  fon  au- 

torité, & par  le  devQir  de  robéïlTancc 
Chrétienne,  de  Danfef  ces  jours  là.  • 

■ Cetté  défenfe  caufoit  un  grand  pré-t 
judice  au  tCabaretier  du”Village,nom4 
. xsxc  .fodocHs  Kajfer,  Il  a voit  fait  beau- 
coup de  provilîoris;  qu’il  comptoit  de 
débiter,  pendant  ces  Fêtes.  Qiiciques 
^ ’ perfenhesont  cru^quela  confîdcration 
du  gain,  que  Kayfer  manquoit  fi  l’on 
n eût  point  permis  les  Danfes  , ajouta 
quelque,  chofe  au  zélé  avec  lequel  le 
■ Cüré,  les  défendit,  Il  n’étoit  pas  conV 
tent  du  Cabaretier  , on  en  convient. 
Mais  eft  - il  permis  d’attribuer  de  tels 
. motifs  à un  Eccléfiàftique  prêt  à Sa- 
crifier à fon  devoir  envers  le  S.Siégej 

...^  ' les 

jouïdances.  Voy.  J.  H.  H OT  TI  N G ER  in 
adGoDywiK:  Alofès  & Aaron.  Lib.  III.  Cap.  X I. 
§.  3*  Not.  -3*  refie  c^tte  Fête  étoit  à' in ftit ut lon 
hum  Aine  , navoit  ‘épé’ établie  que  dans  le  temt 

4($  M^ccabéeSf  du  Tiiaducteux\*  ) 


■ avec  le  Canton  de  L,ucerne.  1 3 

les  avantages  de  Ton  Bénéfice  , & les 
douceurs  de  fa  Patrie  ? 

Quoi  qu’il  en  Toit , s’imagi-^^J/^J^' 
nant  qu’on  en  vouloir  principalement  à 
lui,alla  voir  le  Cure',lm  reprefenta  la  per-fJ;^c«V/ 
te  qu’ilfoufFriroitfiladéfenfededanfer'^''  •'^0- 
fubfiftoit,  pria , fupplia,  & mit  tout  en  fedéfi^’ 
œuvre  pour  engager  le  Cure'  a enlever 
cette  défcnfe,puifque  Mr.  le  Baillif  en 
avoit  déjà  accordé  la  permilfion. 

■ • Le  Pafteur  fut  inéxorable.  Il  ré- 
prpcha  meme  au  Cabareticr  avec  ai-\,eutrié 
greur , d’avoir  mis  en  train  les  danfes 
le  Dimanche  précédent , fans  lui  en' 
avoir  demandé  la  permilfion.  • 
Âa^r^mécontentjfe  rendit  al^cerne  uca- 
pour  informer  le  Baillif  des  démarches 

i $ en 

du  Curé.  Le  Baillif  le  chargea  de  rc-  plaindre 
tourner  auprès  du-  Curé , de  l’afluref 
encore  une  fois  que  la  permi/fion  de  ordre 
danfer  étoit  aéluellenient  accordée , & 
de  lui  déclarer  J que  s’il  continuoit  de/*«Vtf»*« 
s’oppofer  à ce  qu’on  dansât  le  lende- 
main 16.  du.mois,  Jour  fixé  pour  cela,  , 

Iiii  le  Baillif  marqueroit  un  autre  jour, 

& défendroit  de  confulter  d’avantage 
le  G^r/,  fur  ce.fujet,.  , ' 

I.C 
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1 4 Atémoires  >fur  le  diférend  du  Pape 
Le  Cabaréticr  , charmé  de  l’ordre 
qu’il  venoit  de  reccvoinl’cxécuta  le  mê- 
me  jour  , «Sc  pour  toute  rcponfc  fut 
traité  de  menteur  par  le  G^mqui  l’ac- 
cula de.fuppofer  cet  ordre  du  Baillif. 

^ Irrité  de  cette  réponfe  , il  repartit 
tourne'  fut  le  champ  , pour  en  aller  inftruire 
Baillif,  Ce  Magiftrat  prit  la  peine 
crit  uu  d’écrire  à Mr.  An  der  Matt, 

quil  était  furpris  quil  osât  défendre  ce  qu’un 
BaiUif  permettait  : la  Danfe  tieft  point 

une  chofe  Spirituelle  que  s'il  croioit  qu’au 

empiétai  fur  fet  droits  , on  lui  en  ferait  bien 
raifon  : Qi£tl  ne  voulait  pas  lui  cacher  H ordre 
donné  au  Châtelain  du  Village  > de  publier  la 
permifflon  de  danfer  i en  cas  que  Air,  té 
Curé  perfévérât  dans  fin  oppofition  i & qu  en- 
fin il  fauroit  maintenir  fes  droits.  ' 


fut  chargé' de  cette  Lettre  & 
la  remit  au  Curé  le  lendemain  à la- 
pointe  du  jour.  Elle  n’eut  pas  plus 
d’effet  que'  fes  inftantes  prières. 
ZtCuri  Le  Service  Divin  s’étant  fait  ce  jour 
d^^dire  ^ l’hcure  acoutumée  j après  la  Lcc- 
cinc!  Pa-ture  de  C E/vangUe  ^ le  Curé  dit  à fes 
ter  & Paroilîîens,  qu’il  avoit  été  dans  le  def- 
d’Ave.  fein  d'expofer  ce  jour  là  le  S.Sacrement  ; 
Mais  qu’apprenant  qu’on  préféroit  la 
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avec  le  Canton  de  Laïc er ne.  1 5 

Danfe  à la  Dévotion , il  ordonnoit,  au 
lieu  d’expoler  le  S.  Sacrement^  de  dire 
cinq  ^ater  & autant  d'Ave.  pn  les  dit. 

Le  Châtelain  voyant  le  Service  fini, 
fans  que  le  Curé  eut  révoqué  fa  Défcn-n^a/Tr  * 
fe  de  Danfer  , publia  la  permi/fion  du 
Baillif.  Les  Paroilïlens  en  profitèrent  à /»  t»rt 
merveille  tout  l’après  midi.  Mais  le 
Curé  pofté  dans  un  endroit  d’où  il  pou- 
voit  connoître  ceux  qui  danlbient,  les 
prit  tous  en  note. 

Le  19.  après  la  leâure  de  l’Evangî-  u curi 
le  des  Dix  Upreux  , le  Curé  dit 
étoît  nécelfàire  de  la  réitérer  ; il  le  fit. 
Enfuite  il  fe  mit  à faire  des  Comparai- lI. 
fons  fi  puériles  & fi  ridicules  entre  les^""*'  . 
Lépreux  éf  ceux  qui  avoienX.danfé,Q^t\~v.\x.  & 
les  irritèrent  extrêmement  plufieursdc““'^* 
fes  Auditeurs,  &lcandab'férent  même 
beaucoup  les  moins  éclairés.  li  n’en 
demeura  pas  là.  A l’occafion  des  paro- 
les de  cet  Evangile , Adontre  toi  au  Prê~ 
tre^  il  repréfenta  en  termes  très-forts, 
la  grandeur  & l’énormité  du  Crime 
que  lès  Paroiiïicns  avoient  commis  en 
délbbéïflànt  à fes  ordres  ; & ajoûta  ... 
qu’ils  tt  avoient  qu’à  l’expier  en  s’en 

con-^ 
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1 6 Adémoîres  fur  le  difér  ènd  du  Pape 
confcflant  à d’autres  qu’à  lui , leur  ôr-, 
donnant’en  même  temps  de  luiappbr* 
ter  des  marques  de  leur  repentance  > 
dans  les  Atteftations  de  celui  qui  les 
auroit  confeflés.  Il  finit  en  annonçant 
par  avance,  qu’il  faudroit  qu  ils  trou- 
vaflent  un  ConfefTeur  bien  léger  & 
. bien  relâché  s’il  - leur  donhoit  rAbfo- 


lution. 


Ce  qu  il 
dit  en 
‘^onnunt . 
l’Eau  Be- 
nice. 


, » * • 

Le  Service  Divin  étant  fini,  il  diti 

au  milieu  de  l’Eglife^  en  donnant 

L’E  A Ü B E N I T E r Que  quelqu'un  ailU 
maintenant  en  Ville  m’accujer  fur  . ce  que  fai 
dit  ! Je -n'ai  point  touché  aux  Droits  du' Sou- 
verain. j’ai  le  Droit  & le  pouvoir  de  per- 
mettre ou  de  défendre  de  danfer  les  jours  fur 


Semaîtie,^  ' » 

Tout  cela  fut  rapporté  tm'Batllif 
/.o^Sipar  les  Jurez  de  k Gom.munautç 
au  '&oâ\-^’\Jdii^genfvveil;  leurs  T>fficés  les  y 
^ obligeoient.  Le  BaHlif  ’\t\xc  ordonna 
de  mettre  par  écrit  leurs  Déclarations, 
Z' Etat'  afin  qu’il  pût  en  informer  le  Souverain 
plus  exadement.  • ; • ' 

l'Avoyer  Sut  cette  Information  . chaf- 


Tucu1^c2l  Mr.  DURLer  Avbyer  Régnanr(i) 
enpré.  : • • ’ • d’enten-r 

éo  L’Avover  ,efi  le  premier  Magifirai-de^ 
Ja  Eépillique.  'Il  y en-  a deux  d Lucerne 
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I ^ » • 

<d'u  Pape  àiféc  îe  Canioi  de  Lueertu.  tf 

d’entendre  le  Cmré-  en  prélënte  du 
Éaillif  i pour  voir  s’il  conviendrbic 
de  ces  faits- 

En  attendant  qiie  cela  s’ciécutât  le  J^eCurt 
Citré  pouifoit  fa  pointe.  Le  Il 
déclara  publiquement  dans  un  Gâte-  ^Coutèi* 


chifihe  , qu’il  êioit  rëlblu  de  pü-  ntf  it 
nit  Ceux  qui  avoient  dëfobëi  à fes  Or>  défenfei 
dres  i en  ne  lut  apportant  pas  des  At-  ^ eneni 
- teilations  de  leur  ConfÉlfibn  ,*  qu’il 
leur  dbnnbit  encore  terrne  jufqu’av 
lendemain  au  (bir , pour  rentrer  dans  commua 
l’obéilTance  , mais  qu’après  Cela  ^ il  nicatiori 
lanceroit  contr’eux  les  foudres  del’Ex-^ 
communication. 

Ce  fut  le  iÿ.  qu’il  comparût  de- 
vànt  Mr.  l’Avoycr  en  préfcnce  du 
Baillif.  11  avoua  tous  les  faits , exee-' 
pté  ce  qu’il  avoir  dit  en  donnant  l’Eau  tr  > 
benite.  . Il  s’exçufa  même  relpeâueu-  s’exeufe^ 
• lèmenti  demanda  pardon  a Mi  TA- 
-vbÿcr,  & au  Baillif  6c  alTura  qu’il  n’a- 
voir jamîiis  parlé  cbntre  le  Souverain; 

Mr.  l’Avoyér  âiant  rendu  'compte  Lé  St,- 

B de»'»' 

préfident . alternativement . chacun  pendant  une  , ””f . 
Année.  On  appelle  Avoyer  Régnant  «/«i 
ptéjidei  (Note  de  Traduétenr.) 
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^i  8 Memoiris  & Piecis  fur  te  DiferenA 

Seyant  'Jg  Cotnmîflîon  au  Petit  Confèil  de 
/«» , /»/*r  ^ yggj.j^g , ce  Sénat  jugea  qu’il  ne  pou- 
duCom-  dirpcnler  de  rairc  convenir 

tnifaire  devant  lui  le  Curd  , pour  lui 
EfVio-  reprefénter  fon  attentat  fur  les  droits 
pal.  delà  PuilTance  Civile  , & fon  impru- 
dence , & pour  l’exhorter  à fo  con- 
duire à-l’avenîr  avec  plus  de  cîrcon- 
: . fpedion  i dans  l’efpérance  ' que  ceîf 
avertiffemens  paternels  le  coirîge- 
, . , . xoienr.  Cependant  par  un  ména- 
gement dont  on  auroit  pu  fe  palTer  » 
le  Sénat , au  lieu  de  faire  citer  par  les 
voies  accoutumées , le  Curé  à com- 
paroitre  devant  lui  > voulût  Ce  lèrvir 
du  Canal  àxx  Coihiffaire  Epifiopal  (^} 
RISLER  > qui  n’ignore  pas  les  Confti- 
' tutidns  du  Canton  ^ ni  la  maniéré  de 
, , proce- 

(4)  Le  Commiflâire  Epilcopal»  tfi  le 
Vicaire  Particulier  de  l’Evêque. 

■ ment  Vicaire  & Official  était  une  même  Char» 
ge,  iAujurdhuileurî  Emplois  font  differens.  Le 
ViCAtRE  exerce  la  JurifdiHidion  Spirituel- 
- • lét  Extrajudicielle  & non-Conténtieufè  j 
L’official  exerce  la  Jurifdiftion  Con- 
tentieûfei  II  y a des  Vicaires  Generaux 
dont  l’autorité  t étend  fur  tout  le  Diocefe.  Mr. 

* Sc  HO  R- 


iü  pÂpe  Avec  le  Canton  de  Lucernt.  i o 

% ' -H 

procéder  .dans  les  cas  de-cette  nature. 

Le  Commiffkire  fe  vo.îant  expofé  tgrgf^ 
par  là  à,  irriter  le  Senar.,  s’il  n’ordon-  tniffaire 
noir  pas  au  Curé  de  comparoitre  /où  veut 
à déplaire  à Mr.  l’Evêque  de  qui  il  luderU 
. tient  fon  Emploi , s’il  failbic  ce  que  le 
Sénat  Ibuliaitoit  de  lui  • crût  devoir 
-predre  un  milieu, pour  cluder  la  choie. 

11  écrivit  au  Sénat  la  Lettre  lîiivante  : 

t 

ILLUSTRES  &C. 

Lettre 

„ir E tnc  feroîs  fait  un  grand  plaifîr 
„ I de  donner  à VV.EE.unc  marque  milTai^  , 
e/ j,du  dévouement  que  je  conferve-  re  Ris- 
„rai  pour  Elles  jufqu’à  la  mort , en  or-  Ijr  m 
jjdonnant,  corne  VV.  EE.d’on  fouhai- 
„té,  à CMri  Léonce  A»  dtr  Cure' 

.jd’Udlingensvveil  ,de  paroiire  en  per  certih 
,,(bnne  à la  première  aflcmbléc  du  Se- 

, B if  . „nar, 

SCHORNO  eft  Vîcake  Général  àe  t£v3‘ 

(hé  de  Ck>nftance-  Jl  y.  * des  Vicaires  .Par- 
ticuliers > dont  Iâ  ^urifdUiiott  efi  bornée  n une 
ttrtaine  partie  du  Dioeefe,  Le  Commiffdire  E- 
pifcopal  que  f Evêque  de  Confiance  tient  à Lu» 
cerne  f eji  de  ce  nombre,  Dadik  de 

Hautéserr-e.  Differt.  .Jur.  Can.  Lib« 

H.  Cap.  I.  CNotedtt.Traduâeut.;! 


ao  Mémoires  &'  Puces  fur  le  Diferend 

■„nat,pour'y  ‘être  entendu  fur  les  dilî- 
,, cultes  qui  fe  font  élevées  depuis  peu, 
,, entre  Mr/le ’Baillif  & lui  : Mais  ne 
,>voiant  pas  que  )e  puilTe  exeufer  en 
,,aucune  manière  cette  démarché , qui 
,,ne  iàuroir  être  faire  fans  donner  at- 
,, teinte  à rimunité  des  Edefialliques  , 
qui  (croit  condamnée  par  l'Ordi-- 
fjnaire  ) jjcipére  que  ^ W,  EE.  ne 
^voudront  pas  m’expofer  jufqucslà. 

>,Si  ie  Cure  a tort  dans  la  manière ^ 
,,on  ne  nie  point , qu’il  ne  doive  en 
,,être  repris!  Quant  à l’afaire  en  elle 
*,même  > je  la  regarde  i (èlon  mon  pe- 

, *tîc 

(ç)  Le  Droit  Canonique domie  le  nom 
d’Ordinaires  a ceux  qui  exercent  ta  Jurifii- 
Sion  Eclefiafiique  , par  un  Droit  attaché  a leur 
Office,  & qui  lui  effi  propre  : pour  les  dijlinguer 
des  Juges  Délégués  & Extraordinaires  , qui . 
riant  quunè  autorité  dépendante  d’Une  Corn- 
milTion  particulière.  Suivant  cette  Jurifpru- 
dence,  la  Jurifdiéion  des  Evêques  étant  dihu 
ftitution  Divine , elle  eft  attachée  à leur  Digni- 
té & lui  efl  propre.  C'efi  par  cette,  raifon  qu’ils 
font  appeüés  /»  Ordinaires,  fou/entendant 
Juges  i & que  le  Pape  a été  déclaré  pair  le  Con- 
cile de  Latran , TOrdinaire  des  Ordinaires* 
Voi,  Fr.  Flore  n t.  Oper.  Tom,  H,  p, 
173%  iêq.  [Note  du  Traduâeur  ] 
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du  PafC;  ayef  h Canton, . di  Lucerne;  % i, 

' * - • ' Il 

>,tit  jugemér.d’un.tout  autre  œil  qu'el- 
„lc  ne  fera  peut-être  regardée,  par  la 
i,plu$part  deç  gens.  , 

. ,,Je  trouve  que  ces  Danïcs  publi» 
ques  telles  qu’elles  font  en  ufagejfoqt 
toujours  inexcufablcs  devant  Dieu , 
„lors  qu’elles  fe  font  dans  des  jours’ 
,,de  Fêtes  û foletnnelles qui  que  ce 
„foît  qui  les  permette.  Car  tout' 
,,hor6e  raîfonable  voit  fan^  peine,  que 
les  travaux  ferviles  ,ne  font  pas  dé- 
fendus dans  CCS  .jours  là , pour  qu’on 
les  pafle  dans  de  tels  dérégicmens., 
,»XJn  Palleur  eft  toujours  obligé  de* 
,adétourner  fes  brebis -des,  a^;ions  de 
,, cette  nature , défendues  de  Dieu,  3c 

* * ^ * * * « 'f# 

,,contraires  àfos  SaintsComandemés." 
„ D’ailleurs  elles  vont  auflî  contre 
j,robéi’(rance  duë  à rEglile,,qui  eniend 
ordonne  qû’on  iânftîde  ces  jours' 
,.là,  lefguels  on  profane  au  contraire, 
,,par  de  fomblables  voluptés,  Jefop- 
j.plîe  donc  VV.  £E.  de  réfléchir , s’il 
„n’cft,pas  juftç'  qu’un  Pafteur  écoute  i 
,idans  CCS  occafions , la  voix  de  Dieii,' 
,,plûtôt  que  celle  d’un  Baillif,  Ccr- 
„tainement , dans  ce  grand  jour  où  le 

• ■ -Il  - S'  ' ' ' ‘ "■■n-- 

, B 3 J, Fa- 
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'Ht  'Mémoires  & "Pièces  fur  le  D'férenâ 


)>Pa(lcur  ' comparoitra  avec  les  brebis' 
j^commifes  à (es  foins , devant  le  Tri-  • 
*,bunai  de  Dieu , pour  y rendre  - un 
,, compte  exaft' de  la  maniéré  dont 
jjehacune 'aura' rempli  (ês'devoirs,  le 
,,Pafl:cur  ne  pourra  pas  renvoier  la  fau-- 
/jte fur  le  Baillif  qui  la  permife  i ni  les 
, , brebis  ne  feront  point  exeufées  ,par- 
,‘,ce  que  lêPafteur  ne  fe  fera  pas  oppolr 
,,'de  toutes  fes  forces  à des  abus  fi  fcan-‘ 
},daleux.  ' C’eft  prdcîfement  ce  même  . 
i',fujet  qui  a càufé  il  y a longtems  de 
jjfemblables  dificultés  entre  Mrs.  les- 
„Baillifs  & moi , pendant-  que  je  dé- 
,,'fervbis  cette  Cure.  Les  plus  honne- 
j,tes  gens  du  .lieu  font  .venus'. fouverit 
,',me  dire  i h'y  auroit  il  pas  mo  'ien  de 
,',remédier  à ce  défirdre  ? Je' prie  donc 
j^très  hurnblcmcnt  VV.  EE. , par  toiit 
,,ce  qu’il  ' y a de  plus  facrê,  d’cmploîér, 
;,en  bon  Pères  de  la  Patrie , leur  au- 


,',torité  foùVcraine,  à abolir  pouf  ja- 
j^mais  ces'  indécenfes  publit|uès  dans 
ôlés  jours  de  cette  nature.'  Le  Ciel 


‘en  répandra,  jerefpcrç,  d’aiuanf  plus 


^,de  Bcnédiûions  fur  Vôtre  Ville  SC 
,jVos  Etats  s e’efi  ce  qtie  je  demande 

e ••  ..  à 


* « 


du  P4pe  *vtt  U Cdnten  dt  Luçtrm.  a j 

>,à  Dieu  de  tout  mon  coeur.me  recom- 
>, mandant  avec  la  plus  profonde  vé~ 
*,nération  à la  bienveillance  de  VV, 
,,EE.  &c. 


; ze  Commijfaire  Rhler. 
■» 


Cette  Lettre  ne  fatisfît  point  le  Set$tt.  Le  Se- 
11  perfifta  dans  la  réfolution  de  hitenat  fait 
paroitre  devant  lui  Afr.  ^nder  liatt.  le 
Ce  Curé  fut  cité  pour  cela  par  Lettres 
de  la  Chancelerle.  Il  foutint  cette 
nouvelle  épreuve  avec  autant  de  fer  - chance- 
meté  que  là  prémiere  : mais  il  prit  le  Urit. 
parti. d’informer  lui  meme  lé  Sénat  des 
raifons  de.fon  refus  d’y  Comparoître. 
Ce.(\xt2Ly[T.  L'Ayoyer  qu’il  addrelTa 
la  Lettre  fuivànte. 


ILLUSTRE.  &c. 


«If’Ai  reçu  le  il.  de  ce  mois  ayec.Ie 

plus  profond  relpeét  & en..même  </«  cnré 
(terns  le  plus  fenfîble  déplaifir , les  alJA- 
>,Lettres  de  Citation  qui  tn’ont  été  ad- 
„dreirées  de  la.  part  de  LL,  EE.  les 
„Souycrains  Seîgneu«  » en  datte  du- 

' ' • ■ B ‘ 7. 


H Mtmtntt  & Pièces  fur  le  Di^eni 

J, 7.  du  Courant. C’dl  pour  y répondre 
,,de  la  maniéré  la  plus  convenable, que 
>,je  réprélènterai  , que  je  fais  d’ailleurs 
moins  de  cas  de  monCorps  & de  ma 
,,vie  , que  des  Commandemens  de 
},LL.  EE.  > mais . que  je  fuis  dans,  la 
,,4erniere  mortifîcatiôn  de  me  trou» 
,,ver  dans  llmpoEbilité  de  m’y  con- 
>, former  dans  le  cas  préfênt  > ne  vou- 
*,lant>ni  ne  ppuvanr  cotrevenir  aux  de» 
^,fenfe$  exprefses  de  mes  Supérieurs 
jjSpîriruels , ni  m’expofcr  aux  Cenfu- 
«res  Eclefiaftîques  QU  aux  jùftes  effets 
„de  la  difgrace  que  j’en  cou  rr  ois, fî  j’ch 
jjbe'iirois  à cesCitations>avant  que  d’aï 
,,voîr  reçu  de  ConJiancé\ts  Ordres  que 
„j’attcns  dans  peu  fur  cefujer,  Sani 
,,cela  Monfeigneur , pourquoi  devrois 
„je  refufcr  de  mon  chef,  pu  comment 
»,rae  fairois-jc  de  la  peine,  de  paroitre 
^devant  un  Souverain  temporel , donc 
,.je  conndis  déjà  la  Droiture , & dont 
^j’êprouyerois  fans' douté  rêquîté  dans 
,,Ia  maniéré  dont  il  reçevroit  ma  jufU- 
jihoation  , & approuverbit  probable-  ■ 
*,ment  ma  conduite,  que  j’ai  crue  ]uf> 

„ques  ici  innocente.  Et  quand  même 

, je 
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àu  Pape  avec  h Canton  de  Lucertu,  25 

i, je  (trois  tombé  en  quelque,  faute  cô- 

,,tre  mon  intention,&  par  inadvertan- 
,,ce,  plein  de  confiance  comme  les 
V autres  en  fa  généreufe  clemence  , 
„)'Aurois  êfpéré  qu’il  eut  pafsélà  deffus» 
„ou  « qu’aptes  m’en  avoir >■  repris  en 
,,Pere , il  l’euf oubliée,  . Je 

},flaterois  avec  dautant  plus  de  fonde# 
,.mcnt>que  je  puis  faire  avec  Vérité  les 
,*Prote(lations  les  plus  Saintes  devant 
3>le  Dieu  qui  fait  tout , que . dans  ma 
.,conduire  dont  on  fe  plaint , je  n’a| 
j^penfé  ou  vife  à rien  moins , qu’à  at- 
^tenter  aux  Droits  deMr.  le  Baillif, 
,>&  moins  encore  à ceux  du  Souve-» 
«yfaih  ; fott  à diminuer  en  ' façon  que 
,,ce  (oit  (es  prééminences  :•  mais  que 
^•ce  font  uniquement  les  mouvemens 
„d’une  confcience  véritablement  chré« 

tienne  , la  vue  de  la  gloire  de  Dieu, 
y,Sc  le  bien  des  Ames  qui  me  font  con* 

j, fiées,  & en  même  temps  un  jufteTe(^ 
,,(êntiment  contre  quelques  uns  dç: 
>,mes  Paroifïïens  dont  la  défbbeïilànce 
,,elt  déjà  connue  , qui  m’ont  porté  à 
«faire  ce  ,qué  ;’ai.  fait. Mais,,  pour 
âvoit  (i  je  fuis  relié,  dans,  les  bornes 
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Jiiémoim  & Piécts  fur  h Difértni 
9.de  mon  Devoir , ou  fi  je  le  ai  paiTces  y 
>-,il  faut  que^f  attende  que  je  fois  mieux 
7,inilruitpar  les  Supérieurs  quidê  font 
»,refervés  leDroit  d’examiner  ma  con- 
*,duitc2^  de  m’entendre  là  delTus.  Si 
*,donc  je  ne  puis  pas  marquer  demain> 
»>jour  fixé  pour  ma  comparoifTance , 
>,Ia  refpeétueufe  obcïiTance  que  je  dois 
,,dailleurs  à VV.  EE. , Je  les  fupplie 
,-,de  ne  point  regarder  cette  ' démarche 
„comme  une  défobéilTànce  , ou  de  ne 
>^m’en  vouloir  aucun  mal  ; puis  qu’il 
«,eft  connu  que  je  Leur  ai  toujours  étié 
dévoué  au  péril  de  ma  vie  même« 
,>C’eft'ce  qui  m’engage  à demander 
,,très- humblement  à-V.  E.  avcçcon-; 
„hance  ; la  grâce  de  me  juUiher  au- 
,,près  de  LL.  EE.  de  ce  que  je  ne 
j,Comparois  pas  devant  Elles  ; de  les 
»,fupplier  en  mon  nom  de  faire  lire 
cette . Lettre  , & de  ne  point  priver 
„de  leutihaute  proteâion  un  pauvre 
•,Curé  comme  mol;  mais  plutôt  de  me 
^.foutènif  & de  me  deffendre  par  leur 
^bras  puilTant , pour  l’avancement  dq 
gloire  de  Dieu,  & le.  Salut  des 
•jAmés  Chrctiches,  desquelles  je  dois 
: J L.  répon- 


i 


é 


du  Pape  avec  U Canton  de  Lncerne,  - îjr  - 

t 

9,rcpondre  & rendre  compte.  Cette 
j'jfaveur  jointe  à celles  que  j’ai  ddja  re- 
«çues , m’engagera  à prier  (ans  cefle  le 
„Tout  PuilTant  de  bénir  LL,  EE.  du 
,,bohheur  qu’Elles  fc  fouhaîtent  El-  . 

,,I.es  mêmes  , & de  m’accorder  la  gra-^ 

„ce  de  vivre  & de  mourir  dans  les  » 
„Sentimens  d’obciflancc  & de  recon* 
^noilTaoce  que  , je  kur  dois, 

De  LL.  EE.  Les  Souverains 
. SEIGNEURS . ôdr  de  Vôtre 
Excellence  & Sagefle  ' ’ . 

» • 

•• 

• 'V  \ 

% . . I 

Le  tr.  &c. 
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ChriJHan  Leonce  ^ndermatt  '. 

Zr  14.  Septembre  171^, 

Le  Grand  Confeil  de  Lucerne  iiifor-  LeCuri 
mé  de  l’obftination  du  Curc,'  ordon- «/? 
na  qu’il  fut  cite  de  Nouveau  le  17.  à ^ 
paroirre,non  devant  le  Petit  Confeil  co- 
me  auparavant , mais  devant  le  Grand  leQrand 
Conjeil  des  Cent  s (bus  peine  s’il  y.  Confe'tl. 
manquoic  d’être  £anni.  Il  bd.hnçi  il rrfufe 

. beau-  f«(ore, 

I 


& Piéces.fitt  le  Dif/reni 

beaucoup  : mais  l’idée  des  peines  E- 
(lefiajèiques  qu’il  auroît  fubies  s’il  eût 
obéi  au.Ma^îftrat  le  frappa  lîfort, 
qu’il  réfolut  de  faire  ferme;  & de  s’ej^| 
culèr  encore  de  la  meme  manière  qu’a 
la  première  Citation.  Voici  là  Lettre 
, qu’il  addrelTa  pout  cet  effet  à Mr. 
L’Avoycr  Régnant.  \ 


I L L U S T R E ère. 


• « « 


Sa  Lct^ 


tre  à 


A Tant  examiné  de  nouveau  ma 
Confcienicc  fur  l’ordre  que 
'MI 4-,  „j*ai  reçu  de  LL.  EE.  Les  Souverains 
* y,Seig»eurs  , à Toccafion  de  l’affairé 
î*  s’agir,  fai  trouvé.comme  ai^ 
refttsy  par  avant, que  fi  je  paroir,fans  en  avoir 

,,urie  permiffion  pofitiye  du  Reveren^ 
ydijftms  Seigneur  mon  Supérieur  Spi- 
, , rituel , bien  loin  que  ma  conlciencc 
V.  pût  être  tranquille  làdeffus, , & tpe 

,,fournir  des  confolations,  elle  (è  trou-; 
,,veroit  , au  contraire,  .extrcmeraenç 
,jchargéc-par  ia  crainte  des  Cenfures 
. „Eciefiaftîques.  C’eft  pourquoi,  au 

,,nom  de  Dieu  & de  Marie  , pq*^5 
. ,,{àuycr  rna  pauvre  .amc , )c  me  tefous 
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i/ff  Pape- avec  lé  Canton  dé  Lucerne  ip 

J, à tous  les  malheurs  qui  peuvent  m’ar- 
,,rîvéf  à l’occafion-de  cette  affaire,  ou 
,ich  être  les  fuites.  Au  refte  i je  reï- 
,,tére  cc  que  j’ai  déjà  dît  & écrit  du 
.,,fond  de  mon  cœur , que  j’aurai  tou- 
,,tc  ma  vie  le  plus  profond  re^eél 
„pbür  l’Etat  de  Lucerne  , & que  je 
,,conferverai  cette  vénération  jufqu’a 
,,la  morr* 

« 

A Udlingens^otil  le  tpé  SepU 

ChriJHan  Leonce  Andtr 
(JHatt. 

On  ne  douta  point  à Lucerne  que  les  Mr,  u 
Défènfes  que  le  Curé  prétextoit»  rc  Nonce 
fufTent  venues  de  M.  le  Nonce.  Mais  1^  ’’f“ 
cette  confidération  n’ébranla  point  la  * 
fermeté  avec  laquelle  l’Etat  jugea  a , 
propos  de  maintenir  fon  autorité.  l\)aCaufe 
fentoittrop  bien  que  le  moindre  relâ-  de 
chement  dans  cette  affaire  que  M.  le 
Lonce  avoit  probablement  fufeitée  , 
eut  jetté  les  fondemens  d’une  puifTan- 
ce  EclcfîafHquc  fur  les  ruines  de  l’au- 
torité  Ci^le«  Pour  garantir  à cet 

egardi  • 


I 


' 3®'  Mémoires  & Pièces  fttr  te  Diféretti 

cgarci  le  Gouvernement  > Le  grand 
Confia  rendit  l’Arrêt-  lùivant  le  jour 
meme  que  la  Lettre  du  Curé  y lue 
lue. 


Sentêce  L' Advoyer' , les  Sénateurs  ^ 

de  Ban-  Confeil  des  Cent  de  la  Ville , de 
uifemët  ■' 

du  Curd 


Lucerne, 


„^Uc  la  coutumace  inattendue  de 
M.  Leonce  An  der  Matt*  Nous 
,«lui  fignifions  à lui  même  ,,que  Ndiis 
^perfidons  dans  la  réfolution  exprimée 
««dans  la  Citation  précédente  i C’ed 
, «pourquoi  Nous  voulons  qu’il  foie 
, «banni  de  Nôtre  Etat  &c  en  forte  dans 
«,Z4.  heures.  Que  s’il  ofe  dcfobéïr  , 
,,Nous  le  ferons  conduire  par  force 
„hors  de  Nos  Terres.  Donné  dans 
,«NôtreConfeiUe  19  Septcmb.ijz J. 


//  fort 
desTer- 
res  de 
Xl’Etat 
qui  char 
ge  les 
PP.Ca- 
fucins 
dedéfer- 


Cet  Arrêt  fût  lignifié  au  OtrAqüi  n’at- 
tendit pas  à partir  pour  fon  exil  qu’on 
le  fit  mettre  en  chemin  par  force.  Son 
éloignement  laiflant  lès  Brebis  làns 
Pafteur , l’Etat  pourvût  à leur  nourri- 
ture Ipirituclle  , en  priant  les  Pères 
• .Capucins 


J 


du  Pkpt  avec  le  Canton  de  Lucerne,  > 5 1 

Capucins  de  defervir  i’Eglifc  eCUdlin- 
^ensvveil. 

Les  Confèils  de  Lucerne, pour  donec  Ordre 
une  nouvelle  preuve  de  la  fermeté  auxPa- 
avec  laquelle  ils  croient  refolus  .de  le 
fôucenir , ordonnèrent , le  5.  d’Oél:. 
fuivant , aux  Paroifliens  d’Udlîngens- 
vveîl , de  procéder  le  14.  du  même 
Mv)îs,  à rEleélîon  d’un  Nouveau  Curé, 
jfêlon  le  Droit  qu’ils  en  ont. 

Jufques  là  petlbnnê  n’avoit  paru  fiir  ^‘} 
la  Scene  que  M,  An  der  tMatt.M..  Le. 

Nonce  & Mr.  Evêque  de  Confiance. ^nce'i 
■«'et oient  contentés  de  donner  au  Curé , entre 
des  inftrudîons  (ècrêtes.  Le  Bannif-  ^et- 
lêmcnt  du  Qrr/fit  éclater  ces  Prélats. 

Mr  IJ Evêque  écrivit  la  Lettre  fuivante 
àLL.  £E.  de  Lucerne. 


I L L U S TRES  éc'. 


% 

\ ^ ' 

T Ous  avons  eu  dépuîs  peu  , le 
déplaifir  fêniîble  d’apprendre, 
«comment  Mêjjieurs  2^s  Voifms , a- 

,, voient , non  feulement  mandé  & cité  Lucerne 
>>judicialement  le  Curé.  d’Udlingens- 
>)Vvcil,  Leonce  An  der  Matt,  àparoi- 

tte 


« 


Mimoires  & Piécetfur  le  D^ènd 

>itre  devant  L’Avôyer  Le  CotUeil  St 
>,les  Ccnt^  mais  que  de  piusj  fur  ie 
>>refus  dudit  Guré  de  comparditre  ÿ 
>,nonob(lant  les  fortes , touchantes  i 
iiSc  convenables  répréfentations  de 
jjlui  le  Curé,  auflî  bien  que  du  Cotti- 
j,mi(raire  Risler  i Sc  quoi  qu’il  ait  re- 
,, clamé  (bn  Supérieur  Spirituel  duquel 
,jil  oifroit  de  prendre  les  ordres  , oa 
iil’a  menacé  de  le  Bannir  du  Païs  > me> 
j,naces  qui  ont  été  même  exécutées,  à 
,ila  grande  défolation  de  l'Eglifc  Chré- 
«îtienne  Sç  Catholique  cotnmife  à Ces 
i,foins.  Ce  qui  nous  a extrêmement 
j^fùrpris  Si  paru  fort  étrange.  V ous 

:„pouvez  cn  cflèti  Meneurs  Nos  Voi- 
„fins  facilement  apperçevoir,  d’un  cO- 
i,téi  qu’il  arrivetoit  nécelTairemcnt  uni 
«confliêt  dâgcreux  fiicontre  les  Droits 
jjévîdcns  , la  PuilTance  Civile  Vouloir 
,, empiéter  fur  la  PuilTance  Eclelîafti- 
,,quc  i ou  cette  dernière  fur  la  premîe- 
•j,re } quoique  la  Sage  Providence  de 
Dieu  ait  établi  l’une  & l’autre, non  pour 
,.fe  détruire  , mais  pour  fe  foutenir  re- 
ijciproquement  ; qu’elle  ait  pourvu  Tu- 
,iUe  Sc  l’autre  d’une  Jurifdidioa  > Sc 

jjqu’elle 


du  p4pjt  4fOu  U Canton  de  Lucetntl  ) i 

>, qu’elle  les  aie  liees  entr  elles , pour 
itqu’elles  s’encraidenc  mutuellement.' 
»D’un  autre  coté  , ij^tej/ieurs  Not 
iiP'oifins , Vous  nous  tendres  ce  témoi- 
>,gnage  indubitable  y que  dans  toutes 
»,les  occafions  Nous  avons  averti  » 
»corrigé  & puni , lèlon  nôtre  pouvoir» 
»>!és  Eclédaftiques  de  Vos  Etat$>qui  (e 
)>font  trouvés  coupables.  Nous  n’au- 
/^rions  pas  manqué  non  plus  * dans  le 
”cas  préfentjd’impofer  au  Cure  d’Ud- 
j^lingcnsvveil  une  peine  proportionéè 
la  Fauté  » & de  Vous  procurer  une 
»iu(le(atisfaâion,  s’il  Vous  avoir  plû» 
^^Mejfteurs  Nos  Voifins  , de  nous  ea 
”inftruire  > & de  nous  addrefler  Vos 
plaintes.  Et  comme  Vôtre  équité 
Vôtre  jullice  ne  nous  lailTent  pas 
», douter  > que  Vous  ne  compreniez 
>»i’importance  de  cette  afiaire . & qué 
*>nos  bonnes  intentions  ne  (oient  d’au- 
•’‘tant  plus  efficaces  fur  Vous»  qu’el- 
’Hcs  partent  du  Devoir  qui  Nous  cft 
^jtmpofé  par  nôtre  Charge  d’Evêque 
Pafteur  J aulR  bien  que  de  la  vé- 
» r/table  afieôHon  que  Nous  avons  toû« 

», jours  eue  pour  Vôtre  LoUable  Can. 

C tOU) 


/%  -N 


« w « 

.^,ton>  & dé  r9biigation  où  nous  A>tn> 
„mcs  d’avoir  foin  de  Vôtre  cohfcien^ 

MCê  : Nous  croîons  donci  & Nous 

■*  ^ 


>’efpefons  que  defîcrant  a Nos  exhor^ 
.^’cations  Vous  rétablirez  IcCuré  d’Utl^ 
. ’ lingensvvcil  dans  fa  Cure,  que  Vous 
'^daifTerez  traiter  i éclaircir  » &c  décider 
»>cette  affaire  fuivant  l’ordre  > Sc  que 
«Vous  réHechirés  que  Vos  pieux  An- 
''certes  ont  acquis  le  glorieux  titre 
**de  Oe^enfeurs  des  Libertés  £cleda« 
jyfl/ques  par  leur  zélé  pour  la  Réligi» 
j>on  &c  pat  la  tnanietc  dont  ils  ont  def- 
»>fendu  en  diverfês  occafions  les  Libér- 
erez de  l’Eglife  î (6)  Titre  Mejfièürt 
yoiJtmi(\\3t  Vous  avez  aufli  fbu- 
”tenu,  que  Voustranfmetttez  deinê- 
„tne  à Vos  SuccefTeurs  avec  les  mê- 


mes 

r (({)  Le  Pdpé  Jules  IL  pour  récompénfer  lés 
le  s grands  ferviçes  que  les  Süiflès  lui  avoient 
rendus  contre  le  Roi  de  France  & pour  fe  con^ 
ferver  leur  amitié  > leur  fit  prefent  in  1 502,  de 
'deux  riches  Ecendarts  : lun  de  la  part  de 
lEgltfe  dans  lequel  on  voioit  les  Clefs  du 
Pontife  en  broderie  fius  un  Dais , avec  cette 
./nfeription  autour  : Dominns  mihi  adjutor^ 
non  timebo  quid  faciat  mibi  homd*  D6^ 

minus 
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M p4j>'e  ài/ic-jt  àdnteii  dé  jLùcérifè,  3 ^ 

i«tnes,bénécliâions  tempordlcs  & êtcN 
;,tielles  j Ce  que  Nous  (buhaittons 
ÿs’inçéreitienr.  Ascendant  dans  peu 
teUne  réfolutidn  ràtlsfaifante  de  Vôtre 

, C i . 

mintis  rhihi  àdjutor  eft.  Dofis  (iUtre  £- 
ttndàrt  que  le  Pape  üomùit  en  fin  nom  ) on 
wioitles  Orneinens  Pontificaux,  aveccetti 
înfcriptiorii  Julius  ILP5tif.Max.Ligur.Sixi 
ti  iin.Nepds,Patrià  Saohenfîs.  fl  leur  dofinÀ 
encore,  une  belle  Epée  d^ox  y valant  i qoo. Du-^ 
tats , un  Chapeau  d^êtofe  de  foie  rouge  > 
garni  de  Perles  & ide  Pierres -précieufis  , 
Uciud  et  oit  brédù.  (intage  du  St;  Efprir; 
UUP/^  il  jitptefent  a chàqueC^nton  de  diver-^ 

fis  Reliques  de  la  Pajfion  de  N.S^ , &jeur 
une  pulle , leur  donnoii  le  tfxùit  de 
porter  4-  l' avenir  le  Titre  d^  Deffenfeurs  de^ 
l-ibertés  de  rÈglifç.  Car dit-il  I dans'eetti 
Bulle  dû  5.  Juillet,  151  ît.  ] cornme  quelques 
a^dverfâires  àvH^nt  àbaiffè  Ifglifi  Romaine  i 
p^r  des  divifions  pernU  ieüfes  y mis  l Italie fiüi 
û^j(fug  tifès.rpefarfi  5 ér  entrepris  de  partager 
la  Robe  fat^s  c^utqre  de  J*  C.  ÿ de  forte  que  la 
ii^celle,  de  St  . Pierre  ïtoit  en  grand  danger  de, 
if pte  naufrage  l les  Suilles  fe  font  montrés  ft 
intrépides  y fi  généreux  3 fi  fermei  y & fi  pleipè 
d'honneur  / que  furmontâtis  tous  les  dangers  & 
ioutès  les  pertes  avec  beaucoup  de  fidélité  y dé 
gloire , & de  diflinéiipn , comnie  fi  le  bras  droit . 
de  Dieu  les  avait  cçnduti s y ils  ont  fait  cêjfer, 

dans  un  moment  toutes  ces  Divifions , ^établi 

iMgliJi 
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3<J  Minmns  -é'  Pièces  fur 'U -D^ériné' 

»,parr , ' Nous  demeurons  toûjours'^  di>- 
i,(pofés  à Vous  donner  des  marques- 
«de  Nôtre  amitié'  de  -bon  Voifin. 
Donné  dans  Nôtre  Réildence  de 
Mœrfpurg  le  3 O.  .Sept.  17x5. 

François  Eveq. 
de  Confiance» 

Quel- 

f Eglifc  ' Chrétienne  dans  fis  Libertés , & déli^ 
vré  iiicont'efiablement  F/talie  entière  du  joug 
infupor table  de  éefilàyage , par  leur  valeur  p 
leur  fidélité  & leur  force.  ' 

Les  Sxiifks  furent  fi  rcconnoijfans  des  honneurs 
que  ie  Pape  leur  avoit  fait  i & en  particulier 
de  ce  quil  les  avoit  jugé  dignes  de  porter  U 
glorieux  titre  de  Oéfenîeurs  des  Libertés  de 
rEglife,  ( ce  font  les  termes  de  l'Hifiorien 
Bâlôis  d'ou  tout  ceci  efi  tiré  ) qu  ils  envoierent 
une  Députation  de  leurs  principaux  Afagifirats^ 
pour  en  remercier  Jules  IL  d" une  maniéré  folen-^ 
tielle  y&lui  promettre  quitlavenirfils  fir oient 
toûjours  prêts  a defendre  TEt^  Ecléfiafti- 
cpXQde  toutes  leur  forces^  VuisTis.  Baflec 
. Chronic  Lib.  VI.  foL  504*  &c  507.  P.Jove 
dit  auffi  5 que , le  Peuple  de  Suiflè  > fort  re- 
''nommé  defoy  » de  vaillance , & defrailche 
Viftoire  , avbit  efté  appcllépar  magnifique 
& honnorable  titre  De’fbnseue  de  la 
' Liberté’  Papale.///}?.  L/i.  XI./.2g9» 

. Traduét.  de  Denis  SauvagBi  ( Note 
du  Tradudleur.  ) 
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'du  Pkpe  avec  le  Cdtfton  de  Ltttèrtu.  yp 

Quelques  extraordinaires  que  pa-  de 
ruiTenc  au-  Canton,  de  Lucerne  les  de^ 
•mandes  de  l Evêque  y qui:,  (ans  s’in- 
-former  (êulemenc  .'ües  raifons  que  le  ^ 
Magidrac  avoir  eu  de' 'procéder 
-comme  ilTavoicfait  à l’égard  du  Cu- 
ré,' ordonnolcde  le  rétablir  ( 'ce  Can- 
eton répondit  à L’ËvêquC  en  CCS  ter-  , 

.mes.  -î.'»’  r; 


; • t-  t 


••  Revérendijfime  ét^c,  ' ■ . 

* ' î • * 

. ' ! ' ' 1 ^ 

^Ous  ne  pouvons  .cacher  ' la 

douleur,  avec  ^ laquelle  Nous^^^^^  ^* 
. jjavoris  • appris  ,>  que.  .Vôtre.  AltelTe  ‘ 
•i,,Révéréndiflime,  für  des  rélatiôns'  mal 
fondées  , &-injurieufes  pour.Noûs.ôc 
•:„pour  d’autrcs‘.v  a , extrêmement.. dé- 
. »(âpprouvé,' que-  Nous  aions  'puni  par 
„lc BànnHTemem.de  Nôtre  Ville&'dc 
Nôtre  païs,  la  délbbel'dahcfc  dans'la- 
- ,iquelle  *Mr..  Leonce  An  der  Mattell: 
tombé  à. Nôtre  égard,  i Nous  .-cfpé- 
„rons  cependant  avec  confiance  : que 
,,V.  A.  Rev.  .dont  l’équité  & la  pru- 
,,dencé  particulière  Nous  font. '.con- 
iques , examinant  l’importance  de 

C 5 cette 
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Mémtre^  It 

i.,cetce  affaire  * ne^oudra  en  aucune 
' |,façon  atcaqucr  Nos  Ordonnances,  a? 
,,fin  qu’il  n'arrive  aucun  Conflit  en- 
,,tre  la  PuiiTancc  Spirituelle  ic  la  Soq- 
,,veraioeÇe' , .ce  qui  ièroit  immanqüa- 
>,bletnent  trèwptéjudiçiable  à la  Ca- 
»,tholidté  déjà  aFoiblic.  V.  A.  Rev. 
^faic  naieux  que  peribnne,  qu'en  Nous 
,<(èryant  de  Nos  Droits, Nous  n’avons 
,,rien  fait  dans  cette. occaiion,  qui  n’ai|; 
,,cté  pratique  entre  Nos  Prcdéceircurs 
„réipcâ:ifs  dans  le  Gouvernement, 
,,V.  A.  Rev,  conviendra  aufC,que  'NAr 
j^tre  Droit  à cet  egard  èft  dci,fi  grant 
,,dç  conféquence  1 que 's’il  croit  cnle» 
,,vé.  Nous  ne  ferions  plus  Maîtres  de 
,, Notre  païs  ic  de  Nos  fujets,  ;£t 
,,par  confequent , comme  les  autres- 
,,Etats  Monarchiques  ouRépublicains> 
,,veulet  confèrver  chacun  léursDroits. 

leurs  Coutumes , leurs  anciennes 
,, Pratiqués  flç  les  priuiléges  qu’ils  ont 
„reçus  de  leurs  Ancêtres  & qui  ont 
,,ctç  trouvés  propres  jufqu’icî  à avan- 
,,cer  les  îutérets  de  la  Réligion  Ça- 
>,thoIique  i & non  h la  détrûire.Nous 
«tfommes  dans  la  même  téfolucion 

' I . t ^ , ,4  ' ’ .....  « • 
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4u  P4pe  dvec  le  Canton  de  Lucerne  jf 
,,par  rapport  aux  Droits  dont  ‘fl  s’a--* 

..gît.  (7;.:.-  ' " ' ' , ' 

' „Quant  à là  .Citation  donnée  de -• 
,.la  part  de  Nôtre  Etat  , -qa’il  plaî(c‘ 
tyZ  y.  A.  Rev.  de  confidérer,que  Sou- 
,j,verdns  indépenôans  comme  Nous 
le  rpmtiies  ü 'Nous  avons  toujours 
exercé  fans' oppoiîtîon  le  Droit  de 
,, faire  convenir  devant^ous  les  Prç- 
lytres  & les  Ecléfîafliques  tdmbés  eh 
..faute.  Nous  Pommes  donc  per(i«a* 
„dés  & ^Nous  Comptons  avec  une 
, «entière  confiance  * que  la  juflice  de 
«,V.  A.  Rev.  J & ,fbn  amour  pour' la' 

,, paix  feront  qu  elle. ne Nous  propoi  ; 
«jfèra  plus  de  rerablir  M-,  An  der  Matr.- 
qu  elle  ne  vpudrn  point  combat- 
,,tre  ce  qiie.  Nous  avons  'çrf  foin  de 
I, faire  pour  le'mainiiên'dé  Nos'bôn* 

>,ncs  Coutumes.,  & des  pratiques 'rc^ 
„çué*s  de  î^as  Ancettés.'  "^  " 

• :.  Nôus-''. 

(7)  Cette  période  eft  fi  embarrafsée  dans  J 
f Original  Allemand '{^peut •etre  par  quelque' 
faute  du  Copifie  ou  de  rjmptirneur  ] qu]orrja  . 
eu  beaucoup,  de/peine^  a le  fens. 

L*on  ne  veut  pas  même  répondra  ,qu  on  tait 
pécifément  trouvé^  . f^  Note'^du  Tradu- 
ôeur.  ) « .....  : * 
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& Pièces  fur  le  D^Aend 

ytNous  demeurons  averp  zcle  & défîr 
^de  donner  des  preuve^  de. Nôtre  a- 
4jtnitic  de  bons  Voifins, 

« * 

0 \ I * • 

.J^Avoyer  Petit  ^ Grand 
. Confeil  de  la  Vide  de 
. . Lucerne  le 

• • 

• * » , . 

N 

E ,14,  -O^obr.^  les  Paroîffiens 
d’Udlîngensvveil procédèrent 


^ i’£ie^*on  d’un  nouveau  Curé,  fuî- 
fUstsit  l’ordre  de. leur  Souverain.  Ils 

Mr-  An  çlurent  M.  .Nicolas  .Leohee  fJi'tüder. 
ierMftt  il  offrit  dès  le  lendemain  au 

V . faire  .RisUr  de  fubir  l’Examen  Or- 
dinaire pour  être  înftalé  dans  (à,  Cu- 
re. Le  Çomrhi faire  le  rénvoia  à tE-- 
•vèqtte  dUant  qu’il  ayoit  les  mains 
liCCSa  111 

faStn^t  tefos  ^dônna  lieu  au 
veut  fa-  de  Lucerne  d’énvôiér  lé*  iyl  \tChan~ 
v<tkfaur*  celier  ^ \e.  Secrétaire  ftli/li tué  du  Sé. 
î“*‘  .y  nat  y auprès  du  Çonmifairè , pou  r fa- 
voir  de  lui, pour  quelles  raifpns  il  avoit 
Mott  de  refufé  d’Examinér  U de  rççevoir  le 

nouveau  Cure. 

««’•  Lè  Cpmdiiffairc  répondît  qu’il  a- 

\voit 


du  pape  avec  U Canton  de  Lucerne,  41 

voit  la  defTus  une  defFenfe  cxpreffe  de 
(cs  Supérieurs.  On  demanda  à voir 
cette  deiFenfe.  11  etivoia  un  Ecrit 
du  Sergent  de  t official  datte  de  Coq  ft  de  l'E^^ 
ilancele  ij.  Oft,  Mais  on  s’apper-’Wî«f* 
eut  dabord  de  la  fuppofition  de  - etc  ' 

Ecrit  qui  fut  apporté  au  CommiiTai-' 
re  par  le  Meifager  de  Conllànce,  feù'*' 
kment  le  17.  au  foir.  Cependanr 
le  CommiiTaire  avoir  déjà  prétexté 
cette  défenfe  le  1 5. , en  refufant  d’Ex- 
aminer  le  nouveau  Curé , & déclaré 
le  17.  au  Matin  > aux  Députez  ÿ -que 
fon  refus  êtoit  fondé  fur  cet  ordre.  • • 


, Cé  procédé,  du  Commjjkiré  'tn^^ 
gea  Je  Magiftrat  de  Lucerne  'à  écri- 
re à L’ Evêque  la  Lettre  qu’on  va  lire. 


^ç.  ; ' • I 

. ' V»  'O'  : 

,,I  ^Ans  la  repohfè  que  Nous  fîiiies,  iJtttre 
» t J il  y a peu  de  temps  , à V-.  A.  du  Ma- 
,,R.ev.' , Nous  lui  donnâmes  la  relati*  giftrat  a 
„on  la  plus  exaéte  & la  plus  vraie 
qu’il  fc  puiffe  de  la  maniéré  dont 
„Nous  avions  banni  de.  Nos  Terres 
ityLChrtfiiaa  Leoace  An  der  Màtt>Ÿ^tcc 

. «que 


JRévérendiffime 


1^2  Jl'fétttoires  &-Piéces  fur.  le  D.iférend 

»,quc  nonobftant  les  Citations  jéïté- 
»,tées  qu’il  avoit  reçues  de  î^ous , il 
»,avQÎt  perféverc  dans  fon  obdinatipn 
dans  fa  déiobetlTancç  : pendant 

i, que  des  Evêques  & des, Archevêques 
mandés  par  des  Empereurs.dcs  Rois^ 

,,des  Princes*  ou  d’autres  Souverains 
),désquels  ils  étoient  fujets  naturels , 
,,n’pnt  point  refufé  d’obéïr  à de  tels 
,,ordres  , & fe  font  rendus  aqprès  dp 
leurs  Seigneurs  pour  apprendre  leur 
jjVolonté.  V.  A.R,ç,v.  conaprend  bien, 
J, fans  que  Nous  les  difions.,.que  Iç 
ytBanniiTement  eft  le  >feul  moien  qui 
,ÿ.Nous  refte  en  main,pour  retenîr-dans 
jjle  devoir  d’autrçs  fujets  difpofe's 

j, mc  celui , ià  à defobéfr,  ' De  forte 
,,que  nous  efperons  que  nôtre  procé- 
„dé , bien  loin  de  rencontrer  des  op- 

3 ■*  ’ * J»  * */  ' ^ ■ • 

„pofîtionsj  fera  loue  en  toutes  manie-? 
jjtcs.A  >/pepuis  lors,  Nqs  fujets  d’Ud- 
,,lingcnsvveU  qui  .ont' le  Droit  de  Ca/- 
ont  élu  pour  leur  ..Curé  Mr. 
,.iy.  Mieller.  H s’efl:  d’abord  préfente 
,,au  C»mmi(fàire  nommé  par  V.A.Rev, 
j,qui.*,  non  feulement, ne  l’a  pas  voulu 
,,adrncrtre  mais  pas  même 
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i*  P4î*  dvee'le  CÀnton  âiLucètnt^  4^ 

^,à  r Examen.  -Comme  Nous  avons 
,/ouIuit^  de  (avoir  les  caufès  de  ce  rçr 
le  Commiffkire  ' a pretexte-d’^r 
,,voir  l^.defTus  une  dcfenic  > mais»  fuc 
,,les  inftances'que  Nous  avqns  faites 
;,»pour  voir  cette  dc(Fen(c , on  n’a  prot  • 
,,duic  qu’une  Lettre  du  Sergent  de  Mr. 
„Coffici4l  datrd  du  1 5.  de  ce  mois;  la^^ 
-quelle  Mr.  le  CommiiTaire  n’avois 
,, point  reçue’  lots  qu’il  prétexta  la 
„defçn(è , ‘puis- qu’elle  n’arriva  que  le 
,,17.  • Ce  - procédé  irrégulier  doAç 
,nQUS  nous  (ôuviendrons  en  tcms  & 

- de  même  que  de  quelques  aur 
^,tres  au/IHninrieux , Nous  porte  à de« 
mander  amiablement  à V.  A.  Rev, 
'.qu’elle-  donne  les  ordres  ■ nécelTairc» 
,pour  terminer  toutes  ces  difficultés  if 
■ ,afin  que  nous  ne  (biorw  pas  forcés  de’ 
,,faire , pour-maintcnir  nôtre  Autorir 
•té  Souveraine  que  Nous- ne  tenoqs?;. 
,,de  perfohne'que  de  Dlcu,de  certains 
,»pas  , dont  nous  ne  pourrioiis  nous  di- 
■ ,,fpen(er , mais  que  nous  oé  ferons  )a- 
• „mais  qu’à  regret.  Nous,  affiirons 
‘ ,,cn  même  tems  V.  A.  Rev.  de  No- 
jjtrc  dévouement  pour  Elle  ôe  de 

nôtre 
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Aiémkts  &.  Pièces  . far  le  D'^èrend 
*«QÔtre  amitié  de  bons  Voifîns» 

. Le  1 5.  Oftobr.  1715.  ‘ ^ ^ < 

. " ''  . * 

• • , • r 

4 * ♦ • * J . 

; ( L'jèvoyer,  petit  ■'& 

. ..,  r ..  Grand  Confeii  dt.la 

Ville  de  .Lucerne. 

P # • ' • 

Pendant  que,  cette  Lettre  ctoit  en 
. chemin:- pour., il  en  arriva 
,une  àe.  l‘Evèque  au  Ma'giftrat  'de  Lu- 
^cerne.  ; ' Elle.  ctoic.  en, ;ces- termes  1:  , 


,.Jean  iFr^anpeii^ par > largrace  \Àe-  Dieu 
' Evè<jue  de  \ Conjlaike  ' . &Ci . ; , 


I L LUS  T R E l S. 


• J ^ \ f •* 

N OUSvàvf>ns;appris:javec  une 


Lettreie 

. compalîîon  particulière.,  par 
n^fjttz  Ayisî reçus  d’ailleurs  ,■  que  la  Let- 

.*si>tre,que  Nous  Yous  éc.iivîmcs  le  5 0. 
.;^,du  ;palîcpar  un  effet  de  nôtre  amit.ic 


deinôtre  affcftion.poiu  Vous, par 
;-,,le  devoir;  dfe' Nôtre  charge’d’Evcque, 
. . dans  de  bonnes  intentions  avoir 
r.'^„ctbcontre  toute  attente  > 0 peu  deffi- 


« 


/ 


du  Paptt  avec  le  [Canton  de  Lutetne.  4? 

jr,cace>qu’elle  avoir  même,  produit  un- 
^efTet  tout  contraire  à celui  que  nous 
i.efpe'rions  j puis  que  Vous  en  avez 
,->pris  occaüon  d’ordonner  l’Eledion 
,)dun  nouveau  Palléur  à Udlingens.- 
^.vveil  dans  le  terme  de  dix  jours. 
»Comme  Vous  favez  mieux  que  per- 
,)fonne  le  cas  que  Nous  avons  toujours 
>>fait  de  Vôtre  Amitié , combien  elle 
„nous  a toujours  été  précieufct&  avec 
^quelle. attention  Nous  avons  tâché  * 
*,dans  les  occafions,  d’éviter  qu’elle 
„ne  fût  altérée  « & cherché  à>  mainré- 
,>nir  l’union  entre  la  PuiÛance  Civile 
l’Autorité  EcléliaQique , pour  l’ê- 
,>dihcation  de  chacun  >*  perfonne  n.e 
,,peut  mieux  juger  que  Vous  Mejjieurs 
y,Nos  Voijias  , . combien  nous  avons 
,yécê  lènûbles  à un  procédé  (1  contrair 
,,re  â ces  delTeins.  Cependant  Nous 
,,(bmmes  encore  fî  parfaitement  perlù> 
,yadés  que  mettant  à part  toute  irrita* 
,,tiôn>  Vous  détruirez  de.Vous  mêmes 
,.tous  les  ôbdacles  que  l’altération  ino« 
„pînée  qu’elle  a reçue  peut  y avoir  mis; 
,,enforte  qu’ils  ferviront  même  ài’avc- 
,,nir  * à fortifier  les  Droits  de.  l’une  âc 

l’autre 


4^  Mémtrti  &,  Pièces  fur  lie  Bifireni 
«ÿl’autre  des  Pui0acces  * plûtôc  qu’^ 
i«les  diminuer.  Dautanc  plus 

i^que  nous  VousofiTons  chcore  unU 
i Joli  y Méjjieùrs  Nos  Vos  fins  y de  Vous 
>)doner  une  iatisfa£lion  éclatante , fui- 
i^vanc  la  nature  de  la  fauté  de  Mti  Ail 

i, der  Matt  ; dès  qu’elle  ncius  aura  été 

j, déférée  avec  toutes  fes  circonftanceSi 

„Mai$  i fi  i contre  nôtre  efpéran^  j 
jjVous  vouliez,  Mrs.  Nos  VoifinSy  per-s 
j,fifier  dans  la  réfolutloh  que  V ous  a> 
^^vez  priiêjVbUs  faveZ,  fiins  qu’il  foie 
},befoin  de  Vous  l’eZpliquer  ^ que,  (uia 
jjvant  nos  engagemens  envers  la  Sté; 
^jEglilè,  les  devoirs  de  nôtre  Epifeo* 
j,pat  & ceux  de  nôtre  ConfcienCe,noni 
)^feulement  Nous  ne  pourrions  pas  ad- 
jjmettre  le  Prêtre  qui'vo'udroits’ingé- 
iiter  de  iervir  l’Egliic  d’Udlingens- 
j^wcil , à. faire  lesfonéHonS  de  Curé  i 
Rimais  que  nous  ferions  indUpenfable- 
j,ment  obligés , d’emploier  Contre  lùl 
^,tous  les  rémedes  Canoniques , & dé 
^.rétablir  au  contraire  le  Curé  An  det 
iÿUdtt.  Nous  Vous  prions  doncen- 
' i^corc  un  fois  très-înfiammenr,  Mejjrsi. 
i,2fMs  vdifins»  en  vertu  de  nôtre  char- 

gc 


du  Pdpe  ailée  le  àanion  de  Lucerne.  4-f 

j,ge  d’Evêque  comme  Pafteur  Su- 
j,paieur  des  Ames.,  de  ne  pas  engaget 
,,cette  affaire  dans  de  plus  grandes  dt- 

i, ficultes  ,mais  de  confulccr  là-dcffus 
ijVôtrc  Prudence  Sic  i’attachemenc 

« » tP 

,,que  Vous  avez  toujours  eu  pour  l’E- 

j, gli(è  de  Dieu  & pour  la  Religion,*  de 
*,lai(Ter  les  Jmmunitez,  Ecléfiafiiques' 
,,dans  leur  entier  , en  révoquant  tout 
j,ce  qui  leur  cft  contraire , & fur  tout 

i, de  croire,  que  Nous  demeurons  prd> 

j, fentement  6c  toûjours, prêts  & difpo-i 

jjfcs  à Vous  marquer,  Fût- 

, nôtre  amitié  de  bon  Voifin  6t 
\,à  Vous  faire  plaîfir.  Donné  dans 
jinôrré  Refidence  de  Mœrfpürgle 
Oétobr,  17x5. 

Le  MagUlrat  de  Lucerne  ne  jügeà 
pas  à propos  de  répondre  à eette  Lettre 
avant  que  d’avoir  reçu  la  reponfe  de 
Mr.l’Evêque  à la  Lettre  que  le  Cantoit 
lui  avoir  écrite  le  25*  0<^*  Le  mê- 
meCourrier  qui  l’avoir  portée  fut  char-; 
gé  de  la  Reponfé  fuivantc  de  la  part  • 
de  Mr.  l’Evêque.’ 

û 


'4S  Aiémiret  & Pièce t fur  le  D^érend 

fcan  François  ^e. 

y 

I L L U s T R E s.  &c. 

de  l’Evi 

avons  vû , pour  Vous  parler 
du  lîncércmcnt  > avec  un  grand  c- 

gijlrae  »>,tonnemenc  ,par  la  Lettre  du  15.  du 
du  „pafTé  que  le  porteur  des  prefcntes 
Oèlol»  ,,nous  a rcniilèdcVôjre  part, Jl/r/.  iVo/ 
ttVoiJins , que  Vous  perfiftez  encore  à 
»foutenir  le  Bannidetnent  ordonné 
,,contre  rBcléflaftique  Chrifl-  Leonce 
i,An  der  Matt  > for  ce  qu’il  a réfofé  de 
> «comparoitre  à la  Citation  que  Vous 
. >>,lui  avez  donnée  : que  Vous  avez  or-^ 
^donné  de  nonatner  un  autre  Curé 
yttnalgré  nôtre  CotnmiiTaire  Risler,(£ 
,«ce  qui  ed  plus  encore,  & qui  doit 
,nous  toucher  plus  fenfiblcment , que 
,Vous  avez  bien  voulu  nous  laifTer  re- 
,,tnarquer  , que.  fî  Nous  n’enlevions 
,,pa$  ces  oppofoions.  Vous  feriez  con- 
,,traints  de  faire  , pour  maintenir 
•,  .„Vôtre  Autorité  Souveraine  laquelle 
,,Vous  ne  tenez  que  de  Dieu , des  dé* 
„marches  néceifaires,  mais  que  Vous 
,,ne  ferez  jamais  fons  peine.  Nous 
j^fouhaittons  avant  toutes  chofe5,il/r/. 

Nos 


dn  Pétpe  avfc  lt  C4ntcndt  lMcern(*.  49. 


t,Nos  la  bonté  dcDieu  qui 

«tient  en  là  main  le  cœur  des  Princes.  : 
'«veuille  diriger  & tourner  Vos  Con-  = 
»{èils  de  telle  maniéré , que  l’impor. 
}«tànce  concorde  qu’il  doit  y avoir  en-> 
»,tre  le  Sacerdoce  âc  la  Pmffknce  Sc- 
j^uliere»  concorde  que  Su£ermr4 
«•compare  à la  Tunique  (ans  Couture' 
„de  Nôtre  Seigneur , & qui  doit  en 
«•eâctétre  individble,  n'en  (ôufFrepa? 
„dans  TEglUè  Catholique  déjà  fî  fort 
„aâbiblie.  fans  cela. 

«Et  comble  toute  la  diificulté  vient 
»,dc  ce  que  ic.  Curé  An  der  Matt  n’a' 
ypas  comparu-  ibr  la  Citation  que 
,»Vou$  lui  avez  donnée , & qu’il  a alîe- 
,«gué  pour  s’exeufer.  L'Immunité 
néÆxempiion  de  paroitre  devant  les 
•,-ges  & Tribunaux  Séculiers , qu’il  s’eft 
«iêtvi  des  Armes  que  les  Canons  & les 


«•Conciles Anciens.  & nouveaux  luionC 
••fournies , & , que  d’ailleurs«un  Pre- 
„tie  n’eft  pas  en  droit,  encore  qu’il  le 
,>voudroir , de  renoncer , pas  même 
«•en  partie,  au  Privil^e  qu’il  a par  rap- 
••port  aux. Tribunaux  ,•  parce  que  cç 
),n’eil  point  un  Bénéfice  ou  une  î^veut 

D per- 


fo  Mtmim  &' pièces  fur  le  D'^ertnd  ' 

}>perfonnelle  > niais  un  privilège  accor-' 
9*dé  à tout  le  Corps  Eclélîaftiqué  car 
**remblc.  Vous  n’ignorez  pas  non'  • 
**plus  iiMe(frs.  2fos  Veifins^c^uc  le  pou* 
.voir  Judiciaire  des  Evêques  établi 
,>par  Jefus  Chrift  > affermi  par  les  A- 
9>pôtres, pratiqué  par  les  Pères  des  Siér' 
>*cles  fuivans,  & confirmé  par  les  £m« 
’*pereurs  > demeure  ferme  entre  leurs 
’,mains,&:  que  > bien,  loin  que  les  Ém- 
,.pereurs,lcs  Rois  > & les  Archevêques 
}>ou  les  Evêques  cirez  à paroitre  devât 
»ce  Tribunal , aient  tenté  d’y  donner 
**atteinte,  non  plus  qu’à  en  fbuflraiiô 
’*le  Clergé  de  leurs  Etats  » qu’au  con> 
„traire  ,'les  Annales  Eciéhaftiques  a^ 
apprennent  précifément  l’oppofé  par 
»une  fuite  de  faits  non  interrompue  , 
**dépuis  le  tems  des  premiers  Empe- 
’*reurs  Chrétiens.  Elles  font  voir  roê» 
me , que  les  Rois  & les  £mpereurs-a 
,,ont  toûjours  témoigné  dans  leurs  di> 
stverfes  ConfHtutions,  qu’ils  vouloienc 
»confèrver  en  fbn  entier  le  Droit  des 
’^Ecléfiaftiques > [comme  on  peut  le 
’’voir  dans  Baronim  tx,  autres  Hiftorî- 
,,ens]  & qu’ils  ont  déclaré,  qu’il  n’êtoic 

«pas 


du  ’Pupe  âvic  le  Cdiam  it  Lucerne*,  f ÿ 

permis  de  foumectre  les  Minières 
„de  iaDivinité  aux  jugemens  dés  Puil^ 
7>fances  Temporelles.  ' De  plus  cette 
'»'> Immunité  & cette  Exemption  des  Tr/^ 
^^bunaux  Séculiers  étant  établie  pat  le 
’*troifiéme  Concile  de  Carthage  &c  reçue 
, depuis  long-tems  chez  tous  les  Peu^ 
,^ples‘)  étant  rappellée  dans  les  Capitu~ 
fylaires  des  Rois  de  Fi  ance  & de  Hé- 
t>rard  Archevêque  de  Tours , dans  le 
»Syiiodc  tenu  à Ejjix  i z87.&  en  par- 
’’tiudier  dans  le  Concile  de  Confiance 
’’lequel  a confirmé  la  Conhitution  de 
.l’Empereur  Frédéric  II.  c^tte  nulnen- 
^^treprenne  de  tirer  en  caufe  un'  Ecléfia- 
,:>fiique  àevant  les  Juges  Séculiers  ^foii 
itpour  fait  Civil , fait  pour  fait  Crimi-- 
^^nel  : elle  a été  tellement  obfêrvée  * 

•N 

’’que  , pout  ne.  rien  dire  des  GonfUtu- 
tions  Canoniques  fi,  claires  là  defius, 
„on  pourroit  tirer  de  l’Hiftoirc  Ecléfi- 
»>afiique  une  infinité  d’exemples^  ( à 
>’peine  pourroient-ils  être,  receuillis 
”dans  un  grand  nombre:de  pages,  on 
’ les  rapporteroit  ici  fans  cela  j ) d’où  il 
-paroitroît , que  la  coûtume  de  tout 
„le  monde  a e'té  conforme  fur  cet  ar- 

D Z ticlç 


Mémoires  &■  Pkces  fur  ie  Diferend 

>>iîcle  » 8c  que  cette  pratique  devoif 
»»dautanf  mieux  être  obfcrVec,  que 
'’Dieu  a établi  lui  même'là  Sacrifeà- 
*‘ture  Rotule  aùffi  bien  que  la  PuilTan- 
„ce  Mondaine  » qu’il  a pourvu  l’une  &? 
^urifdi-  jji’ayjjg  <j’un  pouvoir  coa&if  > & qu  il 

Zv4m  ^ permis  a aucune  a elles  d empie> 

* ’’ter  fur  les  Limites  de  fautre.  < Joîg- 
*’ocz  à cela  » CMejJieurs  'Nos  Voifins  ^ 
jjces  paroles  du  PapeEtietine  Ip'X  l’£m- 
»pereur  Bafiie , desquelles  j’cfpere  qué 
«Vôtre  Prudence  ’eclairce  Vous  fera 
>*pe(èr  l’autorité  > ^^ue  Votre  piett/è 
Puifpince  ■ fâché  bien  » que  lu  dignité 
Sacerdotale  tiefl  point  founiifi  à fau^ 
.jtorite  Roiale  > Car  il  Vous  ejl  donné 
iide  travailler  avec  foin  a détruire  Cim- 
' iipietépar  le  glaive  de  Votre  puijfance^ 
>^d‘adminifirer  la  Jufice  à Vos  fujets  » 
^*ér  de  faire  des  LoixiCe  doive t être  Id 
**4fx  principaux  foins  de  Votre  Puijfan- 
& de  Votre  Empire^  {9  ) 

,, Après  ces  confiderations,  nous  a- 
,»vons  lien  d’efpérer,  Mrs.  Nos  Voifins  y 

que 

“é  rp)  Reü\  noverit  pia  potentu  tua  quod 
tuami  régi*  non  fubjifiatur  Saeerdotalu  Àtgni- 


» 

» 


4tt  ?ape  avec  k Cmon.  it  hmtm:  Sf 

tique  Vous  laiâercz  dans;  (a 'force  cec*- 
*»cc  partie  des  Droits  6c_  de  l^ucorUe 
**de  i’EpIfcopat  & que  Vous.n*en  «n- 
**pêcherez  point  le  cours.  Oe  nôtre  côtf$ 
au  rede  nous  reconoiiTons.que  nous 
jifoiîtes  obliges  deV  ous  {ecourir  en  tou- 
t>te  occafion»en  cas.  que  leClergé  excî- 
.^tâcidans  quelque  lieu  que  .cc)ibir,quelr 
>>que  mpuveEnent.  daas  le  Public  i Sf 
•’^npus  le,  fçrons  toûjours.  avec  plailîr 
de  hon.cçepr^  Nou!?  ne  donnç- 
.^rons  jamais  lieu  non  pluS',_  ^ejftettrr 
J(oiJiaSi  à .ce  que  Vous  vous  poi:- 
;>»tiez  à des  ^xtreqjitcî  Ôs  à des  tnbicns 
?*fachcux  1 prdinairen^^  plus  dang,q- 
,-^rçux  que  les  mau3r.cqqt^.  kfqu.ei? pA 
• .emploie 


V- 


..  f>Ious  Vous  pslof^,y4<^çi-^eJpeursi 

Voifins dans^  Its.pbis  fijyc.éte  jn- 
»»tention  ,.,ds  vouloir  réfléchir ‘dav.axii' 
’*tage  fu t, cette  affaire  % f de  Vous. rap- 
. ’^pelIcr  Up louable, iÇpnduitç,  dç.  Vos 
»Prddeccfleurs,  dansîfUff  jças.arrivé  l’an 

■i  ?./■..  ) : Pvliorr: -, 

• tas,  y iatum.  efi  tfimtUi-turaif  y ùt‘imfie.t4- 
tem  gladio.j^tentU  cmçi4as,,lüi JufiÛMX^ 

\ hifires' jukdiüsi  fit  Leges'condafy  hacèjtbrf 

^ & £rincipatus.tui,  -- 


f4>  ■'Mémôirtt&  Pièces  fur  leD^émi  ■ 

>*1575  délicat  & plus  difficile  que 
',,celui-ci  > mais  où  il  s’agifToic  duDroiC 
»de  Juger  les  perfbnes  £cléfiaftiqties:lS£ 
>,deVouS'fouvcnit  que  le  PapéGrcgoî» 
*»>reXllIqui  regnoit  alors  glorieufemcr* 
■jidéclara  cxprcflement.fur  ce  que  Vô- 
%,tre  Louable  Canton  rcclamoit  une 
■>,ancienneCoAtume  de  punir  les  Clercr» 
,;de  même  quê^VouS  la  rappeliez  dans 
'5, Vôtre  première-  Lettré,  - êfiiauiunf 
■^Ccût  tente  if  de  qttelqttè  Ancienneté  qii el^ 
^fle  fut , pds  même  quand  tUe firoit  aph- 
-^fuiée  ' dû  confentement  -des.  ÉèlèfidfH- 
'ffqueS»  tic  peut  àutherifef  les  Laïques  â 
~'i,'Juger  les\  ClèfésC-  C’eft  uniquement 

'wdans  là  viië  dé  Vous  faire  fentir  cette 

• * 

„véritè , & dans  nul  autre  defTein,que 
^^jNoùs  Vbtis  avôns  reiriis  devant  les 
■ i>ÿeux  ce  'qui  fé'pafTa  alors.  Et  com- 
''.^me  dans  tbùtè  cette  affaire,  Nous  n’a- 
'Vivons  que 'de  bonnes  intentions,  & 
•^jjque  nous^ùfiâitbns  fîncerémêr  d’en- 
' slever  les  diffiéüUés  qui  s’y  rencotrent, 
7j  8c'  de  rapprocher  les  efptits  de  part 
d'autre  ' Vous’  plàife  ^ auffi 

"pMeffeurs  TfosVotfinSf  de  Vôtre -côte, 
'î»3c  .ne  point  engager  ce«çi|fFairc  d^ps 

, ^ de 


du  Pape  avec  le  Çmtoit  de  Lucttnt* 

î,  de  nouveaux  embarras , mais  de  de* 
,.meurer  pendant  quelque  peu  de  tems 
,,dans  l’inadion  à cet  i%ard,  & de  re- 
>jconoitre  en  attendât,queNôtre  Coni- 
>;mi{Taire  Risler  eft  iüocent  & juftifîé; 
«,pu!$  qu’il  ne  lui  eft  pas  permis  d’ad* 
«^mettre  perfbniie  à ï Ex  amen  &beau- 
„coup  moins  eCinJlaler  aucun 
VjCuré  , fans  un  ordre  ou  une 
;«)Commiinon  particulière  pour  cela. 
^jNous  demeurons  toujours  prêts  êc 
yydîfpoÇés  à marquer  à Mejps.  Nos  Voi- 
nfins  ^ Nôtre  Amitié  de  bon  Voifîn. 
^,>Donné  dans  Nôtre  Rélîdehce  de 
,,Mœrfpurg.  Le  a.  Nov.  1715., 


Avant  que  cette  dernieré  Lettre  & 
celle  du  lé.  Oô:.  furent  arrivées  à 
Lucerne , la  retraite  fubite  de  -M.  le  Luitrne 
Nonce  '■  occupa  les  efprits  de  cet  ré  V il-  avec  pré- 
le  là;  Le  zélé  de  ce  Prélat  pour  les  cipïtatïô 
Immurntez.  Ecléfiafiique  - & pour  les 
interets  du  bon  Q\ixé  Ander  J^ati  qui 
en  êtoic  la  Viâime  > ne  lui  permit  pas  ^ 


de  demeurer  plus  long-tcms  dans  une  ^Itorf, 
•Ville  où  ces  Sacrées  prérogatives  êtoiêt 
fi  peu  relpeétées.' . La  ferveur  porté ’à 

D ♦ - l’exc- 


'^é  Métifnrti  & 'PiictiÇtà  U î)^éreni 

rexécudon  des  deiTeins  j^u’elle  infpire, 
avant  même  qu’on  en  ait  pénétré  cou^ 
tes  les  conféquences. 

Les  convenances  ne  l’arrêtent  gué- 
te  non  plus.  On  ne  peut  prefque  at- 
tribuer qu’à  ces  effets,  la  protntitude 
du  départ  de  Mr.  le  Co*nte  Pajftomi  de 
Lucerne  Cet  Archevêque  d’Ëphefè, 
lâns  qu’on  eut  remarqué  le  moindre 
préparatif  dé  voiage  dans  fà  Maifon» 
partit  le  Dimanche  zZ.  Oétobr.  deux 
heures  avant  le|our,  .&  marcha  à 
pied  malgré  la  nuit  obfçure  &lebrouïlr 
lard  épais  qu’il  faifoit , jufqu’àla  porte 
de  la  Ville  ,,où.il  fut  obligé  d'attendre 
quelque  tems  des  Chevaux  qu’oii  lui 
envoioit  de. [ic]  Son  Palais 
iè  trouva  entièrement  dcmeublé  6c. 
tout. en  fut  emporté.  ; * 

Onoefçut  cette  retraite- fi . rellèm- 
blanteà  une  fuite  que  par  .un  Billet  que 
M.  le  7(mce  laifTa  * 6c  qui  fut  rcndu.à 
M.  L’Ayoyer  deux  heureis  après  le 
part  de  la  Nonciature. 

■ ' La'  ■ 

fie}.  Mûri  ejl  une  beBejâr  jritbe  jièbaje 
it  Béné.diftins  > .i«»r  l’Abbé  «/?  Prince  de 
l’Empire.  Mûri  tfi  dans  l’Argeu  > à p» 
Heutr  de  Lucetne.  [Note  du  Traduâéur.] 
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% 

La  précipitation  de  cette  retraite  ^ 
fut  fi  gtande  qu’on  n’auoît  pas  eu  le 
temps  de  penfer  à loger  les  Bagages  ’l^Js^Us 
■de  M.  le. Nonce.  Ils  furent,  placés  a 

leur  arrivée>dans  rArfenal,  d'où  l’Au*  Cath.ex- 
tcur  ^ Luceriea  Lucent  tire  un  tnaur  * 
vais  augure.  Quoiqu’il  en  Iôît»M.  Le 
y Nonce  pour  prévenir  les  impreillons 
«que  Ton  départ  de  Lucerne  pourroic 
..faire  lùr  les;  elprits , envoiadabord  à 
: cous  les  Cantons  Catholiques  ^ excepté 
A Lucerne , jan 'Mémoire  contenant  les 
raiibns  qu’il  avoit  eues  de  quitter  ce 
féjOur  là;.  - Ce  Mémoire . êtqit  accom- 
. pagne  d’une  Lcrtre.'  ..yoicices  deux 

pièces  toutes  entières.  La  Lettre  é> 

• • • • 

. toit  en  Italien  > &:  le  Mémoire  en  Fran* 
çois  « tel  qu’on  le  lira.  ' 

. V , ^ • 

. - ^ 

. Jlluflrijftmes  ér.  tres^hauts  Seigneurs, 


L 


E cœur  paternel  de  nôtre  Maî- 
tre  a appris  avec  tant  de  déplaf* 


aux 
Cantons 


yy 

^,fir  la  conduite  du  Sénat  cîe  Lucerne 
contre  l’Immunité  Éclcfiaftique  , en 


chadant  le.  Curé  d’CIdlingensweil  âç 
en  mettant  un  nouveau  Curé  à (à 
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^M^ôTtts  PUcei  fur  le  Diféreni 

„place-,  qu’il  m’a  envoie  un  ordre  ex- 
^ *>près  de  me  retirer  incelTammenc  du- 
*^dit  Canton  , Sc  de'  tranfporter  la 
„NonciatureApoftolique  dans  ce  loin^ 
->,ble  Canton  d’AItorf  > comme  étant  le 
>,fecond  entre  les  Catholiques.  J’ai 
^exécuté  cet  ordre  dti  Pape  avec  toute 
„h  promtitude  que  )e  deVois  j’en 
„donne  avis  à VV.  SS.  Illullr.  affin 
'„qu’EUes  Tachent  où  Elles  devront 
jts’addrelTer  à l’avenir  pour  des  affaires 
,,qu’elles  auront  avec  ce  Sacré  Tribo- 
«nal.  ' . 

ai  crû  de  plus, qu’il  edoit  ncceffai- 
de  Leur' envoier  en  nfême  tems , un 
•^Mémoire  exa£b  & fidèle  de  ce  fait 
',,très-importanc  ; affin  qù’Elles  recon-. 
„noi(Tent  Elles^mêmes , par  deur  pru- 
„dénce  ordinaire,  combien  a été  ju- 
•^,(Ve  la  fatfoh'qui  a porté  fà  Sainteté  à 
„ prendre  la  fufdite  refolution.  Je  fais 
j.profeffion  d’être  avec  toute  l’edime. 
A jiltorfle  i.Novi'iyaf- 

i 

* • . 

De  Vos  Seigneuries  lOttJirijf. 

"Le  très-affeâionné  Serviteur. 

Dominique  Arehev.d’Eph. 


\ 
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« 

I 

« 

P Mémoire  [de  M.  le  Nonce.- 

a ■ ' ■ ■ • 

Le  I t.joùr  du  Mois  d^out  de  î»' 

pré  fente  année  17x5.  Leonce^yîn 
I der  Mutt  Curé  du  Lieu  norhé  Udlingens- 
5 vveildans  le  DiftriB  ^ 'Canton  de  Lu- 
I eernc  ' notifia  a fis  Paroijftens , tjié un 
I chacun  faifant  'des  prières  pour  implorer 
'du  ^ Ciel  la  sérénité  dé  [air  , il  avoit  rè- 
filu  au>  1 5 . du  meme  mois  d Aoufi  'à' 
aux  quatre  jours  fiuivans  de  faire  dans 
'l'Egllfe  Paroifftale  [expofition  du  trhm 
'Si.  Sacrement , afin  de-  demander  au 
^igneur  un  tems  propre  à la  récolté  > il 
leur  dit , qtéun-chacun  dans  la  nécejfi- 
té  'commune  é" prejfinte  devoit  a jjifiérd 
cet  te- dévotion  avec  le  plus  grand  receuil- 
Icfnent  ' défprit  qu'il  feroit  pojfihle  : C efi 
■pourquoi  il'les^ exhorta  à.  fuir  les- occa^ 
fions  .de fi  dijfipper  éf  eu  conféqUence 
il  leur  deffendit  les  Danfis , qu'aux- 1 y . 
1 6 .-éf  1 9*  du  nunie  mois  , félon  Cufage 
dû  Païs  Von  avoit  ' coutume  de  faire  en 
fa  '■  Paroiffifia  Dédicace  de  l'Eglifi'  tons- 
tant  en  ce  tems  là.  ' ■ ' • . 

• t % 

Le  Sr.&odolph  Moor  de  Lucerne  Bail- 

If 
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69  JtéétHoWts  & Filets  fur  It  D^értni^ 
lif  dudit  Village  , fur  les  inftames  dtt 
Cabaretit^r  du  lieu  { a 'qui  p tus  qu*À  tout 
autre  dépUifoit  P ordre  donné  par  ledit 
•Curé  i oomme  il  eft  aifé  de  fi  Pimagintr 
4 eau  fi  des  Provifions  qu'il  avoit  .fai- 
tes , ér  avoit  efperé  mieux,  débiter 
4 éoceafion  des  Danfis  ) le  Sti  Moor  ,dis- 
ie  t accorda  non  feulement  U ptrmijjio» 
de.  danfir mais  voulut  encore  < /# 

I dit  Mois  d'Aouty.d  la  fin  de  ht 
eJAteffi-Faroiffiale  dudit  éndroitr.en  pré- 
fii  ce  dejout  le.  Peuple , ér  du  Curé  ntêr 
me. -,  qui  ■ avoit  dépendu  la  danfi  » elle 
fut  publiée  par,  le . Crieur  Public..  Bn 
jvertu  de  cette  permijfion  on  danft  tout 
desfufdits  peurs  fans.çontradiéHon  .aUr- 
-.eune  tfiee  nef  fulement  que  k.Cupé 
itemontra  au  Peuple  dans  un  prbney^le 
grand,  péché  qdavoient.  fommis  ceux 
-qui'  avaient  fréquenté-  les  Bals  tandis, 
qu'un  chacun  devoir  être  à l'P^ifi  vàt 
il  ajouta  enfin , que  ks  tranfirgfiuxs 
• dévoient  fe  conf'e(fr  de  cette  faute.  » qui 
.\.êtoit  unedefidiéijfince  à la  voix  dunPa- 
' . fiejur , qui  n.  avoit  en' vue  que  leur . bien 
fpirituel , & lui  apporter  un  témignoge 
■ 'dvc.em.Ç9ufe§o)t.:  u 

tC” 


du  Pàpt  ak>ic  îe  Canton  dt  Lucerne,  6f 

Ledit  • Baillif frétendoit  alors, qu'ane 
telle  maniéré  d'agir  allait  ahhaipr  fort 
autorité , & en  eonféquence  celle  de  fis 
Souverains  t c‘t fi  pour  quoi, au  lieud'ac-^ 
cufèr  au  faire  avifir  le  prétendu  coupa^ 
hk  devait  le  Tribunal  Ecclefiaflique  • 
il  fit , de  fin  propre  mouvement  & au» 
tarité , le.  z4,  du  mois  et  Aoujlfirefi 
fir  un  procès  Verbal  contre  ledit  Curé  > 
ér  fit  entendre  cinq  Témoins  ou  Preu». 
et hommes  de  ceux , qui  avaient  ajjifii 
au  dit  Prone , pour  dtfpofer  dés  dits  éi* 
contenus  devant  & en  prefince  du  Petit 
Cenfiil  > lequel  ordonna  d'abord  par  un 
de  fis  officiers,  que  le  Sr  . Eisler  Cha^ 
noine  & Commijjaire  Epifiopal  feroit 
comparaître  le  i b.Septembr.  le  dit  Curé» 
devant  le  Sénat,  Mais  lui  répréfenta 
trés-humblementtdans  une  Requête  qu*it 
oé était  point  en  fin  pouvoir  d'accorder 
d un  Ecléfiafiiqùe  la  faculté  de  fi  fiu- 
mettre  à unTribunal  Laïque  fi ôffr  ât  né- 
anmoins en  même  tems  d'obliger  au  plu- 
tôt ledit  Curé  à donner  taute  fir  te  de fit- 
tisfaélion  audit  ' B atUif&  à’ la  Supéri- 
orité , pour  peu  qu'il  le  trouvât  coupa- 
ble , après  le  procen  quil  aurait  inftruît 
lui  même.  Hais . 


6z  Jlitmeires  & Pièces  fur  U l^féresü 
(Jetais  toutes  Us  Remontrances  très~ 
humbles  du  Sr.  Çommijfaire , contenues 
dans  fa  Requête , furent  inutiUs  , auffi 
bien  que  Us  foumijftons  & excu/es  faites 
audit  Baillif  Moor  par  ledit  Cure  d Ars^ 
der  Matt  dans  la  i.Maifon  de  M,  ÜAd^ 
•noyer  Dur  1er , de  forte  quil  fût  con* 
du  dans  U Sénat  que  l'en  fer  oit  cit,er 
par  l' Hui  (fier  Ordinaire  ledit  Curé  à cens- 
paroitre  aFHotel  de  VilU  U ix.  Sept% 
Ce  que  daiant  pû  executer  Udit  Kin- 
der Matt , comme  étant  chofe  contrai-^ 
re  à fin  état , (jr  de  fendue  par  Us  Car- 
tiens  ; U Grand  Confiilfût  dabord  con^ 
•voqué  immédiatement  apres  le  défaut- 
dudit  Curé,&  ajfimblé  avec  le  petit  Costr 
fin  ^ oû  les  uns  ^ les  autres  déclarèrent 
qu'il  faloit  derechef  citer  le  prétendu 
coupable  à comparoitre  U 19.  du  même 
Mois  de  Sept,  devant  & en  prefence  des 
deux  ConfiHs,^  cela  fous  peine  d'ExiU 
Ledit  An  der  Matt  Curé  ne  manqua 
pas  aujji-iot  de  répondre  a ces  deux  Ci- 
tations par  écrit  en  termes  très  - mode- 
fies  . très  * rtfpeclueud , é“  trés-foumis, 
pour  juftifer  fa  conduite  , concluant  a 
fuppiier  U.  Confeil  de  lui  accorder  un  àé- 

Ut 


du  Pape  avee  le,  Canton  de  Lucerne* 

. lai  durant  lequel  il  avoit  deljein  de  pren» 

; dre  les  inJiruSiiont  de  fin  Ordinaire* 
t Mais  tout  cela  ne  firvit  de  rien , en  fir~ 

I te  * que  dans  la  même  ajJèmbUe  du  1 9* 
fut  prononcée  la  fintence  dExil  contre, 
ledit  Curé  ér  immédiatement  apres  lui 
1 fut  intimée  * lui  étant  ajjignè  V efpace  dç 
heures  pour  firtir  du  Canton  * avec. 
Menaces  de  l’en  chajfer  de  force  en  cas 
de  défihéïjfinte  ; après  la  que  te  fintence 
fut  de  plus  ordonné  par  le  mème  ’Iribu- 
nal  Laique  fans  la  participation  d aucun 
Mintftre  Ecléfiaftique , que  les  PP,  Ca~ 
pucins  defirviroient  la  dite  Cure  dUd-, 
linge  nsweil.  Le  Curé  fut  obligé  de fi 
fiumettre  aux  Ordres  de  la  Supériorité 
pour  éviter  de  plus  grands  Scandales,  & 
Us  P P,  Capucins  durent  au fji  par  les  me* 
mes.  rai  fins  aller  defirvir  la  (dite  Cure* 
Cependant  Monfieur  C Evêque  de  Con^.  . 
fiance  aiant  eu  connoiffince  de  toute  la 
fuite  de  cette  afiaire écrivit  aujji-  tôt  une 
Lettre  PafloraU  fort  touchante  au  Sé- 
nat , £ exhortant  avec  toutes  les  exprtf 
fions  d un  bon  vrai  Pafteur , de  ré- 
tablir Udit  An  der  Matt  dans  fa  Cure» 

& s'engageant  , comme  /j  étott  déjà 

. offert  - 
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«4  Mfmoiris  '&  Pièces  fût  le  D’^èreni 
effert fi»  Cdmmijfaire  d«  faire  donner- 
far  ledit  Exile  toutes  fatisfaBions  a la 
Supériorité , apres  qti il  Saurait  juridi^ 
quement  reconnu  coupable.  Mais -la 
matinée  du  meme  jour  que  cette  Lettre, 
fut  luit  le  sénat, au  lieu  d'avoir  la  code» 
fiendance  qu’il  devait  aux  prières  ten- 
dres & charitables  de  fin  propre  Pa- 
fleur , prit  la  réfilution  inouie  d’ordon*. 
ner  au  VaroiJJiens , auxquels  appartient 
le  droit  de  Nomination  à ladite  Curetde 
procéder^  à une  nouvelle  eleélion  dé  un 
Curé , & cela  au  terme  de  dix  jours ^ ce 
qui  fut  exécuté  par  eux  le  Di/nanché 
J 4.,  du  mois  dé oBobre  fuivant, 

< 

' ». 

Avant  que  de  rapporter  les  lijcui-. 

rcs  que  prît  le  Magiftrat  de  Lucerne 
à Toccafion  de  la  démarche  de  Mr. 
le  Nonce  & de  fon  Mémoire  .,  il  faut 
revenir  à ce  qui  le  palTa  dans  ccs<en- 
trefaites  entre  Mr.  iBvéque  de  Con^ 
7 ^ Magiftrat. 

giftrat  Tout  rêralage  d’érudition  & de 

delMcer-  paftages  des  Pères  que  Mr.  l’Evcquc 
ne  rêpod  ^voît  fait  dans  fa  Lettre  du  Oâ:, 
Ltt--  ii^j  exhortations  paftorales  > firent 

pie  de  . ' 0 


ik  Pape  avec  U,  Canton  decLuterne.  ' 

fi  peu  d iinp'reffion  (ut  'Mcffieurs  vdc;( 
Lucerne  quïls  y répondirent . comme 
on  va  le  voir.' ; OHobr- 


» I 


‘ » • 


. . Uèvérendijfime.  é"c* 


us  acculons  à Vôtre  Alcefiç 
Rcvérêddiflîme  la  réception  de. 
»(ès  Lettres  du  z^.du  pâlie  & du  x.dc 
>’ce  Mois.  ■ Nous  avons  remarqué 
>’dans  l’une  &.  dans  l’autre  que  V. 
”Rcv.  eft  encore  dans  l’idée  qu’Elle  a 
''conçue,  que  Nous  voudrions  dîtnir' 
Vnuer  la.Judicature  Civile,  ou  Crimi- 
l^nelle  de  la:Pail!ance  Eclélîaflique  lue 
^,les  Eclélîafiiques  de  Ibn 'obçïlïàncc.. 
.Pour  Ibutcnir  leur  Autorité  V. A. Rev. 
,,cite  plulieurs  endroits  des  Sts,  Pères» 

J, que  Nous  p'ourriohs..aulfî..avancer 
' ,,Nous  mêmes'en  nôtre  faveur, s’il  s’a- 
jtgilToît  de-,  cela  , ou  quil  fàlût  corn- 
,, battre  par  des  Citations. 

- »,Quc  V ôtre  ■ A.  Rev.  foît.  alTuréc , 
.,que»  corne  Nous  avons  eu  l|honncur 
,,de  le  lui'  témoigner  dans  Nôtre. der- 

„niere  i Nous  fbmmes  en  Droit  de  ci- 

» • • ^ 

».tcr  devant  Nous  un  Prêcte»  Nôtre 
. E ,»fujct 


1 


Pièces  fm  It  Dÿ^eni  :. 

-«,fujet  Naturel qui  empiète  fur  Nosi. 
,>Oroics } .pour  lui  léprefchtcr  Ton  é-^ 
„garctnenr>  l’exhorter  à (è  corriger, 
>,cnfuite  d’une  dérobéïfTancc  obftîncc 
»aprcs  une->Citatioh  re’i'teréc  y le  chaf- 
«,fer  de  Nos  Etats.  Nous  ne  doutons 
,,pas  encore'' que  ce.  droit  ne  Nous 
,'>appartienne  I 6c  Nous  iommes  iç> 
;/olus  à lé  dcfFendrc.  . ^ 

»Et  en  Vérité  on  ne  devroit  propo- 
,>fer  a aucun  Souverain  de  paroitre 
„comme  Partie  à coté  d’un  tel  (ùjec 
^défobéïfTât jde  s’en  remettre  àla  déci> - 
,,(ion  d’un  tiers  quel  qu’il  . pût iêtte;  ÔC 
p]de  courir  le  rifque  d’être  condamné 
,)à  foulFrir  dans  lès  Etats  ùn  ûi')èt>de  ce 
,,cara£tére de  quelque  dignité  qu’il 
,, fût  révêtu.  ; ' . '■  • ' 

,, Quant  à la  charge  Paûorale  déve- 
,,nue  vacante  > Si  V.  A.  Rev;  n’êtant 
>,pas  encore  per ûiadée.  de  la  jullice  de 
„Nôtre  conduite  > êtoit  ^ dans . l’inten-*  ' 
,,tion  de  ne  point  prêdre  loin  duTrou- 
,^peau  privé  de  Pafteur >'  ce . que  pour- 
jjtantNous  ne  fautions^cro'ire  con- 
y.noiiTants  Ibn  zélé*  ce  feroit  bien  à 

ce  feroit  à 
„Nous 
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„Ellé  à en  lépondre  i'inais 


lf«  Pape ’àHif.  ii  CaMoiidi  ÏMcèriHl  ip. 

^Nous  à prendre  des  meTurcs  pour! 

««pourvoir  au  falut  des  Ames  de  Nos  ' 

^ifujets.  Mais  Nous  avons  Heu  de 

^«croire  que  V.A  Rev.  admettra  à /’fx* 

« 

i»ameff  le  Curé  nouuellement  nommé»  . 
»>&  le  mettra  en  poiTeflion  de  la  Cure 
»s’il  en  efl  trouvé  capable  { puifque'  1« 
»)Conduite  de  Mr«  An  der  Mart  , ne 
Nous  permettra  jamais  de  le  reÇevoit 
»,âvec  conii^nce , ou  de  le  foulFrir  dans 
,,Nos  Etats. 

>,Nous  fommes  touchés  de  meme 
),que  V.  A.Rev.  des  circonftariccs  pré- 
j/entcs'i  & des  fuîtes  de  la  Divifîon  j 
jiNous  ftntons  les  avaïuages  de  la  bon^ 
j.ne  intelligence.  - Mais  qu’un  Souve- 
),rain  ne  (oit  pas  en  droit  de  faire  ce 
J, que  Nous  avons  faîtj  comme  il  eft- 
i, rapporté  dans  le  commencement  de  ' 
j* cette  Lettre , e’eft  ce  que  V . A.  Rcv*^. 
J, même  dont  Nous  corinoiiTons  lest 
>, grandes  lumières  *■  ne  pourra  jamais 
ijNous  perfuader  ,*  au  contraire  j ion 
jjêquité  lui  fera  envifager  cette  atfaire 
,, fans  s’arrêter  au  Phantomc  de  /’//»- 
• Aînfi  Nous  ne  doutons 

,, point.,  quelle  ne  prévienne  les  mefin- 

Ë à telligctta 


I 


'di  Mémoires  _&^  Pièces  fur  ^le  D'fàenà 

>,tcUîgcnçe  qui,  en  pourr, oient  naitte» 
0-  De  nôtre  cote  i Nous  aflurons  V.A. 
»^Rev.  que  nous  maintiendrons  fes 
«.Droits  rpUituels  avec  zele,  comme 
;,Nos  Prédécefleurs  ront_fait,;&  nous 
«memes^  jufqu’ici.  Nous  demeu- 
,«,rons  avec  tout  l’cmprelTement  à 
«rendre  fer  vice  à V.  A.  Rev.,  en  bons 
,,Voinns  &L  avçc.la  plus  grande xon» 
•oûdération.  . ...  ^ - • . 


,Lcÿ.  Nov.  1725. 


A 

•r* . 

* • * t 

L'Advoyer  Petit 
Grand-  Confeii  df  'la 
■■  Ville  de  Lucerne.-, 


*•«  * # 

Mrs.  de_  Deux  jours  avant  que  le.Magî- 
iH«r«eftratde  Lucerne,  écrivit  àMr.  HÈve- 


coUtunU 
quèteette 
afitire  ' 
auxCath 
tosÇath» 
& leur, 
demadét. 
lesféiours 
fiipulés 
far  les 
Alliacés, 


que  la  Lettre  qu’on  vient  de  lire , les 
Çonfeils  trouvèrent  à propos  de  faire 
part  à tous  les  LL.  Cantons  Çatholi- 
ques , du  départ  précipité  dc  Mr.'  le 
Nonce,  &;  de  leur  apprendre  les  attén- 
.tats  (ènfibles  que  ce  Prélat  avoit  faits 
fur.,  leurs  Droits  & Anciens  tjlages  i 
aiHa  de  s’alTurei;  des  féepurs  que  leurs 

. ‘ ■ Alliez 


I 


s 

c 

s 

P 

i 

l 


\ 


du  Pape  avec  te  Canton  ’de  Lucerne, . 

Alliez  font  'obligés  de  leur  donner  pat; 
les  Traitez.  ' -Mrs.de  Lucernie  addrein« 
ferent  pdur  cèt  efFet-la-  Lettre'  fuivantc-' 
à tous  les  Gantons  Garhôliques  & aux- 
Catholiques  de  CUris-^tc  êC Appen&eli 

, ••  ' , • **.\r 

2(0 f Amiables-  Services  I enfimble  'ce^**^^* 
ûtte  Nûüs-  hennorons.  cé  atte  Nous  ai  ■ 

~ . : mons  , & que  Nous  pouvons  fatre  de 
■'  boni  Pieux, 'Pruiens , "honorables 
' particulier  bons  Amis  fi  dé- 

les, chers  Anciens  ■Alliez.iCompatrh- 
tes , e^r  Frères  en  qui  "Nous  ■ Noup 
■ confions, . . , ■ , - 

• • i ’ 

, * ' . • * c •“  r ! • > • ' * ^ 

. • • * r ' S ^ ‘ r . 

* 

„“1^TOus  ne' pouvons  l Nous  dîn 
Ipcnièr , Fidèles , Chers  , An- 
,^ciens  Alliez.  ^ de  Vous 'donocr'TaVii 
,,en  Amis  pleins  de  confiance , de  la 
jjmaniérc  dont'  fa  Grandeur  Archic- 

jjpifcopaJeMr.leN  o n c e P a s si  o n ei 

„eft  parti  d’ici  à l’impourvu  & fans  en 
,, avertir,  & en  a traniporté  la  Noncia- 
j.ture,  âpres  l’attentat  le  plus  fonfible 

• % 

a. 

, V 

•,i1crqucllcs  Nous,  forhmes-autant  oblii  .. ... 
i ! ' E } ges  * t 


^qura  éte-Kiit.a  Nos  Droits.$r‘.a  ;Nos 


1 ^ 
♦ V* 


, Anciennes  : Coutumes -ôc  Pratiques  ^ - 
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'ffit-  Mfnuirts  & PUtet fitr  le  D'^értnd 
5^gés .que  rcfolus’ de  maintenir.  Ce  qui 
*>Nous  engage  dans  cette  Cirçonftan» 
>*.ce  de  Vous  prier.  Fidèles»  .Chers  ^ 
i^Anciens  <yilliez,\  avec  une  frater- 
•jnelle  confiance  , que  conformé-, 
a, ment  à Nos  engagemés  réciproques , 
> ' 'a, Vous  Nous  aidiez  à conferver  & > 

'*  • > „dcfFendre  Nos  Droits  ; puifquc  Voiis 

*'  ’t,n’êtcs  pas  moins  intérefTés  à ia  con- 
ÿ,(êcvation  de  nos  prérogatives  qu’on 
», attaque , que  nous  femmes  difpofés 
„de  les  maintenir  en  toute  occafion 
^quand.il  s’agira  de  Vôtres  : Vous  re- 
,,commandans  fidèlement. de  même 
^,que  Nous , à la  Puifiancc  Sc  ProtC'^ 

,,àion  de  Dieu  par  - 

_ , 1 • • • • 

• ‘ ^ • r t .... 

Le  7.  Noy.I7z5« 

.Z*AehâyeryCû»/eil  éf 
; - Grand . Cohfeil  » eftêon 
. . ttommeylès-Ccni  de  lÀ 
, Fille  de  Lucerne. 


èU  , Lç  Magiftrat  de  Lucerne , jugeant 
Lucerne  ^ g jg  Pape  avoit  cflfcâiive-^ 

4u^p^e  donné . au  Nonce  l’ordre-,  de 

fom  lui 


quitter 


/ 


d»  PdjpdaVte  U Cànfeti  ie  >i,utmu*  Tt 

quiter  Lucérne.Sd  de  transporter  ail- 
leurs  la  >Nonciature  t Cc-ne  pou  voit 
être  qu  cnmitcdes  imprjeifiôns  nniltrcs 
qu’on  auroic  dônées  à fa  Sainteté  con>  quitter 
t're  ce  Canton  , trouva  nécèlTaire  d’ér  IcurF'tUe 


criré  aii  Pape^même,  pour'  en  Tavolt 
la  vérité  ; & pour  détruire  ces  irapréÇ- 
fions.  Voicbla^  LcttrCr  ^ Elle  cft3é- 
crite  en  latin;  - - •<  .j': 

t * 


Trh  - Siint  Pitè  h 


► f 

« ^ « » 


\ » 


/ 


n f 


-"JOUS'  ne  pouvons  ncx primer 
combien  Nous  avons  été  fràp* 
,;pés'd’a’pprcndre  que  Mr:PASÉÏONei 
i^Nonû  erdinairê  de  V.  -S/'i'  répand 
^.qa’il  âi  cpiitté  notre  VUlo  pàrrin  ordre 
,, exprès  de  ••  Car  inârûits  de  (ôq 


,, éloignement'  pour  nous ’dès< l’entrée 

,,de  (à  Nondaturcv'N'Oûs  iavons  'éic 

»,peuifürpris , qo’il  foit  parti  fans  preti- 

,,dre  congé  de  perfonne>  (ans  donner 

,,avis  de  (on départ»  ficdenuit r'coi^ 

^,tre  la  dignité  de  fon  Caraftère , & 

;,toutc  convenance  de'Gvllîté.  Mais^ 
• * * ^ 

„cèt  ordreV's’il  cft  vrais  Nous  touche 

lijufqu’au  fond  du  coeur;  parce  qu’il 

£ 4 nous 


Lettre 
au  Pufe, 


\ 


«»«• 


V 

Jléfmuirjst  & Pitca  fitrAtiH^érend, 

^ y^nnus.  dQCine  .Ueu  dé  préfûmer , que 
'.  9;Mr  le  Nonce  > par  des  accufàtions 
y, feintes., tOU;  pat<  des  JntecprétacionS 
j^aligoesi,  iaura  irrité "contre. Nous'* 
c,  . ' y^îefpritide  V^  S.;COfnmc  H l’àdé)afaîc 

^vd’autresi  fois,':  Ignorant  quel  efl:  (ôn 
^,bur*  i l ne  noos  rcAeiqu’^  .xleclarer  in^ 
^génument  aux  pieds  deiV. S.'  que  non 
,, feulement , Nous  n’avons  donné  àU:» 
,,cun  lieu  à un  départ  fi  odieux , mais 
j^qii’il  ne  sf’cft-jélcve.éiTrreNous  aucune 
3,nouveiIe  conreflation , ni  aucun  di- 
•11V..1  ilereod  .nQuvcan.n  '..Nbùiièfpérohs 
.r v>i  ..n  ,^<ionc  ^e  y.  S.  nous  cdrtfèrvcra'  une 
y, oreille  ouverte  & favôrabicylors  que, 
»,piéux  informés  du  faic,nàus  l’inff  roi. 
tarons  • deda^  vérité,  avec  toüte,  l’cbéif 
ÿifànce  filiale..  Enattendahti  baifânts 
luttèS'humblenaent  . les  pieds  de  V.  S, 
*>Nous  ■ lui . recommandons  nos  per- 
,,fonnes  > 8f  ce  qui  not^  appartient*  . 

• * ï * 

».  « t,  : 

Le  ^.Noy.172,5.  ^ 

f ' i ' . ' ‘ - 

, . . ::  . 'L'^‘yeytr:.les  Sef$ateurs 

jé"  IfOrapdCvnfeil'de  la 
MéfubUftKide  Lftcerne. , 
t .>■  . Pour 


;v 


P4pe.  »vec:ie  C4Uiott  du.  Lucerne,  y j 

Pour  faire- connoitre  le  fondement  FÔdemts 

* f ^ ^ ** 

âcs  plaintes  miç  Mi’s.  <lc  Lucerne  font  despMn 
dans  cette' Lettre , que  Mr,  le.  Nonce j- 
_a.eu  de  l elpigncm^t  pour  eux  des  jj^cerne 
le  commencement  de  fa. Nonciature  , contre- 

•m  * ».*«.**•  ^ 

;il  eft  bon  de.  favoir.  que  -cc  Prélat  Mr-  le 
depuis  17Ü.  qu’il  relîde  à Lucerne,  a dSIoifee. 
fait  diyerlès  tentatives  pour  augmenter  - ' ‘‘ 

lé  pouvoir  dés  dans  cette  Répu-  " 

bliqué.  Le  peu  de  dociJitequ’il  a trou- 
ve' dans  le  Mâgiftrat  fur  cet, article,  l’a 
fort  indilpdré  contre  le  Gouvernemet; 

• ' l.rfî  • .1' 

& (iir  tout, ce  qui  fe  pafla  entre  ce  Prêr 
lai  & leMagifl;r«  én.i  7Z4.  ÿoici  le 

- V.  r T'**  ' «--* 

fait  [i  oj  _ , , . 

' ' Le  zS.Ôél!  1714.  Le  Magifïrateut  f 

^ / . . ç.  . . \ teUT  de  14 

avis  que  Mr.  / jdudftet/r  .pendit  l’ablen- 
cè  de  Mr.  le  !?{Jnce  avoir  de  fpn  autori-r  rure,fait 
té,  envoie  dans  l'Hôpital; ‘de  la  Ville  enfermer 
un  Moine  qui  menoit  avec  lui  une  fem-  nnJUome 
me,pour  qu’il.y  fut  nourri  ,&  enferme'. 

La  femme  fut  conduite  & gardée  dâs  ^i^ucerne, 
la  Maîfon  d’un  Louais  de, la  Noncia-  é’unefê- 
turc  , fous  prétexté, qu’elle  difoit  avoir  m'dâsix 
etc  enlevée  par  lé  Moine.  , • * Matfm 

■’  E 5 , Cette  ^ 

f_lof  Ce  fah  cft  tiré  d’une  Léfîré'li4nonÿme,eh  ^e 

datte  du  itfftii'dansL\xç&c-  Moriu 


na-Lucens  />.  8^. 


dature- 


74  M^mWes  '&  PUcès  fur  te  B férinè 

Le  M<t'  Cette  violente  tentative  de  là  Hon- - 
giShrat  cîaturc  fit  beaucoup  d’iibtipreffidri  fur  ' 
Magiftrat  > de  forte  'qu’après  les 
'ditéur  de  Conférences  qiA>ti  fait  ordinairement 
f$tirer  fô  précéder, il  fit  favoir  à Ü Audiieur^€d- 
dant  l’abfence  de  L^tr.  le  Nonce , qu’ü 
conduire  ^ faire  retirer  Ibn  Moine  , & à le 

garder  lui  même  s’ü'vouloit  dans  la 
T«rr«4e  Nonciature , coramé'un  Eclefiaftiqué.: 
f £r4f,'  Mais  que  la  femc  étant  Laïque  dévoie 
être  conduite  par  deux  Valets  de  V ille 
dans  un  liéii  où  Ton  tient  eii  àrtet,  les 
gens  dé  cette  efpéce  parée  qu’il  ne'cq- 
venoît'pas  que  les  Mailbns  particulicf 
• V , res  de.  leur  Ville  fulTent  changées  en 
..  Prifons.fous  le  titre  dé  Franchifes  '. 
Cette  femme  débauchée  aiant  été 
V ' examinée  parle  Magiftrat , fut  coh- 
' duite  hors  des  Terres  de  f£tat, du  cb- 
té  ou  elle  voulut  aller.  . 

U Audi-  delTus  l’Auditeur  fit  remettre  aù 

J **  «T 

i«K  Magiftrat  un  Mémoire  , dans  lequel  il 
failôît  grand  bruit  de  ce  qu’on  avoît 
^.^^  ^^^~cha(îé  cette  femme  dé  mauvaife  vie'. 
J'ai/  ’ a»  Le  Migiftrat  n’y  répondit  point , vbu-  ' 
jierfpM»<<lànt  attendre  le  retour  de  Mr.  le  Non- 
riçtu  . çcj,  pout l’j^fortncr  du.faic. 
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i«  Pdpe  4véc  le  Canton  de  Luctrnei 

■ II  fe  palTà  bien  trois  Icmaines  ou  un  Le  KtSct 
Mois  après  le  retour  du  Nonce,  fans 
qu’il  fit  le  moindre;  mouvcmct  la-deP^^J^^^^^^ 
fos,.ni  qu’il  en  parlât.  favoir ce 

Sciiac efpéroit  que  ce  Prélat  auroit  re-  qui.  sic. 
connu  la  faute  de  Ton  i^àditeur , qui  toitpafM 
cpnfilloit  à avoir  voulu  introduire  une 
Franc  ht Jè^cpjoi  qu’il  fût  combiê  la  Cour 
de  Rome  s’eft  donnée  de  ' peine  j -pour 
en  Jcverla  Fr/<af>&^aux  Ambafiadeurs 
de-toutes  les. .Têtes  couronnées; 

/ : On  comptoir  donc  que  Mr.PajJioneî, 
en  prudent  MinlAre  > pafieroic  cette 
afaite  fous  filence; 

Mais  au  bouc  d’un  mois,  le  Magî- 
ftrat  reçut  un  Lettre  févéi  e , ou  plû- 
tôt  une  cenfure,'  de  fon  Eminence  le  cenfnre 
Cardinal  y^lbani\  tt\  qualité  à&'  Pro-  du  C'àri 
tedeur.  \ Et  quoi  que  le  Sciiat  » dans  ia  àinalAU 
Re'ponlè  à cette  Eminence  , lui  répré- 
ièniâc,que  la  nonciature  pouvoir  toû-  i 
jours  écrire  ce  qui  lui  ell  avantageux,  ; ' 
& taire  ce  qui  ne  i’ell  pas , 6c  fit  une 
relation  fidèle  des  circôftances  du  fait  i 
le  Cardinal  prévenu  par  yit.  Pa^onei 
(butine  le  ton Tur  lequel  ibavoit  écrit, 

&én  particulier  î que  Mr,le  2\(tf»cç;s’ô. 

' toU 
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7^.  Alémires  & -Piéeti fur  U D'^irend-  * 

. toit  condgit  çn,  fàge  Minière  j d’où  il 
. concluoît , qu’il  faut  ajouter  créance 
à;tôuç  çe, qu’il  dit . . puisqu’il  cft-  Géit^ 

, , , tilhotnme , Miniftre  , & Eclenaftiqiïd 
• icA’ofe  -Mr.  jg  Nonce  fbt-li  Irrité  de  cetté 
affaire  ,.qt}*l  ne  me'nàgeoit  mêmejplui 
fes  termes, en  parlant  du  Magiflrat, foie 
dans  fes  Lettres  au  Papéi  foit  dans  les 
Convprfâtions:  Quelctm  lui  difoit  un 

jour:,  que  tous  les  Membres- du -S'enat 
av oient,  condamné  . l’Amie  '.du  *Moihc 
au  BànnifTemcnt.  ."Gelâ  n’eft  pasàiéfi, 
répondit  le  Prélat,:il  n’ÿ/a  eu  que  trois 
ou  quatre  petits  Gentils- homes  f- Jun- 
keraizi  )‘.dé  ce  fêntimcnc^  ' 

CyV  • . J . 

tesCan-  . - • t.-j  : . . • ■ 

ions . La'Siruatîon  deS  afaires  des 
Çath.de-  tons  Catholiques  rendoit .‘celle-ci'  très* 
voient  c-  ^j^rijcate.  Se  déclarer  pouf  le  Pape  * 

^barrlfek  Ç’<^ùt. été.donner  lieu,  a une  divifion  ruii 
furlepar  neufe.  pour  le  Parii.dontX»«r;;^‘eft  le 
\ti  qu'il  (Chef  & le..bras  droit.;  . Prendre  parti 
leur  ton-  contre  Rotnc  , on  ne  le  pouvoir  efanS 
venait  de  jg  grands,  combats  contre  fa  confcién* 
pendre.  Jans\un  païs  aulfi  dévoüé.au  Pape,8£ 

où  cèqol  doit  diminuer: la  confiance  a* 
-ycuglç  ppuf  ce  Chefyifible  de  l’Eglife 

cft 
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du  Pape  .avec  le  Canton  de  Lucerne,  y y 

eft  fi  peu  connu.  Dailleurs,  ccs  Ma- 
giftrats  auroient  peut  être  promis  en 
vain  du  (êcours  a Jeurs.  Compatriotes 
contre  les  Armes  du  Vatican.  Le 
peuple  ne  s’y  feroie  pas  prêté.  Il  eft 
plus  dépendant  de  fôn  Clergé  que  des 
Magiftrats, donc  ils  n’cxccute  guère  les 
ordres  qu’autant  que  les  Eclefîaftiques 
nes’yoppofentpas.  Or  il  eft  aiféde 
voir  que  les  gens  d’Eglife  auroient  mis 
roue  en  oeuvre  pour  conferver  dans 
leur  entier  toutes  les  idées  qu’ils  don- 
nent au  Peuple  par  rapport  aux  Droits 
&:àiix  Libertés  du  Clergé.  Lés  mi- 
racles ménie  n’aurôiént  pas  manqué» 
fi  les-.fbllicitations  avoient  eu  befoin , 
de  ce  fècoursi'  Pour  le  moins  auroic 


on  fait  vàloir  ceux  qui  fc  font  faits  au- 
trefois ,pour  punir  les  perfécuteurs  de 
quelque  Ecléfiaftique.  On  n’eût  pas 
oublié  fans  douteda  Grêle  d’une  grof- 
fèur  extraordinaire  qui  tomba  à Con- 

^ d’Eudexie  diOtit 

elle  fyt  fuivie»  enpunition  de, la  manié- 
ré injuiieufe  dont  cette  Impératrice 
avoic  fait  Traiter  St.  ^ean  chryfi- 

- ê'  , 'î • ’ • ' yt 
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^ 8 Mémoires  & fiects  fur  le  ■ î>iftrenà> 

flome.  [il]  la  tnortdc  l’Empcreuf 
Anadafè  frappé  . de  la  foudre  pour  a> 
voir  chalTé  quelques  Evêques  de  leurs 
Sièges  & les  avoir  envoies  en  exil  > par» 
ce  qu’ils  troubloient  TEglife  & l’Eni» 
pire  > eut  été  rappellée.  {iz)  L’extà- 
fe  du  Prêtre  Bernold  qui  vit  les  Enne» 
tnis  de  Archevêque  dcReitns« 

& entr’autres  Charles  Magne  tn  Purga* 
toirC)  ^tourmentés  de  divers  rùpplices 
dont  ils  n’auroient  jamais  été  délivrez, 
fi  Htncmar  [i  j]n’a voit  dit  des  MeiTeS 
& prié  pour  eux,  eut  été  emploiée  fore 
à propos  dans  cette  occafion,  aufli  bien 
.que  cent  autres  Miracles  de  cette  cfpé» 
ce  dont  l’Hiftoîre  du.VIII.  & IX:  Sic» 
de  & remplie.  Enfin.il  n’êtoit  pas 
naturel  que  des  Deffenfiars  des  Immu>^- 

. \ -n  ■ ; nitex. 

% ' 

[i  i]  Soz.oM£K*Hift.£cclXil;).VnL 

Cap.  XVII.  : ; ’ 

(12)  (Anaftafij  ) tetHnltaietH 

divtna  ultto  Jtibfecutà  eft»  Navii  cutn  jathfep^ 
tïmutn  ^ vlcejfirnum  imper ij  annüm  àgeret 
^iBufulminis  percujfus  interiit»  Paul.DiaCé 
Lib.  XVII.  ^ 16^.  Ex  Zonarad^  Ce- 

dreno.  .’f 

[ï?]  H iNCMAaËpift.is fol%  to^oTomé 

IL  Edit^  Par  if. 
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du  ?4pe  aveç  le  Canton  de  Lucetnt*.  7j) 


nite&  ÇççlèfiaJHques  , titre  fort  cher  à 
ces  Cantons  là,euiTent  voulu  fe  brouil- 
1er  avec  le  Pape  pour  la  caufc  d’un  au> 
tre.  Le  feul  parti  exempt  de  dan- 
ger qu’il  redoit  à prendre  , étoit  de 
- travailler  à accorder  les  Parties , fans 
entrer  dans  la  difcu/IIon  du  Droit  de 
chacune.  Ce  fut  aufll  ce  que  refolu- 
rent  unanimémeht  les  Députez  d’un 
de  Sv'vits,dUnderv’valden  & de  Claris 
dans  la  Conférence  qu’ils  eurent  le  . 1 5« 
Novémbro  (îir  cette  importante  afpai- 
f e.  1 Is  en  donnèrent  avis  à Meflieurs 
de  Lucerne  par  la.  Lettre  fuivante. 


Nos  Amiables  Services  , enfemlle  ce  que 
que  Nous  pouvons  d'honorable  à"  de 
bon  > prémis ' Honorables , Pieux  » 
. -éP  Prtsdens  j Honorables  ^ Sages , 
en  particulier  bons  Amis , fidèles  > 
chers,  Amiens  K^lliez, , Compatriotes 
. CS"  frères  tris  - affidés. 


,,  i.ciire  du  7.  du  Courant»  que 
„lâ  Grandeur  Archiépifçopale  Mr,  le 
tyNonce  Pajftpnsi  cft  parti  de  chez  Vous 


avons  appris  par  Votre 


r m 

io  Mimoirts  & Pièces  fur  le  Diféretid 

en  a tranfporté  la  Nonciature^ 
«rimpourvu  & fans  en  avertir  , & qù® 
,,Vous  avez  été  attaques  de  la  manie- 
,-,rc  la  plus  plus  fcnfible  en  V os  Droits 
en  Vos  Anciennes  pratiques 
,>Couturaes,pour  le  maintien  desquel- 
jjlcs  Vous  nous  demandez  nôtre|  fé- 
>»cours  avec  une  confiance  fraternelle, 
>,en  conformité  des  obligations  reci- 
»proquc  dans  lesquelles-  Nous  fom- 
»»mes. 

„D’un  autre  coté  Mr.te  7<[jnce  Apo- 
i>ftolique  Nous  a informés  en  meme 
»tems , qu’il  avoir  reçu  un  ordre  par- 
)>ticulier  de  Sa  Saintété , de  quiter  Vo-  . 
j>tre  Ville  de  cette -irianiere , &:  de 
»traniporter  ailleurs  la'Nonciature. 

. „Le  Révérendiflîme  Seigneur  Or- 
t^dinàire  & Evêque  de  • Confiance  , 
>,Nous  a marqué  aulfi  combien  Ion 
J, cœur  avoir  dû  être  (ènfible  à ce  qui 
>,efi  arrivé  depuis  peu  contre  toute  at- 
j, tente  > à l’occafion  du  Bannîfiement 
,,du  Curé  d’Udlingensvveil  An 

,;der  MattMoxs  desTerres  de  Lucerne* 
,,Ce  Prélat  Nous  a témoigné  en  même  , 

,, temps  » qu’il  êtoii  dans  les  intentions 

„les 


I 
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du  Pape  avti  U Canton  de  Lftcerm.  i § 

ffles  plus  favorables  pour  les  Cantons 
^^Catholiques  en  général>&  pour  Vous 
>,en  patciculier  ^ Nos  fidèles  > cherS 
t^Ânciens  Alliez  ; qu’il  avoit  toujours 
*»ctè  difpofè  à écarter  tout  ce  qui  pou» 
>jVoit  avoir  de  facheufês  fuites  > fur 
»,tout  dans  les  ciicooftances  délicates 
))de  rèvenement  dont  il  s’agit. 

j^Après  avoir  pefe  enfeinblc  tôutes 
))ies  circonftances  de  cette  adàire  « 
ÿ,NoUs  avons  trouvé,  qu’elle  detnan* 
,,doit  d’être  confujtée  > dans  une  Af^ 
ÿfèmblce  Générale}  C’ell  pourquoi 
^Nous  en  avons  conféré  très  férieu'? 
^fetnent,  comme  Nous  le  devions  ^ 
>,dans  la  Conférence  qui  fe  tint  à ce  fu.i 
,det  le  15.  de  ce  mois  > dans  laquellei 
j^vû  la  Situation  préfente  des  affaires  * 
,,Nous  avons  unanimément  trouvée 
y, que  ce  qu’il  y avoit  de  mieux  à fairci 
ctoitde  Vous  o^iir  ^ Fidèles,  chers  ic 
^.Anciens  Alliez  , Nôtre  Médiatioil 
^^amiable  > dans  fefpérance  que  S.  A. 
Rev.  Nôtre  Seigneur  Ordindire  j Evê~ 
3 que  de  Confrance  y l’acceptera  aufli  : 
t^afHn  que  par  là  ^ fans  approfondir 
j^davamage  cette  affaire  ^ oh  puiffe  l’ap> 

}>paifef 


Mémoirts  & Pièces  fur  le  Dféreni 

,>pa'(ër  6c  la  terminer  d’une  maniéré 
», convenable. 

- „Si  ce  moien  Vous  agrée , fideles  , 
j^chers,  & Anciens  Alliez»  Nous  Vous 
,, envoierons  înccflammentNos  Dépu- 
,ics  & Vous  pourriez, fi  Vous  le  jugiez 
,,3  propos , inviter  S.  A.Rev.  M.  l’E- 
vêque de  Conilance , à envoier  des 
Députés  pour  cette  AlTemblée  , au 
^,jour  qui  ièrà  marqué.  Mais  Nous 
^.fbuhaitons , &;  Nous  prions  très>ar- 
dernent,le  DieuTout-bon  qu’il  veuil- 
,le>par  l’intercefiion  de  Marie  » répan- 
,,dre  Tes  influences  Celefles  & fz  Gra- 
,,ce  Efficace  » en  forte  qüe  Notre  Mé- 
^.diation  ne  (bit  pas  néceflaire , Sc  que 
,,Vous  puifïïez , fidèles , chers  &c  An- 
i,ciens  Alliez , terminer  heureufemenc 
„ces  difficultés  & rétablir  la  tranqui- 
,,lité  avec  le  Rev.  Seigneur  Ordinaire% 
,, immédiatement  > par  l’entremifè  de 
», quelques  Députés  de  part  & d’autre; 
,,En  attendant  la  réponfè  qu’il  Vous 
»,plaira , Fidèles  chers  & Anciens  Al- 
„iiez,  de  Nous  faire  pour  que  Nous 
,, prenions  Nos  Mcfùres , Nous  Vous 
„ recommandons  de  même  que  Nous, 

à là 
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dn  Pape  airet  le  Canten  de  Lucme»  8^ 

,»à  la  Prorcélîon  & à la  Grâce  du  Très* 

»,haut , '&  à rintercellîon  de  la  Vierge 
»,Mdre  de  Dieu. 

Donne  au  Nom  de  Tousi 
Sc'elé  du  Sceau  de  Nos  Fi» 
déles  Chers  Anciens 
Alliez,  dUri.  Le  19» 

Nov.  ijz6. 

Les  Zandatnanutyé* 

COnfeiRers  d'Urî  * 
de  Svvîtz  , d*Un»* 
dervvalden,  audef» 
fus  au  de  ^ous  du 
Fois , ér  t*  Ville  & 
Failliage  de  Zug. 

La  Médiation  de  ces  Cantons  pa-  /Ijavoit 
toiilbic  dabord  coûté  avanrageùlê  i la  du  rifq'ue 
caufe  de  Lucerne;  cependant  elle  avoir 
un  côte'  dangereux. 

"Un  Ibüverain  Juge  naturel  dans  ^ 

(à  propre  caufe  lorsqu’il  s*agît  d’un  de  tir  U 
fes  {ûjets  qui  lui  diTpute  ce  droit  * ne  Média- 
peuc  en  remettic  laDécîlîonà  un  tiers,  Vuti^ 
fans  paroicre  « du  moins  douter , qu’il 

F » foit 
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S4  'Â'/émotres  & Pièces  fur  le  Difèreni . 

foit  cfFc^tîvemcnr  en  droit  de  fc  faire 
judice  à foi  > même.  . 11  lui  convien- 
droit  ^ien  moins  encore  d’accepter 
pour  Arbitre  une  PuUTance  qui  pré- 
tend être  juge  compêtant  & ordinaire 
de  ces  fortes  de  cas.  Ce  qu’on  appel- 
le communément  Droit  des  Gens  n’ell 

% 

guère  fondé  que  fur  des  Exemples.  Ils 
tirent  tous  à conféquencé , entre  les 
Souverains,  qui,  pour  l’ordinairejifont 
d’autres  prérogatives  les  uns  fur  les  au- 
tres que  celles  qu’ils  tirent  des  Exem- 
ples. Mais  c eil  fiit  tout  dans  les  af- 
faires où  le  Clergé  a quelque  intérêt  « 
que  le  plus  petit  exemple, une  apparécë 
même  d’exemple  , (i4^  fert  de  fonde- 
ment à des  préteniions  lesquelles  pro- 
duilènt  tôt  ou  tard , des  Droits  réels 

& ‘ 

(14^  Tel  eft  t exemple  de  la  prétendue  Dé- 
c'ijlon  du  Pape  Zacharie  en  faveur  de  Pépin 
corme  Childeric.  Ce  Pape  cûnfulté  par  Pépin 
,, auquel  des  deux  appartenoic  mieux  le 
»Scéptre,ou  celui, qui  fansaucun  loin  laifToic 
«>Fluâuer  les  affaires  de  Ibn  Royaume  à la 
j.lVIercy  de  tous  vents,  & qui  en  toutes  fes 
3,Aâions , outre  la  recommandation  de  Ses 
»Anceftres  n’avoic  rien  que  la  parade  exte- 

jirieu- 
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du  Pape  avec  le  Canton  de  Lucerne.  S 

& condderabiès.  Les  Enemis  de  rAu< 
torité  fpirituejlc  du  St,  Siège  (burien* 
neht  que  les  Exemples  de  quelques  F' 
vcques  ou  Prêtres  intérelTesà  nerecon* 
noitre  d’autre  Juge  que  le  Pape  , font 
les  premiers  fondements  de  ce  vafle 
Empire , (ùr  toutes  les  Eglilès  de  l’U- 
nivcrs.  Des  Hérétiques  qui  n’admec- 
cent  point  le  lêns  que  les  Catholiques 
donnent  aux  Pallàges  de  l’Ecriture  ou 
la  Primauté  des  SuccefTeurs  de  St.Pief-' 
reeH;  établie  > qui  refufent  à la  tra-^' 
dition  la  foi  que  l’Eglife  ordonne  d’a- 
voir pour  elle , ne  peuvent  cfFeétive-' 
ment  guère  trouver  de  caufe  plus  vraif^ 
fèmblable  de  l’autorité  des  Papes  fur 

F J • l’Eglî- 

,>rieure  d’unRoi>*ou  biè  rautre>qui  avec  moin 
,>dre  faveur  de  Parentelle>pottoit  le  fais  âc 
a>charge  de  tout  le  Royaume  Zachakie 
3,quleftoit  fur  le  point  d’appelletPEFiN - à 
3,fon  ay  de  contre  les  Lo  m b a m>  s ne  voulut 
James  prendre  de  parole  à celui  qu’il  efperoic' 
ijlui  vouloir  aflifterd’effed.  Par  quoi  il  lèn-, 
3)tentia  pour  & en  faveur  du  fécond, & que’ 
jac’efloic  celui  la  auquel  la  couronne  devoit 
»loyaument  appartenir.;...'  ^ Cette  Senten- 
„tence  ctôit  donnée  NB.  par  forme  d'advû 
.ifeulement  toutes  fois  Pépin  eh  Iceut  bieri 

faire 


f J^moim  & Pîiets  fttr  le  Difirtni 

r£glile  Univcrfèlle.  Il  leur  eft  faci- 
le de  plus',  d’appuier  cette  conjefturc 
par  l‘Hlftoirc  Ecclefiaftique.  Celle 
du  5.  Siecle  leur  fournit  divers  exem-- 
pies  , qui  femblent  être  les  premières 
pierres  de  ce  fuperbe  Edifice.  Ils  en 
montrent  les  progrès  inlcnfibles  &con- 
duiient  julqu’au  fommet  de  ecttC  Tour 
quils  nomment  par  un  Blafphême  hor- 
lible  la  Tour  do  Babel  > en  faiiânt  voir, 
par  des  raifonnemens  que  la  foi  feule 
cB  capable  de  furnaonter»  comment 
les  Saints  Archlteûes  qui  ont  dirigé 
çe  Batiment  font  parvenus  à leurs  fins. 
Et  de  tous  les  moiens  » à les  entendre  , 
celui  des  Exemples  à été  le  plus  effica-* 
ce.  Ainfi  . félon  eux , s’eft  établi  le 
proit  des  Papes  de  juger  en  dernier^ 

xefibre  de  toutes  les  Caufes  dHéréJteÿ 

parce 

»>faiï«  fon  profit  : Et  les  Papes  mimes  dé- 
»puis  la  fçeutent  fort  bien  tirer  en  conjequenco 
}>pour  mon^ttt  qu  ils  avaient puiffance  dtcothc 
^ifertr\esR<^autneSi  fêlpn  que  lesOccafions 
5, de  ce  faire  fe  prefentoieht.  Pasquîeb., 
Rech>  de  la  Fr.  Liv.  III.  ChtIV. p-  idi» 
Edit.  deParf.  ( Note  du 

Traduâeur  ) 


iM  P*pi  Avu  le  Canten  de  Ijtcerm 

|>arce  que  dès  qu’un  Hérétique  êtoic 
. condaniné  par  (on  Evêque  ou  par  des 
Conciles , il  recouroic  au  Pape , qui , 
prévoiant  bien  qu’un  acceuil  favorable 
les  attireroic  tous , ne  manquoit  pas 
dé  tes  bien  reçevoir  , en  adoucilTanif 
du  moins  la  condamnation  , s’il  ne 
pouvoir  pas  l’enlever  entierement.Te-^ 
moin  la  réception  que  fit  Zofime  ï Ce-; 
leflius^  qu’il  déclara  innocent,  aulH 
bien  que  Pelage  fon  Maitre,quoi  qu’ils 
euffent  été  condamnés  l’un  &c  l’autre 
dans  un  Synode  aiTemblé  à Carthage 
l’An  41 Etpour  qu’on  n’accufe  pas 
les  Hérétiques  dont  nous,  rapportons 
les  féntimcns  de  prêter  à Zofime  des 
motifs  qu’il  pourroit  n’ayoir  point 
eu>  &;  qu’on  ne  doit  jamais  préfumec 
dans  le  Chef  de  l’Eglife  s i Is  ne  man-« 
qucnt  point  de  citer  un  Auteur  Otho^ 
lique.  très-célébre  , qui  a dit’,  que 
Zo  $ I M E trouvant  cette  occafion  fort 
propre  a reüjjir  dans  le  dcfTein  qu’il 
^wo\t  efaggrandir  fon  Autorité  df  de 
s'attirer  les  Appellations  des  Catt; 
fis  jugées  ailleurs  , ne  manqua  pas  d ê- 
couter  CeleJliHS.  & de  le  recevoir  à fi  ju- 
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18  Mimoirtt  & ftécts ^ U I>'^4rtni 

Ûifier»  ( 1 5 /Un  autre  Auteur  plus  ah-" 
cieui  également  judicieux  & (avant  en 
Hiftoire  > a remarqué  > que  ceux  qui 

iioient  appeSts  à Komt  aymoitm  mieux 
perdre  leur  çaufi  que  dy  aBer^  tant  par- 
ce qu'ils  etoient  affitrez,  que  '‘'‘pour  ccn-. 
%,vier  les  hemes  à trouver  leur  recours 
),à  Rome , on  favori  fait  plus  t appe  liant 
i^que  BappeHé  tant  ^c.  Ce  font  les 
termes  de  Px  s qjji e tL  Èech.de  I4  Fratt- 
çe.  Lîb.  III.  ch.  XX.  p.  tj7. 

Quoiqu’il  en  foit  l'exemple  de  Çe- 
Uftius  fut  bien  r-  téit  fuivi  d’un  grand 
nombre  d’autres,  qui  furent  de  nou- 
veaux matériaux  pour  les  Papes  (ui-; 
vans , dont  l’habileté  à les  mettre  en 
CBUvre  & la  confiance  à avancer  l’oii- 
vrage  commencé  par  Zofme  »,  obtint 
enfin  malgré  les  oppofîtions  continu- 
elles * que  ce  Droit  palpât  en  Droit 
commun.  C’eft  le  Savant  Archevê- 
que, de  Puis  (Jf'lr.  DB\MARCd  qui 
l’a  remarqué.  Il  en  dit  fon  Sentiment 
en  ces  termes  : Les  SucceJJèurt  ^ HA- 
DRIEN & de  jean  aiant  franchi  les 

bornes 

(15)  Mr.  Du  Pin.  Bibl,  des  Aut,  Ec- 
çlef  T,  III,  p,  af  7. 
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iu  Pape  avet  le  Canton  de  Lucerne,  S P 

homes  des  Canons , admirent  Us  Appel- 
lations des  Prêtres.  Juj^ues  là  que 
GREGOIRE  VIL  défendit  da  ns  fis 
Decrets  y appelles'  Us  DiHatus  de  ce  Pâ- 
te , que  perfonne  ne  condamnât  ceux 
qui  aur oient  appelli  au  Siège  K^pofiali-, 
que.  Ce  qui  fut  établi  comw  un  Droit 
commun,  ^ infiré  dans  U DECRET  de 
CRATIEN  éf  dans  le  Livre  des  DÉ- 
D RETALES,  (i  6)  Voilà  coinent  des 
exemples,  qui  dabordne  paroilToienc 
pas  conduire  aux  fuites  qu‘ils  ont  eues, 
ont  enlevé  auxEglifes  particulieres>au:t 
Conciles.  & fur  tout  aux  Souverains; 
ceDroitNaturel  d’être  Juge  des  Mem- 
bres de  leurs  Corps  6c  des  lûjets  de 
leurs  Etats.  Faut  •'  il  donc  s’eronner 
que  Mrs.  de  Lucerne  , aient  craint  de 
donner  à leur  fujet , 6c  à Mr.  l’Evêque, 
l'avantage  d’un  tel  exemple  en  faveur 
du  Clergé,  6c  qu’ils  aient  refufë  la 
Médiation  qu’on  leur  propolôit  ? Leur 
Réponfè  aux  Cantons  qui  la  leur  of- 
froîent.cont  ient  les  principales  raifons 
de  ce  refus.  Elle  eft  du  2.8.Noy,i72  5. 

^ - F Ç Mcflrs. 

(té)  De  Coneord.  Sacerdot.  & Imperij, 
Lib,  n,  cap,  XIP’.  §.  II,  in  fin. 
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Re'poitfe  MdTrs.  de  Lucerne , après  avoir  dit 
de  Mrs.  ^ ÇÇ5  Cantons , qu’ils  avoienc  efpcré', 
m^“aux  vertu  des  Alliances , une  rcponlê 
Cantons  précife.fur  ce  qu’ils  demandoient, 
Cath.  les  remercient  de  la  propofîtion  de 
leur  Médiation , Sc  ajoutent  > ''que  le 
), Droit  de  faire  comparoitre  devant 
,,eux  un  Ecldlaftique  qui  Ce  trouve 
,,dans  Leurs  Etats , de  le  punir  nécef' 
„faircmcnt  par  le  BannilTementjS’il  dé- 
j,fobéïr»eft  un  Droit  de  Souveraineté 
„qo’lls  ont  exercé  de  tout  tems  & qu’ils 
„ne  fauroient  fc  réfoudre  en  aucune 
„maniere  , à en  relâcher  la  moindre, 
„chofe  J à le  mettre  en  doute , ou  à 
,,le  foumettre  à une  Médiation  j â 
,,caufe  de  fon  imporrâce  & des  fuites 
„qu’une  telle  démarche  pouroit  avoir. 
„Et  fî  Vous  y faites  bien  attention  > 
{f9ntinutnt  Mrs  de  Lucerne  ) V ous  ver- 
■„rez  fans  peine.qu’il  eft  egalement  ira- 
,, portant  pour  Vous  &,pour  Nous,  de 
J, le  maintenir  en  toutes  maniérés.  Et 
,,coihe  il  Nous  paroit  que  Vous  n’êtcs 
,,pas  informés  de  cette  affaire  d’unç 
,, maniéré  exactement  conforme  â la 
,,Vérité,Nous  Vous  offrons  de  Vous 

donner. 


/ 


â»  Pape  avec  le  Canten  de  Lucem» 

iiicloimer  par  écrit  ou  de  bouche  tou» 
«>tes  les  informations  néceifaires.Nous 

t 

jiilouhaitons  &,pfions  Dieu , Fidéles« 
, «Chers  & Anciens  Alliez , qu’il  veuil- 
««le  par.  l’Intercefllon  de  la  Vierge  Sa 
«,Mére« Vous  garantir  de  tels  attentâtSt 
,,Vous  qui  avez  étendu  beaucoup  plus 
«,loin  Vos  Droits  (ûr  les  Eccleilafti* 
„ques>  en  quoi  Nous  Vous  avons  toû- 
««jours  ibutenu , & Vous  foutiendrons 
,«toûjoùrs«comme  Nos  Alliances  mu« 
,, ruelles  en  impolênt  clairement  l’o> 
«obligation.  &c. 

Jufqu’ici  le  Cure  o//»  der  Matti'&'è- 
toit  tenu  caché  chez  un  de  lès  Confrè- 
res lâns  tien  faire  pour  fa  judihcation 
dans  rcfprit  du  public.  Mais  Tes  Su- 
périeurs jugèrent  à propos , (ùivant  les 
apparences , qu’il  fit  une  Apologie  de 
(à  conduite«propre  à le  faire  regarder 
par  les  Peuples  comme  un  Martir  des 
Immunitez,  du  Clergé , &c  comme  vi- 
éUme  de  la  haine.de  quelques  uns  de 
fes  paroifiiens  i confidérations  bien  ca- 
pables de  rendre  odieux  les  Magifirats 
de  Lucerne  « qui  * au  lieu  de  le  pro- 
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tégcr  contre  Tes  ennetnis,approuvoienc 
leurs  démarchés.  Voici  T Apologie  î 
elle  eft  en  latin , U intitulée  de  cette 
mankre  ; 

• * 

» 0 

Etat  & fuite  entière  de  la  Caulê,  pour 
■ laquelle  moi  CHRISTIAN  LLONCB 
xiAN  DER  M^TT , ài  BAR  le 
Canton  de  ZUG  i Citoien  de  LU* 
CERNE  iC  Cure''  dUDLlNGENS- 
WEIL , ai  été  Banni  de  la  Ville  âe 
des  Terres  de  LUCERNE  le  19* 
Septembre  1715. 

P 

* * • _ 

L'An  du  Seigneur & le  '\o, 

d Août  jour  de  la  Pète  de  St;  Lau- 
rent , JODOCUS  KA7SER  Cabaretier  ^ 
de  ma  Paroijje , tua  deux  Bêtes , ^ le 
"Dimanche  fuivant  Anniverfaire  de  la 
Dédicace  de  notre  Eglifi.Jit  danfer  che& 
lui. pendant  le  jour  (ff  la  nuit,  fans  ni  eh 
a'tjertir , bien  loin  qtie  je  Ceufi  permis , 
quoi  que  je  ni'en  fois  tû  expris,  il  fai^ 
jfoit  alors  de  très  - mauvais  tems  dépuis 
quelques  femaines,  (fr  les  pluies  continu- 
elles  donnoient  Lieu  de  craindre  que  les 
Biens  de  la  terre  rien  fujjènt  gâtes*  - Ce- 


TApe.ayec  U Canton  de  Lutetni,  pi 

« 

fy  m'engagea  d ordonner  le  jour  de  la  Fe~  ' 
te  de  la  B.  Vierge  des  Prières  devant  U 
Très-  Saint  Vénérable  pour  les  quatre 
jours  de  Pètes  qui  approchoient , à l'ex- 
emple des  Catholiques  du  Voifinage  d 
la  requête  de  mes  Paroifftens  mêmes. 

Jugeant  que  ces  Danjès  ^ ces  imfi. 
lences  ne  convenoient  point , je  deffendit 
de  danfêr  ces  jours  là.  ) de  peur  que  ces 
Prières  ne  fujjent  faites  en  pêthè 
K^pres  le  Service  Divin , le  Çahare- 
tiervint  auprès  de  moi.  Je  lui  reprochai 
premièrement .^qu' il  avoit  eu  tort  de  fai- 
re ce  qu'il  avoit  fait  le  il.  ^ ii.  Août 
ér  que  t'ai  déjà  rapporté.  Et  parce  qu'il 
avoit  fdit  fa  Boucherie , fans  ptrmijft- 
on,.  le  jour  de  la  Fête  de  St. Laurent, je  le 
condamnai  à paier  [amende  accoutumée 
dans  ce  pais  , qui  efl  de  fols  de  lu» 
cerne..  Il  fi  moqua  de  ma  Condanna- 
tion  : Cependant  il  me  demanda  la  par- 
mi jfton  de  faire  danfêr  le  lendemain  » 
Fête  de  St.  Theodule  é‘  de  St.  Roch. 
Je  répondis  qu'il  ne  conviendroit  point 
que  je  permijjê  ce  que  je  venois  de  def 
fendre  ce  jour  là  meme  publiquement  das 
[pgltfi-  Slppe  ce  n'etoitpas  dans  les  tems 

aujfs^ 
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5>4-  'Mémoires  & Pièces  fur,  le  Dtféreni 
aujfi  fâcheux  qu  il fdloit  revoter  la  Priè- 
re fpur  les  Danjes  « que  danfer  éP. 
trier  en  même  tems , riètoient  pas  un  ■ 
ntoien  propre  à appaijèr  la  Divinité 
Outre  que  prefque  toutes  les  Pètes  di 
l Eté  av oient  déjà  ètk profanées , par  la 
nècejf  té  ou  le  tems  avait  mis  de  travaiU 
1er  ces  jours  la  > Et  ainfi  qu'il  Jèroit 
mal  féant  de  faire  du  mal  dans  les  joure 
de  pète , dans  lesquels  la  pluie  Jèule  em- 
péchait  de  travailler. 

Le  Caharetier  hochant  la  tète  > ré* 
pondit  À ces  chofis , qe  liai  rien  à faire 
avec  Vous  : H y a quelqu'un  au  deffus 
de  Vous , qui  me  le  permettra , fi  vous  It 
tefufiz..  U me  quitta  la  de  (fus  é" 
alla,  fuivant  les  apparences,  à Lucerne» 
auprès  du  très- Noble  Seigneur  Rodolph 
Moor.  il  revint  ce  jour  là  ' même  à 
quatre  heures  après  midi , (jr  ■ me  dit  > 
chapeau  fur  la  tète  ; Le  Seigneur  Bàillif 
nia  dit , Monfieur  le  Curé , que  fi  votés 
me  refufiez  la  permijfton  de  faire  dan— 
Jir  demainùl  me  l accorderait  pour  quel 
autre  jour  que  je  voudrais  ; & m'a  de* 
claré  même , qttt  fi  je  vous  en  demandais 

aufft  la  permijfion^  il  me  fer  oit  paier- 1 o. 

fiorins 
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JloTÎns  d Amende  xlh  hieni  donnetesi 
-vous  la  fer  mi jfion , ou  non  ? 2^n  fans 
doute  > refartism]e  5 ^ je  ne  faurois  croi- 
re ^ue  Mr»  le  Baillif  tait  chargé d^un^ 
commijfion  fi  étrange  : Tu  as  toujours 
été  un  méchant  homme , avide  de  gain^ 
ér  fouvent  convaincu  de  Menfonge } vas^ 
je  ne  te  crois  foint , ^ ne  te  permettrai 
pas  de  danfir> 

Cet  homme  retourne  en  Ville , é‘  ap- 
porte à l entrée  de  la  nuit  des  Lettres  de 
Mr , le  Baillif  pour  le  Châtelain  du  Vi(- 
lage  * qni  dévoient  être  lues publiquemet 
dans  lEglife  le  lendemain , ^ une  Let- 
tre pour  moi  ^ que  je  ne  re^us  que  le  len- 
demain matin , ^ qui  m'annonçoit  ce 
qui  devoit  arriver. 

Le  Lendemain^apres  le  Service  Divin^ 
le  Châtelain  lut  dans  l’Fglife  les  Let- 
tres qu’il  avoit  ordre  de  lire , dont  le 
précis  e fi  marqué  A, ^ufiement 
rité  de  cette  indignité  ^ je  dis  à mes  P a- 
roijfiens^  J ai  delFendu  la  Danie  p^r  les  >ventpas 
raiibns^  alléguées  hier  •,  mais  au  jour-  dansLu- 
dhuî  je  fuis  réibtu  déprouver,  quelles  cerna 
de  mes  brebis  font  obéïlTantes  ou  rc-  Lucens» 
fra<^aires.  Tljnobfiant  tout  cela  , 
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quelques  uns  des  fias  infolens  de  ntei 
Pdroijfiens  , s'en  allèrent  aprh  midi  » 
danjèr  dans  une  Place  publique,  ok 
malgré  la  plaie , ils  danférent  en  m'in-- 
^fu  liant  fai  faut  des ge fies  indécens  ils 
continuèrent  meme , pendant  toute  là 
nuit  iufqu'au  Vendredi  » en  jurant  ér  fi 
battant. 

L’Êvangîle  du  'Dimanche fàivantmi . 
donnant  une  occafion  naturelle  de  cenfii- 
ter  ceux  qui  avaient  danfé  avec  des  po- 
fiures  indécentes  , contre  t obéi  fiance 
due  à l'EgUfi.  ( Allez  & montrez 
VOUS' au  Prêtre  ) f ordonnai  à ces 
gens  la  de  fi  confie  fier  é“  de  m' apportée^ 
Un  Certificat  de  leur  Confie fiton» 

Ils  obéirent  tous , & apportèrent  cés 
Certificats  avec  bien  des  délions  de  grd- 
tes  de  la  correéiion  que  je  leur  avais  ad^ 
drefiée  ; Ils  obéirent  tous , dis-je  excep- 
té deux , que  j'exhortai  fi  neuve  au  > 
dans  le  Catechifime  du  Dimanche  fuivât 
26.  K^out  ^djùivre  l'exemple  des  au- 
tres i les  aiant  menacés  de  peints  plus 
grandes  s'ils  perfifioient  dans  leur  défio- 
béi fiance  , ils  fie  rangèrent  a leur  devoir ^ 
& je  crus  cette  afiaire  finie, 

te 
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du  p4pe  Mvet  U Caumn  de  Lucerne' 

Le  Jour  de  la  Tète  de  St.Barthelctnî, 
Apôtre  »,  Mr.  le  Èatllif  ordonna  à cincf^ 
Jurez  tous  ^froches  farens  les  uns  det 
autres  ydont  trois  ètoient fort  awnttz»  con- 
tre ntoi\,  de  lui  rapporter  de  bouche  oU 
par  écrit  t tout  ce  que  pavois  dit  faitt 

ce  qui  fut  exécuté. 

Les  Dépofitions  de  ces  gens  furent, 
communiquées  au  Sénat  par  Mr.le  Bail* 
lift  lexj.,ytauty  (jr  irritèrent  extrê- 
mement^ les  efprits  contre  moi»  Cepen- 
dant PlUufire  Seigneur  Durler  aiant  re- 
préfinté  que  je  devois  aujjfi  être  entendu^ 
on  lui  donna  Commijfton  de  me  faire.^ 
venir  devant  lui  en  préfençe  de  cJiir.  /e 
Baillif  , . 

, KMr  PAvoyerme  fit  dire  lex%.  Aouf 
de  venir  auprès  de  lui  le  plusaèt  que  j£ 
pourrois.Le  mauvais  tems  dr  mes  afiairet 
ne  me  permirent  pas  de  m’y  rendre  plus* 
tôt  que  le  ^ o y il  falut  meme  que  (en  in- 
forma/Je  auparavant  le.  Eeverendijftme 
CommiiTair  e pour  en  obtenir  la ptrmif 
fion  dr  reçevoir  fes  Confeils.Sur  ce  que  le 
Seign.  t ,Avoyer  me  dit  en  conféquenct^ 
des  accufations  de  Mr.'~Le  BaïUtfqui  ar* 
riva  dabord , je  répondis  d’une  mantere, 

. . G qui 
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atti  ft  conclurre  ces  deux  Seij^n,  quà  U 
Vérité  j'avois  deffendu  de  dajèrfaxs  taU  - 
fo)$fuffifamc,(!;‘  quefavois  envuéle  bien 
public  ét"  le  Salut  des  /hnes,  mâts  qu'ai- 
ant  ordonné  à ceux  qui  avaient  danje 
Par  la  permijjion  de  Mr.  le  Baillif. , de 
sén  confçljèr , y avais  dérogé  à é-Autorite 
du  Très- Uluftre'' Sénat , (jr.aux  Droits 
du  Souverain.  ■ ^excufaicomme  je  pus, 
cette  faute  d'inadvertance  if.  menti- 
rai plein  de  l' efptrance  qu  on  nte  donna- 
que  cette  affaire  s' accommoder  oit. 

• Le  51.  Août  on  fit  en  Petit  Confeil  le. 
rapport  de  tout  ce  qui  s' et  oit  paffé.  Ce 

Sénat  envoia  le  Grand-Sautier  au  Révé- 
rendijjîme  Seigneur  Commi(fake$  pour 
luifignifier,  qu'il  eut  à me  faire  parottre 
le  7.  devant  lé  Sénat. -W)'.  le  Commiffaire 
ét'dnt  allé  faire  fis  Protéflations  fur  l'itt^ 
compétence  du  Juge , auprès  de  Mr-llA- 
voyer  ',  éé  affurer  qu'il  n était  pas  en  droit 
de  m'en  donner  là  permijjiom  - il  fat  or- 
donné dans  la  première  ' A ffemblée  du  Sé- 
nat que  fe  firois  cité  fous  lé  Seau  de  lù 
Chancelerie',  d Comparaître  devant  ce  Md~ 
ffifirat  le  l'i.Sept. 

Cette  Citation  me  fut  notifiée  5 • 

Sîpt» 


du  Pupi  4vtf  le  C4Uton  de  Lucernu"  pÿi 

Sept.  ■ Le  four  Jùivant'  te  Rev.  Stigni 
ConnnîfTairc.  me  défendit  férieufement 
de  comparoitre , mak  me  confeilla  dé-, 
crire  au  Sénat:  (17)  L'effet  de  ma  Let* 
ire  fut , que  ton  '•  convoqua  non-.ftule^ 
nient  lé  Petit  Confiilmais  aufft  le  Grand 
Conjèil  des  • Cent  i qui  ordonna  que  « 
firois  cité -une' féconde  fok  feus'  le  Seau 
de  St.  Léger  à-paroître  devant  le  Je-., 
nat , fous  peiné , ff  j’y  manquok  , d’ et réf 

Ranni  de  Id'ViUe  des  'Etats  de  Lu^ 

/ 

cerne..-  ' .'v  n- ....  . 

■■  Je  re^Hs-cétte  Citation  le  i J iSept  pari 
un  sEfafeté-  dé  .la  Ville  accompagné  du. 
de  deux  hommes':  Je  la  remis  au  Jugd 
'&  au  lieu  convenable , afin''  de  ne  • tien 
faire  de'  moi  'mêmé-y  ce  qui'tdetûit  fort 
défendu.  ■ -■ 

- Le  1 5 . f écri'^k-  à l'.lUùfff  e 'Sedat , 
pour  Lui  dire  des  Yaifons  qui  m'empe- 
choient  de  copar entre  devanf  -Lui.  (18) 
U en  arriva  ce  que  je  prévoiok  bien.  U» 
Eflafete  de  la  Ville  » encore  accompag- 
né de  deux  hommes , me  remit  à deux 
' ' ■ • ' ' G t heu- 

(17)  La  Lettre  du  Curé  au  Sénat  eft  d-deffiu 
à lapag.  tj.&  fuiv. 

\ ^ 

■ \ (i 8)  Cetté Lettre eHii-defusp,  i7%&  i8« 
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heures  apres  midi' du.même jour  la  Sesh 
tence  de  mon  Banni jpment  foùs  le  grand 
feau  de  i'/.Ltger , avec  un. Ordre  de firr. 
tir  du  Pais  dans.  24*  heures.  ,■  faute de^ 
quoi)  en  fcrois  chujfé par  la  force.  {15} 
jic câblé',  d une  fe ntenee.fi  \ terrible.  > je. 
paffai  toute  la.  nuit  fans  dormir  ^ 
fachant.  de  quehcoté  Je.-'^t^.  retirerois 
promptement , jeus.la  eonfoUtion  le.  letfi 
'demain  matin  , de  reçevotK.une  Vifit.e. 
dit  .Charles  •François.  Sidicc 

Curé  de  Kûfnacht , mon  'Foi fin , qui. me 
confolant  moi  dr  les  jniens me  foUici- 
ia  à ne  point  attendre,  que  le  ter  me. fixé, 
fut  écoulé,én  d me.retirjer  chez,  lui-, après 
avoir  pris,  congé  des  Saints  T ut  claires  dé . 
mon  'Bglijè:  > Ô"  de  mes  .Paroififiens  qui 
, f ondoient  en  larmes,  fe  fuis  encore  chez^ . 
ce  bon  Curé ijufqd.àce  quil plaife À Dieu 
de  me  mettre  mieux.  \CeJl  ce  que  j' ai ~ 
telle  foi  de . Prêtre  : â Confiance  la  . 3 p, 
'Nov,.  172,5*  - ' . 

. ’ ‘‘■x  ' .T*  ' ■ ' * • • ’ ♦ , x.  \ vT 

• Ghriftîan  Lcohce  An\dèc 

**  •*  . ^ 

. . , . Mact,  Cure  d’Udlingens- 

-r  . . . vvcF.  . :■ . , ••,''• 

. Tous 

• £ \ifl  Foi  : ittte\Sememe  à dtffus  p.'pp* 
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du  Pafe-avec  le  Cantmde  Lucerne,  toi 

Tous  les  faits  qu’on  a rapportés  jnf  On  dut 
qu’icifont  tirés  de  Ja  Relation  du  Ma- 
giftrat  de  Lucerne  ax  IV.  Cantons  Çath. 
tlle  préfentcles  chofés  fous  des  ficcs  ifj  ^an- 
fîdiférentes  de  celles  que  Mr/Ie  Non-  tosCath, 
ce,  Mr. l’Evêque  de Conftance,  & le  jur  le 
Cure,  leur  avoienc  données;  lepre- 
mîcr  dans  fon  Mémoire  qu’on  a vû  cl-  . 
delTus  ; lé  fécond  dans  lés  Lettres , & ^ 

dans  ce  qu’il  faifoit  répandre , par  Mi , fakit 
Schorno  fon  Vicaire  General;  & le  Cu,  jouter  foi, 
ré  dans  fon  apologie  ; (jue.  cette  di ver- 
fité  partagea  extrêmement,  les  cfprîts 
du  Peuple  des  Cantons  Cath  & em- 
barralTa  lans  doute  beaucoup  les 
'Magillrats.  Il  y avoît  en  effet  dequoî 
intriguer  les  plus  habiles  gens.  Pour 
donner  de  làges  conléiis , & prendre 
de  juftes  mefures,  il  faloit  du  moins 
pouvoir  compter  fur  quelques  faits , 
s’aflTurer  qu’ils  étoient  aeompagnés  de 
certaines  circorrifances  ; lans  quoi , le 
moien  de  juger  fi  le  Magiftrat  de  Lu- 
cerne etoit  bien  »>u  mal  fondé.  Mais 

• • • X 

dans  la  Relation  dont  il  s’agît  pr.elquc 
tous  tes  faits.  elTentiels  font.peints.  de 
difiérentçs  couleurs  & chargés  de  cir- 

G 3 Gon- 
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I 


1 


/ 

/ 

10*  Afémoîres  &'Ptéees  fur'  le'D'^éritid 

confiances  alTcE  difcrentes  pour  en  va- 
rier l’influence  ; & toutes,  ces  Pie'ccs 
. ontdcsAureurs  très-refpe£lables,qu’on 
n’oferoit  foupçonner  d’avoir  fàcrifié  la 
moindre  parue  de  la  vérité , à leur 
gloire  ou  k leurs  intérêts. 

D’un  côté, un  Evêque  qui  cherche "îk 
édifier  &:  à ramener  à*  (bn  devoir  une 
bonne  partie  de  Ton  troupeau  , peut- 
il  être  le  moins  du  monde  furpcél  für 
les  faits  qu’il  établit  dans  cette  vüëV? 
Ce  qu’il  enfèigne  dans  fes  Lettres  Pa- 
ftorales , comme  étant  la  vraie  Doélrî- 
nc , de  l’Ecriture  Sainte , des  Pères  Sc 
des  Conciles , confirmée  par  la  prati- 
que confiante  de  l’Eglifc  , oferoit-on 
en  douter,  fans  courir  le  rifqué  de 
donner  un  exemple,  qui',  s’il  étoic 
fiiivi,  comme  les  mauvais  exemples  ne, 
le  font  roalheureufement  que  trop^ 
jfàpperoit  les  fondemens  de  l’autorité 
de  la  Tradition  ? Un  Évêque  fè 
ttomperoit-il  quand  il  aflure  que  tels 
font  les  Droits  & les  Privilèges  des 
perfbnncs  hoflotées  des  Ordres  Sacrésf 
L’accu  fer  oit*  on  de  Ven  ctrelaifTé  îm-- 
pofer  là-  delTus  par  une  ambition  indi* 

gne 


du  Pape  avéc  le. Canton,  du  Lueerne,  >o  j 

gne  des  SuccefTcurs  de  J.‘  C.  riiumilicé 
même  ? On  ne  le  poiirroir  (ans  une 
criminelle  témérité.  11  faut  donc 
)oûcer  foi  fans  écouter  les  doutes  qui 
pourrbient  fe  prélehte'r,  à tout  ce  que 
cet  Evêque  afllire.  Son  témoignage 
mérite  même  d autant  plus  de  créan- 
ce , qu’il  e(l  appuie  ■ de  celui  de  Me; 
le  1{once.  Ce  Prélat  eft  revêtu  de 
deux  Caraélères  ii  véiiérables/que  fans 
parler  de  ion  grand  (avoir  & de  (à 
pénétration  admirable  qui  ôtent 
tout  lieu  de  craindre  qu’il  aie  pris 
le  change»  il  y auroit  de  l’extravagance 
à révoquer  en  doute  uhfcul  mot  de  ce 
qu’il  a avancé.  Il  eft  Archevèque’\ 
dignité  fi  éminente  que  les  Auteurs 
qui  ont  traité  de  \z  Hier auhiexiexi  otit 
point  trouve  dans  la  Hiérarchie  Celefie 
qui  puifte  lui  être- comparée.  Encf- 
fet.iuîvant  l’efprit  de  Denys  P Areopagi- 
/e,  les  clercs  repondent  aux 
Portiers  aux  Archanges  i les  LeBeurs 
aux  Principautés  j \.ei  ,Èx or cijl es  aux 
Puijfimes  ; Les  Acolytes  aux  Vertus  i 
les  Soûdiacres  , Dominât  ions,  > les 

Diacres  9\xx  .Thrones  Prêtres  aux 

G 4 Chèrti- 


■Mintakes  & Piécet  fur  ie  D^éreni 

chérubins-,  Sc  \tsEiêques  aux  séra^ 
fhins  -,  [to]  Au  dciïus  des  Séraphins 
fl  n’y  a que  la  JHvinité , àc  cc  feroit  à' 
clic  que  répondroienths  Archevêques  y 
s’il  êtoit  permis.de  comparer  à la  DU 
■vinité  quclqu’aucrc  mortel  que  le  Pape. 
Une  telle  dignité  ne  met  - elle  .pas  à 
couvert  de  tout  foupçon  .les  témoig- 
nages de  ceux  qui  en  font  revêtus  ? 

■ Mais.il  y a plus  ici  qu’un  Archevê- 
que. Mr.  Pajfibnei  tft  Nonce  de  fa 
"Sainteté-  : 11  la  repréfeme*  -Tout  ce 
qu’il  fait  ou  dit  comme  Nonce  » a la 
:même  Autorité.^  & mérite  par  confé- 
quenf,  la  même  créance,  que  fi  W-Pape 
lui  thème  agiâoic.ou  parloin  . Cela 
n’ed  pas  particulier  aux  Légats  du  Pa> 
pe  j c’eft  le  Privilège  de  tous  les  Am- 
bailadeurs;  '-Maiss  ce  qui  ne  convient 
qu’à  ceux  de  fa  Sainteté , que  repré- 

fentant  le  Vicaire -de  Dieu , (xi)  qui 
r , ■ ■ lèol 

» ■ [203  Voî,  ;Thomas  Bozi us  de. Jure 
Status . five  De  Jure  Divine  & Naturali 
Eeelefuftiçæ  Libertatis  & Poceftatis.  Lié. 
cap.  II.  p‘.  9.  Edit.  Coton,  idoo. 
{ti)'Font'.  Rom.^Non puri  hmirns  ftâ  vert 
■Dti  vkmgtrit  iri  terfû,  C«lll,  DeXranllat» 


/ 


. du  ^4pe  avec  le  Canton  de  Lucerne.  loÿ 

t ^ ' * 

(cul  peut  rendre  un  témoignage  auten- 
tique  & faire  une  preuve  parfaiié«bien 
qu’il  n’y  ait  pas  d’autres  témoin  d’uri 
fait  , [zz]  Mr.  It  ' Nonce . patticipe  à 
cette  prérogative  Or  comine  douter 
du  pouvoir  du  Pape,eft  wa  SiÀcriltge , 
(z?  ^ce  fèroit  à plus  forre  raîfon, com- 
mettre ce  péché  mortel,que  de  douter 
dé  ce  qu’il  ditjOu  par  lui  même>ou  par 
fon  Rcpre'fentant.  . 

: Çes  raifons  paroîiToient  ihfurmbn- 
tablcs  aux  bons  Catholiques  dés' Can- 
tons îpformez  par  Mr.  le  Nonce  & 
par  l’Evêque,  Cependant  il  s’en  trou» 
yoît  paimî  eux, qui  ne  pou voiént  s’em- 
pêcher de  pcièr  di  ver  lès  prpbabiljtez 

favorables  à là  Rélatîon  de  Lucerne. 

««  « 

La  Candeur  & la  bonne  foi  Helvé- 
tique établies  fur  tarit  d’exemples , for- 
moiént  déjà  un  préjugé  bien  avan- 
itageus  pour  laRelatioh  de  leurs  Com- 
patriotes. Ils  ne  s’en  feront  pas  éloig- 
nés \difoieni- ils  > dans  une  affaire  qui 

G é con- 

[2î]  C'efi  te  quaffure  Innocent.  III, 
Cap.  XXrjII.  X.  de  Teftib.  & Atteftati- 
on..  ibiqi  DD.'.f  ~ 

(z^)_  Dje  potentia.Pap*  dubitarc  Sàç'rï- 
ZEGiuM  eft.jAsoN  Con(U.i45«^*3*  >• 
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i,0(f  Mémoires  & Pièces  fur  le  Diféread  ' 

concerne  la  Religion,  Tous  les  Mem- 
bres d’un  Cônléil  nombreux  h’aù- 
roient  jamais  conlènti  unanimement 
aux  délibérations prilês,  s’ils  n’avoieni 
cte'plcincment  convaincus  de  la  verite 
dés  faits  qui  y ont  donné  lieu.  Il  pa- 
role tnênie  par  rexadttudcaveclaquél. 
le  ils  s’en  font  inforniés , que  rien  né 
leur  a échappé , & qu’on  n’a  pû  leur 
en  impolèr.  ^ 

On  a pu,  au  contraire,  altérer  les 
choies  dans  les  avis  donnés  au  T^nce 
XlEvèque.  Bien  loin  que  léiir  Ca« 
radère  & leurs  Dignités , les  mèttent 
à l’abri  des  fauffes  relations  de  leurs 

' ■ ' I 

èlpîons } Jls  font  plus  èxpofés  que  des 
particuliers  à n’apptédre  les  choies  qùe 
déguifées.’  Hommes  coinme  les  au- 
tres, ils  peuvent  ‘ être  trompes  & le 
tromper.  On  en  voit  divers  Exeni- 
pics  dans  le  Z)m'/  Canon  mêrpc.  (z4 ) 
Le  Pape  tout  infaillible  qu’il  eftpàr  rapà 
port  w D\oit , peut  errer  en  fait. Té- 
moin la  Donation  de  Con/iantin  cyic  le 


...  P^rv^ 



(14)  foi.  Les  Decretales  de  Gregoi* 
RE- IX.  -Lib^  ÏI^  Tiff XX,  cap,  XFÏ.  - • 
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du  pÀpe  dvic  le  Canton  de  Lueeme,,  107; 


Pape  Gelajè  a crue  véricable , [^  5 ] mats 
4onc  la  Hippoficion  a écé  prouvée  par 
fane  de  favahs  » & reconnue  par  un 
Pape  même  (z 6)  qui  a traité  àetfous 
les  Jurifconfulces  qui  fe  font  courmenr 
tés  à difputcr  fur  fa  validîcé«puis  qu’ci* 
le  n’a  jamais  exiûé.  - Si  le  Pape 
peut  tomber  dans  des  erreurs,  de  fait» 
Tes  Ambalfadeurs  ne  feront  pas  exemts 
de  cette  imperfeâion  de  l’humanité. 

A ces  conlîdéracions  quelques  e(^ 
prits  plus  hardis  & plus  pailîohés  pour 
la  caulè  des  Lucernois,  ajoûtoient>que 
-le  Papes  avoient  bien  fuppofé  des  faits, 
.quand  ilspouvoiet  lervir  R établir  leurs 


prétenlîons}&  que  leurs  Légats  s’êtoiêc 
prêtés  à ces  fuppoficions  &c  les  avoient 
foûtenues  avec  toute  la  gravité  & la  fetr- 
meté  que  mérite  la  vérité  feule.  Ils 
ciioient  l’exemple  fameux  de  la  fuppo» 
fitioh'd’un  Canon  du  Concile  de  Ni- 


eée  fur  lequel  le  Pape  Zofime  vouloir  ê- 
tablir  fbn  prétendu  Droit  de  reçevoir 
les  Appellations  des  Jugémens  de  tous 

. les 


y<>\.  Decret.  Gradan.  Dift,XCFf, 
C.  2ÇIII%  i '■  j . 

^ Pis,  lli  in  Dialog. 


«N  . 
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ïoî'  Mémiret  & ' Pièces  fur  ' h Diféreùd 
les  Métropolitains.  Cet  Exemple  ell 
remarquable.  \Jn  Pape  ne  îê  fàic 
point  Je  fcrupule  d’en  imposer  à un 
Concile  L/niverièl.  Il  donne  un  il//- 
moire  Infirudlif  à les  Légat  sjpar  lequel 
il  les  charge  de  faire  pafTer  deux  Canons 
du  C6cx\càtSardi^ue^o\xt  des  Canons 
du  Concile  de  2\^/Vée.  Les  Légats  [ il  y 
. en  avoir  trois  un  Evêque  &:  dvux  Pi  è- 
tres] fè  chargèrent  de  la  Cômmiflioh , 
& hrenttQus  leurs  efforts  pour  l’exécu- 
ter au  gré  de  Zojtme  Les  Pères  dii 
Concile  moins  crédules  qu’on  ne.  l’a  étd 
•dépuistvoulurent  voir  par  eux  même$. 
On  lut  les' Aèles  du  Concile  de  Nicée% 
où  il  ne  (e  trouva  pas  un  mot  de  ce  que 
les  Légats  affuroient  qu’il  contenoic 
couchant  les  Appellations.  La  frau- 
de fut  découverte  à là  face  de  217. 
Evêques  qui  compolbient  le  4.  Conci- 
le de  Carthage  alTemblé  en  41S.  fic 
419.  • • -v 

Le  Pape  B ont  face  Succe^ur  de  Zo.- 
Jime , ne  laiffa  pas  de  foutenir  la . fup- 
pofitlon.  Ses  Légats  y travaillèrent  de  ' 
'toutes  leurs  forces.  - Boni  face  étant 
more  cette  année  là , Celejltn  qui  lui 

■"'•y  • ' (ijccc- 


'iu  . Pape  Met  U Canton  de  Jjicmt,  IQ9 

• e 

Succéda  , 'ftiivit  iés  traces  j jufqu’à  ce 
que  k Corieile  la(Té  de  toutes  les  alFai' 
resquicles  Légats dorinoient à rAlTem- 
blécj&des  brouilleries  qu’ils  cxeitoienc 
en  Afrique  y écrivît  à CfU/iin  qu’il 
rappèliàt  Ton  Légat  qui  cau- 

fbit  mille  troubles  fous: 
maintenir  les  Privilèges  du . Siège  de 
Rome. 

' ■-  Cet  Exemple  -continûôîent  les 
gens  dépréocupés  des  Cantons  donc 
nous  parlons»  pourrnit  être  (butenu 
de  divers  autres:;  entrautres  de  ce 
lui  des  i>ècr étalés  .dont  .les 

Papes  fe  font  fervis  pour,  ; aggran- 
,dîr  leur  Autorîtc  t Mais.il  fùiïic  d’avoir 
une  preuve  aufïî  confiderable  que  celle 
du  Concile  - de- Cartage.v.-.  Elle  porte 
en  même  tcnis  fur  les  Papes  &-fur  leurs 
Légats.  S’ils  ont  été  capables -de  fcm- 
blables  Suppofitions  dans  les  premiers 
fiécles  de  l’Eglifc  ; combien  ne  doit- on 
pas  être  retenu  à les  en  ctoîre.quand 
il  s’agît  de  leur  autorité»  dans  ces  der- 
niers tem's  ? ‘ 

-.-.N  ' Les 

• • < • 

(17)  Voi.  Mr.  Du  Pin.  BiUioth..  des 
Auth.  Ecckf.  r,  ///.p*  »8a. 
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1 10  ^Mémoires  & ' PUces.  ffér  > le  pifetetiâ 
te  Ma-  . Les  Sentîmens  .êtant  ;ainli,partagef  ' 

çgg  Cantons  , il  i.tnporcoic  à cç^ 
^r^uu  LucemeÀt  réfuter  ce  qu’il  y avoit 

dans  fa  Hlftc  dans  le  ' Mémoire  làc  .Mrj 

Relatiott  le  Noncè  , & dans /’^/tf/tf^/V.du  Cute» 

auxCan- qui  caufoienç  cette  diyèrfitc  de  fenti^ 
tosCath.  mens  C’eftaulfi  ce  que.fît  Jc.MagiT 
le  (tfat' dans  la  même; Lettre  aux  Can- 
Nome,  contient  1 Hiltoire  4?$ 

faits.-.  ' ' Nous  allons  ;Cr^uire  tout  cec 
article 'V--  ■ 


Par  le - dciail;  drconftancic  ?dc  toute 
: cette  : aflfaite.,  Nous  'avons  dû  ,8c 

■ • .voulUjCherSjFidcles &•  Anciens  Ali* 
“■  liez  »' Vous  faire. connoitre-.:  , 


I 


I 


>■  '•  • **..<•.'  lS 

•Premièrement combienf  /?.;  Mémoire 

rép'dndM'dans  les  ht.  Cantons  Çathof' 

'■■■  tiques  far  Mr.  le  Nonce'\’feut-ètred. 

■ la  Sollicitation  du  Curéy  efl  éloigné 
de  la  vérité , d',  d'eguife  les  chofes,  \ 

Secondement , avec  combien  feu  de  fon- 

dement -on. attaque  fi  rudement  N^s 
Droits.  Pour  mieux'éclaircir  ce  fi» 

f cond  article  Nous  le  divifirons  en 

■ trois,  y I 


\ 
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du  Pape  avec  le  Canton  de  Luceriiet  iï  | 

P rappoYt  a 1:1  Danfe  ; on ftru  voir 
que  le  Curé  An  dcr  Matt , a empiété 
fur  jNos  Droits  par  la  défenfe  quil 
a faite  ; à cette  occafion  on  rapporte» 

. ra  toutes  Jes  mutineries. 

Z.  Touchant  la  Citation  > on  prouve»- 
ra  qu  un  Prince  eér  un  Souverain  U»- 
' bre , a ce  Droit  U. 

3.  Sur  le  Banni  (Te  tnenc  , on  montrtrx 
que  c eji  la  aujji  un  Droit  incontejla- 
ble  des  Souverains,  , .... 

I 

• \ 

Nous  commencerons  par  la  premîe^ 

rç  partie. 

t * ’ * * « 

mal  à propos  que  Monlr.  le 
. v_xNoncc  veut  des  le  commence- 
ment & dans  le  premier  article  de  ion 
Mémoire , prévenir  le  Ledeur  en  fa- 
veur du  Curé  An  der  Matt , en  difanc 

♦ ^ 

que  tout  le  Peuple  éioir  en  prières  le 
I -L.  d’Août  ) & que  le  Curé.par  un  vér 
ritable  zélé,  avoir  au ifi  tcfolu  de  faire 
des  Prières  publiques  : pendant  qu’il 
paroii  clairement  par  nôtre  Relation , 
que  ce  Curé  n’y  pcnfoic.poînr.  Il  l’a- 
vouo  lui  meme  dans  fon  Fa^um  im- 
primé. 


s 


it'i 


'Mimohrei  & Ttices  fiir  U ü'^êuni 

primé , ' & dans  un  autre  encore  Ma- 
nuicrit.  que  Nous  avons  en  main.' 

,,  Il  n’eft  pas  vrai  que  ce  Curé  eut 
annoncé'  le  i x.  dû  même  Mois  , qu’il 
cxpoferoic  dans  l’Eglife  d’Udlingéns- 
vveil  le  St.  Sacrement  , pendant  les 
quatre  jours  lùîvans. 

,,  Il  n’ell  pas  vrai  non  plus  que  le 


même  jour,  il  eût  défendu  de  Danfct 
pour  le  I5;&  19.  du  mois. . , ' 

, 11  n’y  a aucun  fondeihent  à ce  que 
dit  Mr.  le  Nonce  dans  le  fécond  Arti- 

* — - • * V 

de  dé  fbn'  Mémoire,  que  lé  Baillif  Mohr 
à la  (bllicitatioh  du  .Cabareticr.permic 
de  Danfer  lèulement  après  la  défenlè 
du  Curé.  ' • ■ ■ 

« Il  ÿ a du  déguifèment  dans  le  ré- 
cit de  la  maniéré  dont  le  Baillif  fît  lire 
ou  publier  dans  rEglife,fiiivant  Tufagé; 
la  permiffion  de  Danfer.  Mr.  le 
te  y pafîe  fous  fîlence  toutes  les  autres 
circonfeances  qui  au roiént  découvert 
l’entêtement  du  Curé.  - 

,,  Ce  même  article  du  Mémoire  ne 
dit  pas  vrai  en  êtablilTanr , que  le  Di- 
manche fuivant  le  Curé  mit  devant  les 
yeux  de  Tes  Pacoiflieas  le  grand  péché 
I , * qu’ils 
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qu’ils  avoienc  commis  , en  ee  qu’ii^- 
avoieuc  danfé  dans  un  rems  oà  tout  lâ 
Uioiidé  devoir  être  à Tfeglife.  Ils  nU 
danlerenc  qu’après  le  fervice  Divin  êc 
les  VcfpreSÿaprès  quoi  il  ne  Ce  fait  plus 
de  lêrvice  dans  l’Eglife. 

• Il  ell  lèhlîble  que  Mr.  le  Nonce  nû 

falTe  t dansce  même  endroic  * aucunô 
mention  de  la  maniéré  dont  le  Curé 
exagéra  le  pech^  d’avoir  dahfé  contre 
fes  défèniês  , comme  ü les  défobéïl^ 
/ans  pouvoienc  à peine  en  reçevoir  1 ab^' 
folutioni  ' • 

• j»  tJne  autre  réticence  plus  facheu<? 
& encore*  c'èft  de  ne  point  dire  que 
le  Curé  menaça  de  refulér  les  Sts.  Sa-^ 
cremens  à ceux  qui  ne  lui  apporte*’ 
roient  pas  de  Certificats  qu’ils  fe  fuA 
iènt  confefTést 

,t  C’eft  fans  fondement  qu’il  eli  df£ 
dans  lé  trdilîcme  article,  que  le  Baillif 
fit  dreffer  un  Procet  Verbdl  contre  le 
Curé , & ordonna  que  les  délateurs  « 
apportalTent  leurs  déclarations  foute^ 
tiues  par  des  témoins^  Cependant  it 
ne  demanda  que  les  Déclarations  de$ 
Jurés , qui  les'  firent  fuivant  leur  de^ 
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devoir,  afin  qu'il  pûr  donner  à Ton  Sou^ 

verain  une  Relation  bien  fondée.  . 

' ,,  Il  y a du  détour  dans  l’endroit  oiSl 
Mr.  le  Nonce  avoue  qu’on  demanda  à 
Mr.  le  Commi (faire  de  faire  paroitrc  lô 
Curé  devant  le  Sénat  i car . il  ajoute  » 
pour  excufèr.  le  Commijfaire  ; qu’un 
Commi  faire  n’efi  pas  en  pouvoir  de  faî^ 
reparoître  un  EcléfialHque  devant  un 
Tribunal  Laïque  i comme  fi  un  Prince 
ou  un  autre  Souverain  êtoîc  dabord 
un  Tribunal^  & qu’il  ne  pûc.parler  à un 
Ecclefiafiique  que  comme  Juge* 
y,  C’eft  n’êtrepas  d’açcord  avec  foi« 
même  que  dire  que,  Mr;  le  Commifaife 
offrit  dans  (à  Réprefêntation  de  Nous  . 
faire  donner  au  plûtôt,  de  même  qu’au 
6aillif,toute  la  fatisfaétion  polfiblepar 
le  Curé , s’il  êtoit  trouvé  le  moins  du 
monde  coupable. 

11  n’eft  pas  vrai , que  Mr.  le  Curé 
ait  étér/Vé  par  un  Huifiîer  ordinaire  de 
la  Ville  > Ce  fut  par  un  Officier  de  la 
Chancellerie. 

,>Le  Curé,  dit- on  , ne  comparut 
point , parce  quecerte  démarche  eut 
été  contraire  à fon  âe  aux  Ca- 
nons. 


'àft  PApe  avte.te  Ca»tw  ie  iMtmti 

Dons.  On  ne  dit  pas  qu’il  lui  àvoic 
été  défendu  de.  comparoîcre , fous  pei-* 
VA  AtCtnfure.  Cela  s’appelle  dégui* 
fet  les  chofés. 

>,Il  eft  abfurde  de  vouloir  faire  pafTeft 
nne  bonne  œuvre  pour  une  faucc.MrJ 
le  Nonce  fait  cela  en  Nous  reprochant 
d’avoir  prié  les  RR,  PP.  Capucins 
de  défèrvir  l’Eglifê  d’ÛdÜngensvveilA 
Cependant  fi  Nous  n’eufGons  pas  pris 
Cette  précaution,  le  Berger  fpirituel  dé 
ce  Trouppaù  l’auroit  laiiTé  pendant 
quelques  mois  privé  des  Saints  Sacre-» 
Iticns.  Car  ce  n’eft  que  dans  Je  Mois 
de  Décembre  qu’il  lui  vint  dans  refp'rir^ 
de  donner  des  ordres  pour  le  gouver^ 
Dément  de  cette  Cure. 

»I1  n cft  pas  vrai  que  Nous  aions  ren»>' 
du  uné^  Sentence  Judiciaire  contré  It 
Curéîpuis  que  ce  n’eft  pas  coihe  Juges^ 
mais  comme  Souverains  dont  1e  Cu- 
ré n’a  pas  daigné  écouter  les  avis  ^ qu6 
ne  pouvans  foulFr  ir  de  tels  fujets  dé- 
fbbéïfTans  dans.  Nos  Etats  » Nous  lui 
avons  ordonné  de  fubir  la  peiné.dont 
il  avoit  été  menacé  , & a laquelle  U 
s’eft  volontairement  expofé* 

H 1 ,i  II. 
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. ,>  11  n’éft  pas  narurel  que  lé  Curé  ait 
été  contraint  d’obéir  , pour  prévenir 
comme  on  ledit  déplus  grands  lcan'« 
dates  y comme  iî  le  icandale  venoit  de 
V Kous  i & non  pas  de  lui  même. 

C’cft  iâns  raifon  qu’on  exalte  la 
Lettre  de  Mr.  l’Evêque  du  3 o.  Sept. 
^7x5.  dans  laquelle  * fans  Nous  avoir 
entendus , il  ordonne  en  Maître  de  ré- 
tablir le  Curé , ilappe|le  un  Souverain 
à paroicre  en  Jugement  comme  Partie 
contre  ion  fujet  > & îl  s*êrige  inconiS.- 
dèrément  en  Juge  de  leurs  di&rens. 
AuiH  cette  défobligeante  Lettre  de 
Nôtre  Voifin  n’a  èit  que  Nous  a£* 
fermir  dans  la  refolution  de  maintenir 
Nos  Droits , voians  que  le  Clergé  ne 
cherche  qu’à  les  afFoiblir. 

Apres  avoir  touché  en  peu  de  mots 
les  contradictions  & les  fauiTete2  con-^ 
tenues  dans  le  envoié  par  Mr. 

:1e  Nonce  dans  les  Louables  Cantons 
Catholiques  « NouspaiTons  àla(êcon<- 
dè  partie , & fur  le  premier  Article 
Nous  difons  : 

I ; „ I . Que  la  Vanjè  eit  une  chofe  pu- 

rement civile,  qui  de  tout  temps  a été 


; 


I 


itt  Pdpé  Aîttcle  CàutM  it  lMcem. 

^ermiCè  où  défendue  par  la  PuiiTance 
Civile.  G’eftcequi  parole  par  divers 
iês  Ordonnances  émanées  de  Nou$,par 
lesquelles  Nous  avons  interdit  la  Dan- 
iê  pendant  de  certains  tems , après  lef> 
quels  Nos  Bailli^  ont  donné  tous  les 
jours  des  permiflîons  de  danlêr  dans 
certaines  Fêtes. Ainfi  nous  ne  Nous 
étendrons  pas  davantage  là  delTus;  il 
Nous  fulHt  que  la  choie  foie  de  noto^ 
riecé  publique. 

ty  Le  Curé  en  défendant  de  danler 
n*a  pas  attaqué  ceDroit  par  limplicjté; 
il  Ta  fait  .de  propos  délibéré  , & malî- 
jcieulèment  > puisque  » dès  le  x.  Août* 
il  lavoir  du  Baillif  même , que  ce  Mà- 
gillràt  avoir  permis,  de  daiiler  en  pu- 
blic le  jour  dé  la  Fête  de  la  Dédicace 
celui  de  tOSiave  de  cette  Fêté.  Le 
Cabaretier  en  donna  dabord  avis  au 
Curé*  de  Ibn  mouvement  * enliiite  il 
le  lui  déclara  par  ordre  du  Baillif , qui 
accompagna  même  cette  déclaration 
d'un  Billet,  par  lequel  il  fait  louvenir 
ce  Curé  de  Ibn  devoir.  M ais  tout  cela 
fut  inutile. 

^ Cette  cntteprilê  du  Guréell  eneo. 
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xe  accompagnée  de  circdnftances  ag^' 
gravantes  ; il  l’a  faite  par.'ànimofité,S£ 
pour  Ce  vangef  du  Cabaretiet , comme 
Il  là  avoué  lui.  même.  . .1  • < 

„ Il  s’efl;  attribue-  publiquement  le 
JDroit  de  défendre  la  Danlè.  Il  a 
voulu  mettre  publiquement  fôn  aucoi- 
xité  ôi  Ces.  ordres  fur  cet  article,au  dé£> 
lus  de  l’autorite  du  Baillif.  11  a itii> 
poië  une  peine  Ecclefiaftique  publique 
à ceux  qui  avoient  profité  de  la  per- 
tnidion  du -Baillif  i Et  enfin- il  a me- 
nacé de  f Ex<ammumcaùûn  ou  du  re- 
lus des  Saints  Sacremens , ceux  qtd 
ne  lui  avoient  pas  encore  apporté  des 
C ertificacs  de  leur  Confc  fliôn.  V ous 

t ‘ 

lèntirez  aflez  de  Vous  memes  . Fidè- 
les chers  & Anciens  Alliés  , combien 
il  y a là  dedans  de  miitînerie,&  qu’el- 
les  pou  rroient  être  les  fuUes  d’une  tel- 
le chofc. 

\ 

. Il  faut  pourtant  que  Nous  Vous 
lafHpns  encore  remarquer  ceci  fur  la 
Danfe,  chofc  indifermte  dont  on  peut 
i&ire  un  bon  ou  un  mauvais  ufàge.convi 
me  du  Vin  : . . : 

,,  Le  Cttfi  & Mr.  le  Cûmmijjairc 

mau- 
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•inaudi(!èot  cous  deux  la  dânfê  & fe  ré* 
icrienc furies  dangers  auxquels  elle  ex- 
•poiè.  iC’cft  ce  que  le  premier  allég;uc 
idatis  (à  Letrre  du -i4.Sepc.17z 5.  pour 
iê: ’difpeniêr  :de  comparoître  devant 
^ous>(urNôtre  Cicacion>&  le  dernier» 
.dans  la  Lectre-qu’il  Nous  écrmt  pour 
-s*excufèr  de  ce;qu*il  ne^'ibic  pas  com- 
^f>aroîcre  le-Gûré»Corome  Nous  l’avions 
«xig^dedui.  . 'Si  Nous  leur  euiHons 
demandé  leurs  avis  là  deiTus,  Nous  acN 
-rions  reçu  leurs  Répréièncations.com- 
^me  des-Sentimeos  diâés  par  le  cœiir 
'‘âf  par  le'Zélé  ; endiite  Nous,  aurions 
pHs  lé  parti  qui  Nous  eut  paruie  meil- 
'îeur  &le  plus  utile.  Mais  il  h’êioit  plus 
qùeftion  de  cela  j il  s’agilToic.  de  la 
^Comparoiffance  de  Mr,  lé  Cure.  Au  r©« 
^e  Nous  n’ignorons  pas  que  la  Daniê 
ne  puilTe  conduire  aû  mal  ; c eft  pour 
cela  que  depuis  peu  Nous  l’avons  def< 
^fendue  par  tout  .*  Mais  fur  des  Répré- 
fèntacions  convenables  à l’egàrd  des 
temps  & des  Heux , de  plufieurs  £0 
< cleiîaftiques  aianc  charge  d’ames  » qui 
-ne  cèdent-  point  en  zélé  pour  la  gloire 
-de  Dien&  k Salut  des  Ames, aux  deux 
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donc  il  s’ügic.^  & qui  peut-être  les  fur^ 
palTenc  même  > Kous  avons  rendu  à 
'^os  Baülifs-  le  -pouvoir,  de  permettre 
ces  DanCes.pendant  peu  de  .)ours..Cac 
Ils  Nous  ont  fait  voir  clairement*  que 
'dans  lés  lieux. où  ces  DanièS  publiques 
|bnc  défendues  , les  perfbnnés  de  l’un 
&.de  l’autre  iéxe,  ont  accoUtoiné  de  le 
TafTembler  dans  dés  Endroits  * où  leur 
J^mc  court  non  (êulemenc  un  dangciP 
•probable  mais  même  mani^fte.  - > 

,,  i.  Les.  Canons  & les  LoixEcIcfia-i 
’fUques  qui  par  la  débonaireté  des  Em- 
pereurs , des  Rois,  dcs  .;Princes,.&  4w 
-Etats  Libres. ..exemptent-  en, certains 
.cas  les'Ecicfîaftîqucsr.dc  paroître  de- 
:vantdes  Juges. ou desi Tribunaux. 
.culiets  jMbit  Civils,  foit  Çnmincls}, 
ne  Nous'fant  pas  inconnues.  Nous 
'laiffonsauHi  ces  Cunftitudons  dansJeuc 
force,  entant,  qu’elles  n’oiic  . rien  de 
-contraire  à Nos  anciennes,  pratiques 
• Coutumes.  - • c . . ; 

Mais,  dans  le  eas  prelènc , & lors 
que.  Nous  appeiiâmes  devant  Nous  les 
.Souverains,  .le  Cure  ^ An  .der.  .Matc,pee- 
:ltùeremenc  par  le  Canal  .de  Mr«.  le 

Corn- 
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ConunlfTairetenfuice  par  celui  de  Nô« 
tre  Chancelerie,  il  n’êcoit  pas  queftioa 
encore  de  Juge  ni  de  Tribunal.^  Nous 
ae  voullions  ni  lui  prendre  ni  lui  don., 
ner  quoique  ce  (bit  par  rapport  ail  Ci- 
vil ; à l’egard  du  Criminel  » Nous  ne 
voullions  ni  lui  âire  de  la  peine  ni  It 
châtier»  mais. iculemenc  lui  reprefen- 
tet  ion  attentat  â nos  Picirs,&  l’exhor- 
ter à fe  conduire.  plusprudeixient.C’eft 
ce  qui  montre  évidemment  > la  rébel- 
lion deMr.  le  CommiiTaire  * auf&bien  * 
que  celle  du  Curé,  d’autant  plus  inex- 
culâble  fic^punifTablei  & l’elprît  de  con- 
tradiâiion  de  Mr.  le  Nonce  auiC  bien 
que  de  Mr.  l’Evéque»  d’autant  plus  o& 
fenfant  ; puis  que  tout  le  - monde  laie» 
qu’aucun  Cardinal»  Evêque  ou  Ar. 
chevêque»  mandé  par.  un  Empereur, un 
Roi  » un  Prince  « :ou  un  Etat  Libre, au- 
tant Souverain  dans  Tes  .Etats  bien 
qu’ils  Ibient  plus  petits»  qu’un  Roi  dans 
Ibn  Roiaume  » ne'manqueroit  pas  de 
coihparoître  pour  entendre  ce  que  cet 
Eppereur  ce  Roi  &c.  ont  à lui  dire. 
Lbs  Exemples  n-en  Ibnt  pas  anciens  » 
& ils  fonc^ii .connus  de  coût  lemonde 
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qu’il  n’eH;  pas  néceflaire  de  les  rappor- 
ter. Nous  ne  parlons  pas  (èulement 
•des  ' Exemples  de  ceux  qui  * Eu: 
•de  tels  ordres  , ont  comparu  avec  o- 
beïlTance  > mais  auilî  de  ceux  donc  la 
delbbéïlTance  a été  levéremenc  punie»  k 
la  face  de  la  Ville  de  Rome  & de  tou- 
te la  Terre  » fans  la  moindre  oppoiS- 
tîon/ 

Nous  n’en  dilbns  pas  davantage  là 
delTus  ^lèulemenc  au  jouterons  Nous-, 
' après  avoir  - établi  Nôtre:  Droit  fondé 
•fiir  la  Nature  * que  Nous  avons  ufc  de 
•ce  Droit  pendant  près  de  quatre  fic- 
elés dèpuis  la  fondation  de  la  ■>  Répu- 
blique » ôr  plus  dé  huit  fois  depuis 
quatorze  ans.  Nous  n’en  relâche- 
rons rien  non  plus;  au  contraire  Nous 
coniërverons  avec  fermeté  ; cè  que 
Dieu  ndusia  mis  en  Main:pàr  le  moiéh 
dé  Nos  PfcdéceiTeurs  dans  le  Gouver- 
nement,.& Nous  le  trahfmettrons  fi- 
dèlement à Nôtre  Pofrerîté. 

,,5.  Le  Curé  A»  der-Màtt- , s’étant 
rendu  , par  ion  attentât  à Nos  Droits 
te  là  conduite  mucine,  indigne  de  Nô- 
tre confiance , te  n’aiam  point- bandé 

cette 


'^/n  Tafe  4ifte  le  Canton  de  Lueem^  1 2 « 

» 

tette  plaie  en  comparoifTinc  devant 
l*^ous  y (ùivant  nos  ordres . mais  lai* 
nnt  y au  contraire  » faite  plus  grande 
en  s’affermiiTanc  avec  obUination  dans 
ià  déibbéïfTance  , par  où  il  a encore 
plus  dévoilé  l’alienation  de  (bn  cœur  de 
Nous  > Nous  lui  avons  ordonné  de  fu- 
kir  le  BannifTement  donc  n«»us  l’avi- 
ons  menacé , & qu’il  avoit  bien  méri* 
té.  • Qu'y  avoit  - il  donc  là  de  fi 
. injufie  qui  dût  engager  vax 
du  Pape  , à fê  retirer  d’une  maniéré 
extraordinaire?  Ou  s’il  faut  par* 
1er  plus  clairement , qui  dut  porter  lâ 
Sainteté 3l  dofier  l’ordre  d’une  celle  re* 
traite  ? Qui  efi  - ce  qui  peut  exiger 
d’un  Souverain  qu’il  foufire  dans  fes 
Etats  un  mutin  obftinéquiy  caulèdes 
troubles  * (bit  Ecclefîafiique  IbitfLai^ 
que  i 8c  qu’il  mette  par  là  en  danger  Cz 
perlbnne,  fes  fujets^on  Gouvernement 
de  tous  les  Etats  ? Les  Privilèges  d’une 
prétendue  Imtmtnité  zccotdéc  au  Cler- 
gé par  la  Puiflànce  Civile  $ pourront- 
ils  donc  être  interprétez  ou  étendus  de 
ibrte  qu’ils  tendent  à la  defirudion  dé 
cette  Puifianec  Civile  ? Le  fin  & le 

but 


K 24  Jt^émhres  & Pi/cisfur  le  D^éretid- 
bue  de  ces  ptétcnà'acs  Immu»itez,n*effk 
ce  pas  que  les  £cl  efiaftiques  puilTèitt 
travailler  plus  en  repos  à leur  vocation» 
au  (aluc  des  Ames & à faire  regner  la 
vertu,  par  une  conduite  tranquille  V 
pieulc , Si  Sainte  ? Et  cette  Immunité 
iêrviroit  de  manteau  à la  méchanceté» 
\ la  fédition,  & à la  vangeance  ? Quoi 
qu’il  en  (bit  » ces  Immunitez  n’empe*» 
chcront  pourtant.aucun  Souverain.de 
chalTer  de  lès  Etats Jés.perfonoes  dont 
il  a lieu  de  fe  défier  ; non  fêulemenr 
lors  que  leurs  mauvaifês  pratiques  font 
connues  publiquement,  comme  dans 
Nôtre  cas , mais  aufli  lors  qu’elles  (bnc 
encore  cachées  > fans  que  xe  Souverain 
Toit  obligé  d’en  rendre  compte  à per» 
(bnne  qu’à  Dieu. 

„ Nous  efpérons  donc,  Nos  Fidèles 
chers  & Anciens  Alliez  -,  que  Vous  fe- 
rez édifiés  de  Nôtre  jufte  conduite» 
que . Vous  Vvîus.trouverez  Vous  mêmes 
attaqués  dans  l’ofFenfê  qui  Nous  a été 
faite,  Sa  que  Vous  nous  foûtiendrez 
fuivant  Nos  Alliances , comme  nous 
Vous  fendrons  fidèlement  la  pareille 
dans  toutes  les  occafions.  Nous  (up* 
: plions 


’àu  Pàft.  AVU.  U Cmm  de  LucerM.  'nf 

plions  enfin  le  Tout -Pui fiant,  que  par  ‘ \ 

rintercefiion  de  Marie,  il  nous  garan-  ' 

tific  les  uns  & le?  autres  des  attentats  ' . ^ 

de  cette  nature . Nous  nous  abandon-  . . . ' 

nons  avec  humilité  à là  proteâion  . > 

toute  puifiante.  . 

/ * 

^ • * 

Donné  le  1 3 .Decembr.  1 71 5 . ^ 

V Av  ojer  , Confetl  é“ 

, Cent  de  la  Villt  de 

Lucerne» 

\ • 

H y avoir  quelque  temps  que  Mr.' 
TEvêque  de  Confiance  ne  donnoic 
plus  de  Tes  nouvelles  à Mrs.  de  Lucer- 
ne , lors  qu’ils  en  reçurent  la  Lettre 
(ùivante. 

. I L L U S T R E S 

• • 

1,1^  T Ous  n’avons  point  répondu  juf  Lemtit 
qu’icî  à la  Lettre  qu’il  à plu  à 
j,Mrs.  Nos  Voifins  de  nous  écrite  le 
,,^.de  ATov.à  cauic  de  l’importance  des  liMrs.de 
•jcholès  quelle  contient, & des  tefleâii- . Lucerne 

ons  oùcePri» 


lî^  Mémoires  & Piécès  fur  te  Diffrèni  ' 

'Jat  expli  ,ons  qu’elles  méritent»  mais  plus  en* 

^u’iî  r parce  que  nous  efpérions , que 
wi>  de-  >»Vous  prendriez  de  meilleures  meftK> 
mandé  »res*  Par  là  nous  avons  lailTé  exprès 
i'eux,  ,>à  Mrs.  Nos  Voillns  alTez  de  rems 
*,de  commodité  » pour  écouter  lez 
«^bonnes  exhortations  qui  leur  fonC 
))Venues  d’aÜleucs  , Icfquelles  leur  doî-* 
>,vent  être  d’autant  moins  lùipeéles , 
«jqu’elles  lônc  parties  de  leurs  Fidèles 
»,  Alliez*  & didées  par  une  amitié  (ans 
>, feinte.  Mais  puis  que  les  choies  font 
)*tou)ours  dans  le  même  état  > &;  que 
*,nous  avons  été  obligés  de  voir  * que 
),Mrs.nos'VoUins , font  dans  le  préju* 
,,gé , que  leur  entrepriiè  contre  le  Gu-* 
j,rc  d’U dlingcnsvvcil , eft  une  partie 
„de  \cMt  Souveraineté  ^ de  leur  Indê-^ 
trfendance  > & qu’ils  ne  fe  lailTeront  ;a« 
Jamais,  contraindre  à paroître  comme 
««Parties  à coté  de  leurs  (bjets  naturels  $ 
„Nous  ne  pouvons  Nous  di(pcn(er  de 
««leur  faire  remarquer  * que  bien  que 
««nous  n’ignorions  pas  quel  eft  le  Droit 
««qu’un  Souverain  peut  prétendre  d’a<* 
««voir  (ùr  les  BccUJia/H^ues.  Pour  la . 

défcn- 


l 


, PÀpe  Mec  le  Céfttou'de  Lucente»  tay 

’»,dcfenre  de  l’Erac  en  cas  de  Crime  de 
nLéz^  Maj€(ié\  àt  Sédition  'èc  dé  Via^ 
^lation  de  la  tranquillité  Publique  s 
«>  Droit  qui  neanmoins  doit  être  exet» 
,,cê  avec  la  Modération  requjiê  dans 
défenfi  innocente  de  foi  - même  y il 
>*n*eft  pas  moins  certain  qu’un  tel  Sou- 
»,verain  ne  peut  point  s’emparer  de  la 
„Jurifdiûionfur  les  Ecléfiaftiques,quî, 
„dès  qu’ils  ont  reçu  les  ORDRES  SA^ 
^CRE'S  ycejjent.a'ètre  fumets  Naturels  , 
,)&  par.  là  ont  accoucumé  d’étre  déli* 
,,vrés'de  l’elclavage,  Ibus  lequel  ils 
7,êtoiçnt  auparavant.  Car  qui  voudroit 
^(butenir  que  le  Monde  Catholique 
»n’ait  pas  dû  être  gouverné  & jugé  par 
fydeux  Tribunaux  j fa  voir , le  Tribunal 
ytEeclefiàflique , & le  Tribunal  Civil» 
,,De  plus,  Nôtre  intention  n’a  jamais 
„été,  & n’eft  point  non  plus,  que  Mrs. 
J, Nos  Voifins  le  conûituent  Parties 
, «contre  le  Curé  d’Udlingensvveii  .• 
,,Mais  tout  ce  qu’on  deman  doit  d’Eux 
„dans  cette  affaire , c’êtoît,  qu’ils  nous 
),la  rapportalTent  avec  lès  Circonllan'* 
,,ccs  pour  doner  \xt\y\r  Information  que 
yf  Ordinaire  doit  indilpenlablemcnt  fai- 
re 


t*8  Mémkes  & Piécet  fur  le  D^Aend 

\ 

>,re  prendre  * en  vertu  de  fa  charge* 
*,Me(Trs.  Nos  Voîfîns  font  fi  éclairez, 
qu’ils  comprendront  bien  d’eux  mé« 
„meS  yà  qu’elles  facheulès  foires  f£x- 
iitenfwn  des  Droits  de  U Souveraineté 
j,for  des  cas  de  cette  nature  * pourroic 
,*doner  lieu. 

„Et  comme  Nous  céIel>roas  dans 
,;peu  la  Sainte  & précieufe  nailTance 
,»de  Jefos-  Chrifi  * nous  efpérons  qu’il 
*,plaira  enfin  à Mrs.  nos  Voifins,  pour 
,, l’amour  de  Lui , de  terminer  ce  dif- 
„férend  i De  nôtre  côté  nous  ne  cef. 
, ferons  dans  les  tems  Sacrés  quiappro» 
Juchent , de  demander  à la  bonté  de 
„Dieu  pourMelfieurs  nosVoifins.touc 
„ce  qui  peut,  contribuer  à l’aggrandifo 

(èment  de.  leur  £tat , 6c  Nous  de« 

’ / 

ijteurons  &c. 

Donné  dans  nô> 

tre  Refidence  de  De  îdejjrsl  Noi 

Moerfpurg  le  1 8.  Voifins  le  bon 

Decembr.i7x5«  . Ami  ^ Voifins 


I 


î»en- 


du  P4pe  AVti  U Qmttn  dt  Lucemtl 

Pendant  que  Mrs.  de  jLucerne  pré- 
paroienr  uneRéponlè  à la  Lettre  de 

* * éCYVUPfït 

Mr.  l’Evêque  remplie  de . Principes 
trop  éloignés  de  l’idée  qu’un  Souverain 
doit  avoir  de  Ton  Droit  & de  foii  in-< 
céret,fur  ces  matières»  Ils  jugèrent 
à propos  d’informer  à leur  tour  (â  Sain- 
teté de  toutes  les  Circonftances  ellèn« 
tielles  de  cette  affaire  » pour  détruire 
s’il  êtoit  poflible  les  préjugés  que  les 
^Mémoires  de  Mr.  le  T^orice  & du  Carré, 

Lui  avoient  donné.  Voici,  la  Lettre 

^ » 

qui  accompagnoii  le  Mémoire  envoie 
au  Pape. . .. 


TRES -SAINT  PERE. 


Nous  Avons  appris  que.  Vôtre  Sain- 
teté n'avoit  pas  dédaigne  dé  lire 
Nos  dernières  Lettres.  Cette  Nouvelle 

I 

Nous  a caufé  comme  il  convient  una 
foie  infinie  , parce  qdune  granek 
bonté  N.OUS . fait  juger  de  la  bienveil- 
lance paternelle  de  V.  S.  ^envers  Tgous, 
Cette  infigne  faveur  a releve  Notre  Cou- 
rage du  .milisu  de  tant  edafiiBtons  dont 
Nous  Jômmes  environnés  > elle  a aug- 

I wentk 


\ 


I 


Jl^éïHmeL  & Pièces^ 3iféréhA 

mente:  Nôtre,  confiance , jufyues'  U que 
réitérant  Nos  très'.-  hurtibles prières  proa 
(i  et  ne  s aux  Saints  pieds  , Nous  mettons 
devant  les  .•jeux  Paternels  ' dé  V.  S:  lê 
Mémoire  ci~  joint:  • Si  J^.’S.  daigne  U 
lire  , Elle  ' .y  .verra  la  .vèritè'idés..  faits 
réprèfentée  • avec-  ! la  Candeur  i ordinaire 
dans  Notre  Patrie  & née  avec  Nous  \ 

fans  mélange  d'iUufions  . 

' ' filue  lafienignité  ér  la  Clémence  de 
y..' S.  fi  célébrée  dans  tout  ÏÙnivef s ,-fiit 
favorable  à 2\^/  demande  s qu  elle  ne 

nous  expôji  pas  à la  malice  de  ceux  qui 
cherchent  â s'éle  ver  fur  nos  ruines  l Si 
Nous  femmes  ajfez,  heureux  pour  obtenir 
une  proteéiion  fi  ajftree  ér  fipuijjdntey 
Nous  ‘marquerons  par  un  dévouement 
(fi  une  ehéïfftnce' qui',  ne  le  cédera  a cef 
le  d'aucune  Nation^  que  y,  St  n a pas  rç-, 
fandu  tant  de  grâces  fy  défaveurs  fUr  , 
des  ingrats  quine  s'enfouviinnent  point. 

En  hdifant  très  - humblement  les  pieds 
de  F.  s.  Npùs  lui  recommandons  Nos 
péffofi^is  ^ ce  éjui  Nous 


Lucerhe  le  zy.  Decétnb;  17  vT* 


:v<.v. 


Nous 


à 


t •*€  * 


V 


é 


ift.  Tape,  4^ee  te  £atàon  de 

- .Nous  n’infcrons.pas  iCiiIe..McHi.oire 
jdpiït  cette  Lettre, faît'tncntîign.,  .parce 
*î^'^,.PC.i<<P.otiçnï;rieft  qpi  jpc;  (è.tçouye 
{>|us  ati,]oQg..  (jans  ia  Lettre,  ,au^  1.VJ* 
paatons.Caçhpljque^.,  Ceux  qi^j  you? 

eft.çn;  La- 

*fP  » P.P^^frPPfoAc  Ure  f ,dâns-.L/if,er»tg 
L^e^r.,  p.  g 5 . jLa .Reppp(ê  de 

Luceri^.  .|Ja  Lcttrei  4ç  Icqc 

^viquefclt  plus  .iiuéreflàiltej  e lg  ypi4 
.ïpilte.epticrè. . ^rr.  -:,.  j.  ••  ;■. •,.•  '. 
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r\ t 
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T.QpS'^Vdps  reçu  »avop  beaucoup  ■ 

^^.de,refpea  la,  Rephnfo  de  V:a,  * 
ï^ev.  4u  J Ç.  LXeceqib  anétte  Lettre  ne  à Afr. 

?•  Npv-<  ilous,  apprend  due 

.»l’lropprtapc.p.  dfi  odtre  Lettre  > >6c  l’c- 
i>^prauc^  PU.^Qrt  V.  A.  Rev. .que, dans  ■ 

»pC€i  interyalevUQPS  noos  rendrions  aux 
bonnes  cxhpçcations  qu’on  nous  a ad- 

«dreflees  avoient  etc'  les  caufes  de  çe 

,,retard..  r;.  .'•v, i ,.’ 

'»>Nous  ne  diffimulqrontpoîntà.V’.A,^ 
,,Rcv,(ùr.cct  arciclé,  qu’avant  que  d’i^ 
j»yoir  mis ..  en  exécùtion  ce  que  nous 
.:  . V ^ ^ Gtoyîoftt 


1 3 * Mimhtts  & Pièces  fur  le  D'fèrend 
^croyions  abrolutnent  aéce  iTaire  pour 
„lc  maintien  de  nôtre -Jurifdi^on 
^Souveraine  » nous  avons  tout  exami> 
»>né  de  ptès  & Tufifammenc  pefé , ' 
»,que  nous  avons  afTez  fait  connoicre» 
»,qu1I  reftoiepeu  d’efpérance  que  iVoüs 
j.changcaffions  de  Sentimens..  • -Et 
ïjComme  nous  n avons  etc  ipllicicez  a 
V^n  changer  le  moins  du  monde  * ni 
},par  des  exhortations  fans  fard>  ni  par 
»,d’autres,fi  ce  n’eft  que  quatre  des  LU. 
«yCantons  Catholiques  ont  offert  leur 
iyiMt'dUtktt  en  termes  généraux  > fur- 
..  >,quoi  nous  avons  trouvé  d’autant 
. ' J, moins  convenable  de  niettre  nôtre 
>»droic  en  Compromis  , que  nous  ne 
. . n «yiâvons  pas  fî  ce  qui  fé  feroic  en  un  en- 
. ,,drôit , ne  (croit  point  renverfé  dans 
,un  autre  ; Car  nous  avons  des  avis 
,,a(Tésxlairs  , que  cette  affaire  a été 
' ,, portée  devant  Sa  Sainteté, U,  par  côn- 

;,{equcnt  évoquée  du  Tribunal  deV.A» 
^,Rev.  ^ ' • 

,,V.  A.  Rev.  donnant  à connoître 
' ,»dans  fa  Lettre  qu’Elle  cft  encore  en =ê- 
9,tat  de  s’emploier  pour  cette  affaire-, 
,, nous- Tomes  auffi  difpofes  à Lui  répré* 

, ;a  - ^ ^(èntet 


J 
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\Jùi'Pape  Avtc  leCantmdeLaeem,  tjjf 

i«(ênter  nos.  raifons  y avec  cecce  efpé~ 
9>rance  con(blaate>  que  touchée  de 
«*leur  ' force  Elle  prendra  la  rélo- 
}>(bIucion  de  .terminer  -ces  diférens* 
„&.de  mettre  fin  aux  (candales  qu’ils 
»>onc  déjà  caules^Sc  à ceux  qu’on  a lieu 
y»de  craindre  dans  la  lûite.  . 

,»Nous  n’ignorons  pas  ce  que  V.  AJ 
jiRev.  JVous  dit  couchant  un  Ecléfiar 
'jyftique  tombé  dans  le  Ci  Une  Leze 
tyMajeflé , & qui  trouble  la  trxnqHilitè 
y^ublique  * ou  met  l’Etat  en  danger  par 
^une  sédition.  Nous  lavons  auilî  que» 
:^dans  la  pünition»  il  faut  oblèrvcr  la 
^modération  de  la  jufte  défenlè,  de  (qt 
««meme  , lors  que  les  tems  âc  les  cir- 
«yCondances  le  permettent , & deman- 
^dent  que  l’on  fade  promtement  des 
«.Exemples,  ou  ; qu’on  difërc.  Mais 
«.nous  ne  Ibmmes  point  dans  le  cas. 

,»iVôtre  cas  eft  , que  le  Cure  An 
«,der  Mate  aulùrpé  & viole  nos  broies 
«de  propos,  délibéré, & malicieulèmehr^ 
j.commeil  a annoncé  Ibn  deÛèin  quel» 
«.que  cems  auparavant  en  ternies  ar. 
„rogan$:  qu’il  s’eft  oblliné  en  refraélai- 
«>ce  dans  fon  encreprife  . nonobftanc 

I I liant 


I 


1 14.  ’PîeeéiJk*  'le  'DifM 

^,(lanc  'la">Lettre  dc  i riôftre  <jUi 

,,vouloît  l’cn  détournât  'eii 'A mi  ; Lct-r 

,,tre  qu’il  aüroit  deu'jciîndre  à fon 
jjwwrr  avec  ’les  autres’iPifces;  qu’il 
j,fert  même  encore  faujourd’hui.  dai\s 
j,cc  t-Me moire  àc  ces  termes  ^ fans  me» 
^^averthy  bien' loin  tpte  'je  le  lui  eujf  per.- 
\\mh>  qui  montrentyou  qu’il  n’a  jamais  • 
les  ' Conflit utions  iSjnodales  du  DiO'>' 
%,cêfe  de  Con fiknce>on  qù’il  ne  les  a ipas 
,,obfcrvécs  comme  il  le;  dcvoit  > fiip-r 
',,pofe  qué  la' pratique ’conftahtc,  & lcs 
Mandats  que  nous  faifons ' publier 
„prèsque  toutes  les  ‘années  touchau* 
•//les  Danfesi lors  que  lcs<conjohélaECS 
,,lc  demandent  . ne  lui  cuflenrpâstpû 
ouvrir  les  yeux.  ' , ■ ‘ 

,;Sur  ce  Cas  on  demande , fi  U Soa^ 

' \.<verain  ne  peut  paï  châtier  un:  tel  U^- 
/furpatéùTiipôDr  maintenir- lés  Droits  f 
is'V.  A.Rév.  fait  auffi  bien  que  nous , 
'■*’tiue  chaquc’^'^^'r'er'ir/^  éft-en'Droic  de 
-»>le  faire,  ôi'quê  ce- Cas , -de  même 
j’qüe  d’autres  > eft  excepté  de  la  Régie 
■ •jgénérale  » ^ùe  les  Ecclejiàjl'u^ttes/ ne 

^peuvent  pus  être  punis  pur  dfs  Secu- 

‘ ' ffiteris 


tr 


\9Uers.  (a)  Que  la  rAifon  .&  le  Droi* 

précédé  tous  /es  autres» 
jid.oonent.ee  pouyoif  .;  Qu  loutre' ceî? 
jjpons  Cil  ayons  été  con/tam ment  en 
,,^uaji  poljeffion  , ( ^)  & .non :fculcmenc 
j.j.en  ,<^ua/i  po/Tc/Iîon^.«^/e , maïs  avec 
^.  freunjion  de  privilège  tr'es  - ancien  (c) 
,,dont  la  Tradition  conftantç  nous 
,>donne  a/Tés  de  p.reiiyçs,  & nous  .aflu^  , 
jjXe  fu/Hiàtriment. 

. J, Cependant,  maigre  tout,  cela  nous 
«n’avons . pas  châtié. Ic.Curé  coupable  . 
>,0!  demande  à le  p.unir  , par  où  nou^ 

, avqnV 

- iC'*)  Ç^-  .parte  jre.verhrumfignipcai^ 
AÙFRERiiis'.'rraét.  de  PoFeftaVe  Sæ’c.ulan 
fitper  Èccleiris  & Perfortis  Ecfclèfiâfticis  Reg^ 
fètUentia  î^/Beci  anus /»  TraftJ 
Crimin.  laè.  iK  C4/>. /À;:«.:i42. 

• .■(/');Ay-FiREh.ius  in:d,reg,  /.  n:i, wgmân- 
quitf  curftts  tempoYis  itnmemoridis.vim  ijabet 
priviUgij.  Lib.'Jioc  jure,.  JT.  duûus.aqutè 
JT.  de  aqua  quotidiaha  & dEftiva.  Meno- 
CHiüs’  »«  Comment.-  de  Præ/umptionibùs# 

Lib.  ////.pr<e^  igi.w.  jg.  j5>. 

(c)  Geminianus  Cap.  II.  §.  Vane  , de 
Deci^is-.  Lib.  -yi,- mdj>«ie ^ de  ^Deçimarutn 
P.ref  rriptione  quorum  aüos  incopaces.  dkuntur^t 
> ,/î.allegacur.Privilegtùtn . qurfus  tein- 
poris  fans  di<;itut  probaoitn 

. ; - \P«v,iw 
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k^6  Mémoires  & Ptécès  fur  leD'^éreni 

»avons  fait  voir  nôcre  Modération  & 
;,nôtre  refpeâ;  pour  les  Libertés  Eclé- 
»)(iaftiques  : de  forte  que  nous  efpé> 
*,rons  avec  humilité  d’avoir  attiré  fur 
3>nous  la  bénédiéHon  Divine. 

Nous  ayons  feulement  fbuhaité 
9, que  cet  Ectéfîaflique  refraâaire  parût 
3, devant  Nous  , pour  lui  répréfenter 
,,fès  fautes  accumulées  » & le  remettre 
•,fuc  les  voies  de  la  jufHce  > non  corn- 
9, me  Juges  , ainfi  qu’un  certain  Me- 
•^tneire  l’a  publié  fans  fondement  ; & 
},non  devant  un  dejetfiiccy 

9, mais  devant  le  ■ Souverain  lui  même , 
ijà  qui  l’Auteur  de  ce  Mémoire  n*a  point 
prèferire  , comme  il  l’entreprend 
a,dans  un  autre  Ecrit  > s’il  doit  faire 
^alHgner  un  tel  Eclefiaffique  qui  fè 
,,trouve  dans  un  cas  femblable,  devant 
„le  Préfident  du  Sénat  > devant  une 
jjOéputation,  ou  devant  lui  même  ; ar 
,.fîn  de  faire  plus  d’honneur  à l’Eclé* 
,»fîaflique  *.  6c  qu’on  puifTe  d’autant 

moins 

Privilegîum.  Dico  ego  > "quantà  magis 
9>pofTunt  Principes  habere  Privilegium  co> 
9)gnofcendi  & puniendi  Clericos  cerris  in 
â>calïbasa  cujos  Privilegij  font  caj^ciin 
dotet  Prexht 
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du  Pape  avec  le  Canton  de  Lumml 

•«moins  lui  attribuer  d’avoir  paru  -de' 
•,vanc  un  Tribunal. 

,,Ce  Curé  obUiné  aiant  donc  été  ci> 
,,té  trois  fois . ( nous  comptons  pour 
,,la  première  Citation  , la  demande 
,,que  Nous  fîmes , par  rcfpeft  pour  V. 
,„A.  Rev.  à Mr.  Vôtre  CommilTaire  , 
,.dele  faire  comparoîire  ) & n'aiant 
j,iamais  comparu  , on  lui  a fait  notifî> 
•«er  très'S’erieulèment  qu’il  de  voit  for. 
,)tir  de  nos  Etats  « comme  on  l’en  a- 
>«voit  menacé  , 6r  comme  une  fuite 
•«inévitable  des  avertilTemés  qu’il  avoir 
,,ieçus  j bien  que  Nous  euflions  pu, lui* 
••vant  le  droit  que  nous  avons  fait  voir 
«•qui  nous  appartient  en  pareil  cas,  lui 
««impofer  lé  BannifTement  comme  un 
•«châtiment. 

•«Qÿ’il  plaMc  à V.  A.  Rev.  de  peler 
„toutes  ces  confidération  « 6c  de  re- 
•«marquer  auflî  par  qu’elles  maniérés 
«,extraordiiiaires  « nous  avons  été  por-> 
•«rés  & contraints  à en  venir  lâ  Nous 
*„dont  l’unique  vue  a etc  de  défendre 
«•les  Droits  que  nous  tenons  de  Dieu  , 
•,ôr  qui  avons  donné  d’ailleurs  bien 
••d’autres  preuves  certaines  que  nous 

— avons 


I 


0 

■3:5,  Jl0mires  & .P^ces  far  U p'^Ami  * 

>iavons  fort  à cœur  la  defcnfe  des  Lt". 

,, bercés  du  Cierge  Chrédea  Catfiolir 
„<jue,  - , 

,, Après  CCS  çonfiddrations , V..  A. 
,»Rev«  ne  demandera  plus.lans  doute  « 

,, que  nous  déféiions.leCasaux  ternies 
,>où  il  elt , au  Tribunal  de  t Ordinaire» 
yèc  que  nous  le  lailCons  prendre  l’in*^ 
„formatipn  làdeiTus  i:dâutantplu$;que 
j^nous  (ayons  d’ailleurs , comment  les 
«.coupables  y font  punis  « ou  mis  à 
^couvert. 

„I1  eft  vrai  que  Nôtre  iRèpublîque 
«jn’eft  pas  grande  J mais  nous  y.'fom- 
jjmcs  autant  maîtres  . qu’iin  Roy  l’efl: 
„dans  fon  Roiaume.  Or  » (i  dans 
>ide  telles  circondances  » un  Grand 

te 

,>Prince , ou  un  des  plus  puiilàns  Sou- 
«yverains  .«•  pour  des  raifons  connues 
««publiquement .comme  le  font  les  nô«  - 
,,tres>  faifoit  adigner  devant  lui  un  £- 
„clè(îaftiquc,  & qu’il  répondit  que.  le 
««Souverain  doit  renvoier  à l'Ordinaire 
,«la  connoilTance  de  ce  dont  il  s’agir 
^,cette  réponfe  lèroît  fans  doure  mal 
,, reçue  « Car.>  fuppoie  que 
^«voulut  punir  un.tel  Eclé(la(lique.«-ou 
ijqu’çllereût  déjà  puni  > cela  n’empe- 
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dk  "Pdpe  dv'ee  Je  Canto  n àt  Lucerne,  i 

j,cheroic pas  le Souvcraîn^dc faire  con« 
j,noître  lui  itiéme  à l’Edéfiaftîquc co 
,, qu’il  jugeroic  nécelTaire  de  lui  dire 
j)Ia-defTus.  " ■ 

. ,,Nous  voions  bieniles  fuîtes  împorr 
», tantes  de  cette  afaire  » & l’exemple 
„qu’elle  |>eut  donner  à d’autres  : Mais 
*,à  qui  doit  • oh  en  attribuer  la  faute* 
,>qu’à  celui -qui . s’opofe  à - ce  qui  eft 
3>)u(le , & qui  engage  à des  démarches» 
-„qui  toutes  fuites  quelles  font,  peuvent 
,, donner  lieu  à d’autres  d’en  abufer.  . 
),Nous  ne  trouvons  pas  non  plus« 
comme  on  l’a  avancé  ailleurs  ) que 
„dans  la  derniece  Vifitei  il  fe  foit  fait 
»,une  Convention  à laquelle  nos  dé- 
„marchcs  ibient  contraires.  A lavé- 
,,rité  on  drdTa  dans  ce  temps  là  un 
t^Proièi de  TfditéiQm  devdit  être  ra- 
•„tifié  des  deux  Principaux:  meAi  nous 
,, n’avons  jamais  reçu  cette  Ratificatiom 
„de  forte  que  nous  ne  favons  fi  c’eft  up 
,, Projet  en  l’air , ou  s’il  y a quelque 
„réalité. 

„ D’ailleurs, ce  Projêt  ne  regarde  point 
■»»du  tout  le  pre/ènt  cas  particulier  ^ 
*>nou$  h’avibnsâ#inîais  dofié  les  mains, 

^ ' V 

acc 
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ce  qu’un  de  nos  fujets  Naturels, ofât 
„refu(èr  de  comparoûce.devanc  Nous 
de  nous  écouter, 

,,Et  c’eft  ici  qu’il  eft  à propos  de  tc- 
„pondre  à un  Principe  établi  dans  la 
t, Lettre  de  Y.  A.  Rev.  (àuoir  > qu'un 
t,  Sujet , des  qu'il  a reçu  les  Ordres  Sa- 
i^créstcefjè  d’être  fujet  Naturel^é^  efl  dé- 
^fivré  de  iEfcla'uage. . Noiis  accot- 
,,dod$  laderniere  cholc.puiiquel’Eicla- 
,,vage  ne  iàuroit  fubfifter  avec  la  Li- 
,,bcrté  Ecléfiafl:iq!3e  ; Mais  fur  lapre- 
i,tniere , Nous  fomines  dans  de  tout 
:„autres  idées.  Car  nous  avons  ap- 
,,pris^  que  les,  Ecléliaftîques  (ont  appel- 
,>lés  » tantôt  une  partie  de  là  Ville , (a) 
«, tantôt  Membres  du  Prince , {b}  tantôt 

une 

(4)  Fb.anc.  4 Victoria  in  Relatiotie 
ie  Poteftate  Ecclélîaft.  pijl.VII.  inpopojiu 
4.  Dom:.  Sqtq  in  4,  Sententiarum. 

XXV,  Qttsjl,  x.Ampl.  2.  /«  5.  contluf.  Lu- 
■pov.  MotiNA  de  Juftitia  & Jure  Dift* 
XXXL  infin,  BEi.tARMiN,5.X  Contrq- 
veriiis  Lik  I.  De  Clericis  & Sacerd,  Cap, 
XXVItl.  in  l,  & 3,  Concluf. 

(J>\  JoAN,  DE  TeaRA  RUBEA  <«  Traft» 

conua  Rebelles  pdrt,  m,art,  5.  uhi  dicit> 

■f  de- 


t 
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^-tCitoiendu  Prince  Séculier  ^ (c)  tantôt 
^yUne  Partie  4e  la  République , {d)  tan- 
9ytèt  fujet s du  Prince  quant  aux  chofes 
*»P/ofanes.  (e)  Nous  trouvons  au/fî 
**quc  St,  Pauls't&.à\t  Citèien  Romain  \ 
^‘(f)  & nous  crôions  qu’il  èfr , jufte  , 
^^que  les  Ecléjtafiiques  par  rapport 
^,aux  Devoirs  Spirituels  craignent  Die» 


■ s (ér 

Clericos  ob  id  teneri  præilare  reverentiam 
Principi  Sæculari , id  Conf,  27. 

(c)  Dom.Soto  IV.  Sententiarum  Difi., 
2$.Q.i  • art,  ^.conci, 

(d)  Baldiîs  ittLib.  /,  JT.  hujus  ftudij /. 
de  Juft.  & Jur, 

(e)  Anton. DE  Accendo  : io  TraS.du 
Jure  Regum  in  bona  Ecclenafticorum  Per- 
duellium  temporalia  per  totum.  Verba  au- 
tem  hoc  font  Epifcopi  NemauiênfisFLECHi'- 
EB.  fupra  diélum  Tralîatum,  qui  & hxcfubjicii  ; 
(economicam  potéftatem  omni  rationis  ar- 
que eruditionis  genere  confirmas)  aurhori- 
tate  Legum , ■ Doâorum  placitis  > Decretis 
Principum)  Majorum  Exemplis.  Et  pauù 
pofi  : -Hanc  fententiam  cui  nos  aflêntimur.» 
valdè  propugnas  > eâ  tamen  prudentiâ , ut 
Ecclefiaî  Sal vis  Immunitatibusi  Dèôftrves» 


quod  Dei  eft  j quod  Caeiàris  CaeAri  tribuas. 

(f)  Act.  AposTot.  Cap.  XXr.  uhi  Pau- 
lus  diait  adTcibnnal  CæAris.fto  ibi  judica^ 

ri  me  opportet»  Cæ/àtem  ^pello*:  • 


» 
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Mhnoms'&  PUcts  fur  le 'D^érend' 

* 

'*•»&  horûkreni.le  Roi*  par'  t apport  aux 
MDevoirt  Civils  : qu'ils  aient  là-deffus 
unt.méme  tonfcience  ^ fuivant.  le  Pré- 
ceptt  dumème  Jpôfre  s qu'ils  exercent 
K^^toute.  puifjance  fur  les  K^mes  > mais 
taqu'ils  foient'  cependant  fournis  à ta 
"r*  Puiffante 'à  laquelle  ils  ne  doivent  pas 
Vr-ffifter , ^ .ne  reftfler  ont  pas-  impuné^- 
■ *ment.  (g)  Et  nous  entendons  ici  la 
<),puiiTance  Oeconon/iqué  ftït  verm  cfe 
niaquelle.un  Perc  peut  chaifer  de  fâ 
'’^^Maîfbn  ùh  Eclcfiaftique  remuant  ,S^ 
;*Méfo!be'ïlïapt.  Cette  Puiflànce  tï*a 
^rien  de  contraire  à la  .L&ertd  Ecl^ 
:,jiîaftîquc.  • ' 

“ î.Aittfî  y fi  la  conduire  d*un  Ecicfia- 
'i>ftique.  nous  fait  perdre  la  confiance 
.»»ijue  nous  avions  en  luit  en  forte  que 
^inous  jugeàifions  plus. convenable  quU 
>**fût  hors:; du  Païsque  dedans;  qui 
ypounroît  nous  demander  compte , fi 
»*Nous  Pavons  bahhi  fur  - des  ' ràifons 
.'**fiiffi(àntes  ou  fans  fondement  »•  qii'e 
Dieu  fèul;  a qui  Nous  Iç  rcndrQnis.-un 
jour  ? El  c’eft  pour  celîi^  que  Nous 

avons 

(^)  JoAM.  DE  Tekka  Rü&ba  in  Confl, 

XXK  fupra  sit*  • 


» 
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»»avons  conduit  nôtre  dcffein  de  cettç 
*»manferf>  afin  que  nos  fujets  rie  foienc 
**oas  fëduits  par  dés  rcfradaîfés  &des 
■;Yediticux  , & que  Nous , pour  ce  qui 
’„nous concerné,'  & Nos  fujcrs, puîflî- 
>.oos  rendre  cé  compte.  Car  , fi  un 
«Prince  Séculier  qui  a pris  fous  la 
’’Proteél:ion  un  ‘Eclcfiaftique  à qui 
-jYn  Juge  Ecléfiafiique  rcftfé  de  reir- 
,*drejuftice>  & en  Droit  dé  chafler 
„de  les  . Etats  un  kI  Juge  EcreYafli- 
»>que , [^]  à eqmbîcri  pus  fb rté  raîfôh 
>>(/)  ce  Prince  péùt-rl  traiter  dé  cette 
’^maniere'  un  Eclefiaftique  ducotrifaun,’ 
'Jqûivîole  les  proprès  droits, quiles  ulur» 
les  anéantît  autant  qü’en  lùî  cft. 
“ „Enfin,  cumfttc  rioiis avons  vû’quc 
sdé  cî-devan<  Curé  Art'dcr  Mitt  êpar- 
«gnc  la  vérité  daris  fon  Métripirè,  af- 
•’-’fin  que'  V*  A;'  Rev.  foii  înftruite  de 
^routés  les  •Circ^ftanccs  de  cé  Cas  , 
„nous  joignons  ici'  1.'  uri'Èxtràft  de 

^ , notre 

Didacus*  Covarruvias  ' L 

îPraft-  & Cap^*'XXXf^,  ni  verf 

fus  verqt^c,  , . . . 

(/')  Apud  P I A N A ^par  V.  Traû,  :X  . Rè- 

Ibl.  I 8 'DoVAdVlL  A , RAMI  RkTZ  , pi» 

KKift.*. } ab  hfo  (itati  &’(, 
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ic44  'M^oires  & PUctsfirU  Diféreni 
»>nôcre  Lettre  aux  LL.  Cantons  Ca- 
Htholiques»  qui  contient  le  fait  tel  .qu’il 
f jcid  (ans  de'guiiëmçnt.  z.  L’abregé  de 
’>cette  Relation  tel  qu’ila  été  envoie  à 
»,(a  Sainteté.  3.  Le  Mémoire  répandu 
’>dans'les  iL.  Cantons, Cath.  dans  1er 
’*quei  la  vérité  éft  altérée  fans  fonde» 
*ment d’une  maniéré  tres-injurieulè 
^pour  nous.  4.  La  Réfutation  de , ce 
.^.Mémoire,  : " 

,,Nous  prions  amiabiement  & fup- 
y>pliqnsV.A.Rev.de  réfléchir  fur  toutes 
»ces  choies»  perfuadés  qu’alors  Elle 
aura  la  bonté  de  s’emploier  non  (cu- 
Icmcnt  elle  même , p.our  prévenir  tous 
, les  fcandales  dont  oh  efl  menacé.mais 
9, meme qu’en  cas  quCiCela  ne  fut.plus 
>,en  fon  pouvoir , elle  mettra  en  ufage 
?>aupf es. de  fa  Sainteté»  ce  qui  pourra 
contribuer,  à maii^nir  le  répos  ôc  la 
’*tranquii|tc  fi  fouh^tcc.  Car  Nous  â. 

vôns  etc  attaqués-,  d’une  façon  fi  me- 
. j,prilànte,que  Nous  fbmmes  obligés  SC 
’»»ré(olus  de  iibutenir  nôtre  Autorité  en 
>’lailTanc  ,fiibfi,fler;  ce  que  nous  avotis 
*’fait,  Sc  de  défédre  iufqu’aux  dernieres 
j^éxtremités  les  Droits,  que  nous  te- 
"„nons  de  Dieu.'  ' ; . J ‘ v . .»Nous 


9> 


.■*  « à 


du  Pape  avec  îe  Canton  da  Lumnet  t+j?  - 

»Nous  cfpérons  que  V.  A.  Rev,  fe- 
cela  > non  reniement  par  la  bien* 
ÿjveuillance  » qu’Elle  nous  a toujours 
»»tétnoîgnée,  maïs  auffi  par  amour  pour 
>?lajuftice;  & même  par  l’obligation 
*’des  devoirs  & de  la  Dignité  de  Ibn 
^jEpîlcopat.  Et  comme  nous  acçcp- 
,>tons  avec  relped  & reconnoiflance 
?»les  fouhaîts  que  V.  A.  Rev.  à fait* 
é’pour  Nous  dans  les  dernières  Fêtes  de 
”Noël  » Nous  prions  aulïï  avec  une 
• très-humble  ardeur  le  Tout- PuîlTant» 
»^qu’il  veuille  affermir  V A-^Rev,  pen- 
»»dant  l*ahéc'’où  nous  fouies  entres  de- 
Spuis  pcu«S£  pendant  un  grand  noinbre 
»»4  antres, dans  toute  véritable  & haute 
**profpérué  & fatisfaâion  > & demeu- 
*’rons  invariablement  avec  la  vénéra- 
ÿ^tion  que  Nous  devons.  &c»  . 


Mr.  le  'P^nce  avoir  fait  connoître 
dès  avant  les  Fêtes  de  Noël , qu’il  fe  ^ 
chargeroit  bien  à’ézTc,  Me'diateur  tmxc 
Meffieurs  de  Lucerne  & Mrd’Evêquej  Lucerne 
mais  auflî  - tôt  qu’il  s’apperçut  qu’on  derefufer 
croit  encore  moins  difpofé  à accepter 


ià  Médiation  que  celle  des  iV.Can- 


K 


tons> 


r • 

14^  Mémoires  &,  Pièces  fur  le  Diférenâ 
fi  tonfef-  tholîques , il  fit  donner  ordre  par  ' un 
fir oient  Auditeurs  à un  certain  'Convent 

viou’^les  Lucerne , de  refufer  C Abfolution\ 

lmmum~  ceux  qui  avouëroicnt  en  fe  confefTant, 
tés  Etlé-  d*avoir  fait  quelque  chofe  contre  /*/«/- 
fiafiiques  munité  Ecléfiaftique.  Mais  on  n’a  pas 
Lucrr  appris  que  perfonne  fè  foit  reconnu 

I4A  Lu-  çQypgJjjg  Pyj.  ggj  grtîClC. 

CENS*  * 

p.  27.  ^ ^ ‘ ^ ‘ ^ ^ ^ . 

P^pe  Jufq  u’ici  fa  Sainteté  n’avoît  point 

n’aiant  paru  agir  dans  cette  affaire.  Cileavoit 

point  feulement  foufert  qu’on  l’en  informât, 

eneneon  ^ jJivgjfes  conlîdcrations  donnoienc 

lieu  de  croire  , qu’Elle  ne  s’en  inftrui- 

premit  foic  <]ue  pour  trouver  le  moicn  le  plus 

eonnoif-  propre  à l’alToupir,  ( f)  Les  grands  fer- 

pure  de  vices  rendus  par  le  Canton  de  Lucef:^ 

ne  à la  Cour  de  Rome,  la  Situation 

rr»  j qyj  ^ toûjours  dtc  le  Chef 

pour  le  , , — ^ ^11.  t 

terminer  ues  LL-  Cantons  Catholiques,  le  peu 

par  fis  d’importance  du  fiijet  en  lui  même,lîn-- 
exhorta-  certitude  des  fuites  qiie  ce  diffe'rend 
ttons,  pourroit  avoir , les  cîrconftances  dé- 
licates où  le  trouvent  les  Religions  do- 
minantes de  l’Europe  , tout  cela  faî- 

foit  efpérer , que.  le  Père  Commun  des 

Chre* 

(t)  Lucçrna  Lucens»  /«a S, 
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dk  PapÈ  avec  le  Canton  de  Lücerne.  *4? 
Chrériens  ne  préparoit  que  du  baume 
pour  mettre  la  plaie  de  Mrs.  de 
Lucerne , & donneroit  à la  Catholicité 
pour  Etrennes  de  nouvel  An,une  dou- 
ce paix.  On  comptoir  aufli  que  là 
Maxime  connue  des  Italiens  & de  lâ 
Cour  de  Rome  en  particulier  > qu’il 
faut  éviter  le  plus  qu’il  fe  peut  d’enga- 
ger une  affaire  Evitare  l'impegno  j di* 
Ipôfèroit  là  Sainteté  à laifTer  Mrs.  de 

Lucerne  dans  leurs  Droits^ 

# 

Mais  on  fc  trompoir  en  appliquant 
ces  confîdérations  là,  dans  une^iffairé 
où  les  Privile'ges  du  Cierge,  c’cft: à di- 
re > les  bafês  & les  colomnes  Sacrées 
de  l’Autorité  du  Pape,  font  intcrefîc's» 
Le  Pape  chef  de  cet  ordre»  ne  peut 
foufftirlàns  manquera  ce  qu’exige  dé 
lui  cette  éminente  place  > de  défendre 
jufqu’au  plus  petit  privilège  de  fonder* 
gé  ; puilque  ces  privilèges  découlant 
delà  nature  des  fonâjonsEcléfiafliqueSi 
indituées  par  l’Auteur  de  la  Réligioii 
Chrétienne , ne  peuvent  pas  en  être 
fèparés  fans  renverfot  l’inftitutîon  Dîr 
’ Vinc.  Ainfî  il  n’y  a aucun  de  ces  Pri* 
viléges  > quelque  peu  important  qu’il 

K î,  .foie 
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foit  en  lui  même , qui  ne  foit  d’ün  prix 
infini  par  rapport  à Ton  Auteur. 

11  eft  vrai  cependant , que  les  Prin- 
ces & les  Papes  en  ont  concède  un  très 
grand  nombre  * dont  il  n’eft  fait  aucu- 
ne mention  dans  l’Ecriture  Sainte  > ni 
dans  la  Tradition  des  cinq  ou  fîx  pre- 
miers Siècles  du  Chriftianifine.  Mais 
il  faut  remarquer 

I.  Que  fi  les  Empereurs  & les  Prin- 
ces ont  accorde  ces  Privile'ges  , c’eft 
parce  que  les  Papes  & les  Evêques  leur 
ont  fait  voir,  que  ces  Privilèges  êtoient 
contenus  implicitement  dans  ceux  que 
Jéfus-ChriftavoitexprefTèment  donès' 
au  Clergé.  • Faut-il  s’étonner  que  les 
Laïques  incapables  d’entendre  l’Ecritu- 
re Sainte . n’y  euffent  pas  découvert  ce- 
la y puifqu’ii  a falu  les  lumières  des  fa- 
vans  Papes  de  plus  de  X.  Siècles  pour 
dèveloper  tout  ce  grand  nombre  de 
Droits,  fondés  fur  des  conféquences 
& des  inférences  qui  ne  fè  font  apper- 
çevoir  qu’aux  Logiciens  les  plus  fubtils, 
& aux  Methaphyficiens  confi^mmés  .? 

i.  Quelque  peu  important  que  foie 
en  lui  même  le  fùjet  qui  a donné  lieu  à 

ces 


S. 


1 
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cès  Diférens;  ils  font  devenus  de  gran. 
de  cohlequence>  par  les  Queflions  qui 
• ont  été  agitées  à leur  occalion.  11 
faut  abfolutnenc  qu’elles  foienc  déci- 
dées en  faveur  du  Sr.  Siège , (ans  quoi 
l’oti  ouvriroic  une  brèche  dans  le  bou- 
levar  de  (on  Autorité,  qui  feroit  tôt 
ôu  tard  tomber  la  forterelTe  entière. 
En  éfet , • s’il  arrivoit  que.  Mrs.  de 
Lucerne  perfüadaâènt  au  monde  que 
les  Conlliiütions  des  Papes  furlefquel- 
Jés  font  établies  les  Immttnitez,  Ecléfi- 
■ajliques , fbn  t contraires  au  Droit  Na~ 
turil  des  Souverains  & a l’autorité  que 
^Ecriture  Sainte  là  PrirtiîtiveiEglilc 
& les  Pères  les  plus  refpeélabies  , leuir 
attribuent  ; quel  coup  ne  porte roit  pas 
une  telle  doéirine  à P Infatllibtlité  des 
SuccefTeurs  de  St.  Pierre?  Que  répon- 
drolr-oh  au  blafphême  qui  les  àccuiê- 
Toit  de  s’être  trompés  , . ou  d’en  avoir 
irtipofé  à l’Eglife  Chrétienne  pendant 
tant  de  (iécles  f ; . On  ièroit  réduit  à cet- 
te icule  défenic  ; que  le  Pape  peut  ren- 
'd9i  pujl'e  ce  qui  éjl  injufie  , (z8)  ou  que 
€t''^üt  ejl  fait  par  le -Pape  doit  être  cen- 

K 5 . ' fi 
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f yo  Mémoires  & Pièces  fur  le  Diféreni 

fé  fait  par  Dieu  lui  meme  comme  Ta 
dit  Innocent  III.  [2  9]  Maïs  c’eft  là  une 
extrémité  très  facheufe  : il  y a fi  peu 
de  foi  dans  nôtre  fiecle,que  ces  répon* 
iés  pourroicnt  n’ctre  pas  reçues  avecle 
lefped  qiii  leur  efi:  dû.  Il  vaut  mieiix 
mettre  tout  en  œuvre  pour  éviter  d’y 
être  re'duir.  Get  intérêt  eft  trop.vifi^ 
ble  pour  êchaper  à la  pénétration  de  là 
Sainteté.-  ' £lle  connoic  mieux  que 
perfi^nne  la  nécefiîté  défendre  quoi 
qu’il  en  coure , - le  moindre  pouce  dé 
rerrein  fur  cet  article  : nécefiîié  qui 
dévient  tous  les  jours  plus  grande.  Car. 
dprès  tous  les  vains  eiforts  qu’ont  fait 
les  hérétiques,  pour  trouver  l’endroic 
par  lequel  ils  pourroicnt  attaquer  nôtre 
Sainte- Religion  avec  le  plus  d*avanta- 
ge,  & -cfpérer  de  la  renverser  d’un  feul 
coup, la  malice  duDémon  qui  les  inlpir- 
re  leura  fait  croire  qu’ils  en  viendroieof 
4 bout;  en  ruinant  la  PuilTance  Eclé- 
fiaftiqûe.  XJn  des  plûsachàrnés  d’en> 
rr’eux  qui  s’êtoit  dévoué;  tout  entier  ; à 
cette'  entreprife;,  c’eft  LOUIS\  DU 
MOULIN  ProfclTcur  en  Hiftôire  à.Ox»- 

ford 

(ïp)Cr^.Qiiarto  i tX%  de  tranilat  JEpiIcQp. 
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du  Pape  avec  le  Canton  de  Lucerne,  i <i 

for d,publia  dans  cette  vuëda  PARENE^ 
o)Ouvrageoù  il  paroiflbîteiivou» 
loir  principaleméc  aux  ufurpations  des 
Minifhes  de  la  pi  étendue  Reforme*; 
mais  dans  lequel.il  écablilToit  des  Pria~ 
cipes  qui  auroient  pu  donner  par  con- 
tre coup  un  terrible  choc,  à l’autoricd 
Sacrée  du  Clergé  Catholique.  Preu^f 
.ve  de  cela,c’eft  qu’il  découvrit  fon  dcC~ 
fein  &c  Ibnna  hautement  le  Tocun  pat 
le  Titre  feul  d’un  autre  Ouvrage.  [51] 
Enfuite  il  foutint  en  divers  endroits  dc^ 
.Lettres  ;qu’il  fit,  imprimer,  à Eleuther 
ropolis  ena  é 7 6, in  i ï.^e  cefl  en  défa-; 
bufant , nm  feulement  Les  P.uijjance  Ser 
culieres,  mais  généralement  tous  lesger^ 
éclairés  de  lune  & de  l'autre  .Religion^ 
de  l’ impojlure.de  la  Pmjfance  Ecléfiajli- 
que  , de  fia  Excommunication  , que 
' ■ ' le 

“ 

(jo)  Paraenefis  ad  Ædifficatores  Impcrij  in 
Iihperio  &c,  Londini  in  4..  16^  6. 

[ 5 1 3 Jugulurn  Caufa , nova  feu  unie  a , cotn- 
fendiaria , & una  propemodum  periodo  compe- 
hetfa  ratio  ,■  pr  quam  totus  doclrinarum  Roma- 
nenfium  complexus-,quihus  lit.ejl  inter  Protefian^ 
tes  & Pontificios , & una  Papa  & ejus  Imperi- 
m funditus  evertmtur'.  1671. 
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le  Pape  doit  être  ruiné  & ' dêlroné  ^ é* 
a'vec  lui  tout  le  Syjlême  de  Porne  > jon 
Pglife  » Jh'  Religton  ét'  fa  Hiérarchie. 
'f)ue  c'ejl  une  peine  perdue  que  d'attaquer 
Rome  ailleurs , par  la  réfutation  en 
dit  ail  de  fis  erreuys , ^ depenfir  qtèon 
peut  défaire  le  Pape  fans  fi  défaire  àje 
la  puiifauce  Ecléfiajlique.  [j'i] 

Ce. dangereux  ennemi ' de  nôtre 
^inte  Religion  appuioit 'tout  bêla  de 
railbns  fi  rpécieufes , qu’il  eût  fans  dou« 
te  fait  des  grandes  plaies  à TEglife  Roj. 
jnaine«  fi  celui  qui  confond  la  malice 
de  fes  envieux  , h’eut  permis'j  que  cet 
hérétique  fut  alTez  imprudent  pour  aif- 
taquer  en  tnême  tems  la  pbî^nce  du 
Clergé  Prote fiant.  Get  ordre  de  gen^ 
autant  jaloux  de  fbn  autorité  Sacrilc^- 
ge , puis  qu’elle  eft'  fans  titré  ; que  te 
Pape  doit  l’ctre  de  fa  légitime  puiflàn- 
'ce , au  lieu  de  pefer  irànquilléménf  les 
jaiibns  de  Du  Moulin  & d’entrer  .dans 
.fes  idées  , bu  du  moins  d’èh . prendre 
-ce  quMl  y avoir  de  propre  .à  faire  du 
tort  à la  Puilfancê  Ecléfiàfiique  de  Rd- 
the , comme  il  é'tôit  üatütel  de  l’attètï- 

dre 

[ji]  Lettre VII,  ^ 2Hrt All  i x, p. f4é. 
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dre  des  Minières,  qui  femblehc  né  re- 
fpirer  que  la  ruine  de  Babilon  & de  fon 
Empire»  noni'  qu’ils  donnent  à nôtre 
EgîUej  au  lieu  > dis-je  , de  prendre  ce 
parti  là,  (êlailTéreht  heureüfement  a- 
veugler  par  lèur  intérêt  & par  reTprii 
de  domination  qui  régnent  d’ordinaire 
chez  les  Hérétiques.  Et  pour  s’éviter 
la  peine  de  réfuter  pié-à  pié  ce  qu’ils" 
déiapprouvoicnt  dans  les  ouvrages  de 
du  Moulin , ' la  pluspart  d’ehtr’eux.cm- 
ploierent  dabord'contre  lul-lésÂccu- 
fations  de  Blà^hême , d' Athéijme^d' Ir- 
réligion ; moiens  furs  de  rcriverfer  un 
Ennemi , &:  qui  nous  mirent  a couvert 
dès  dangers  que  nôtre  Eglife  eutcour^ 
fu  fi  cet  homme  éùt  été  éçouié.  I! 

V • 

ne  faut'  pas  douter  que  l'habîlèté  des 
Minifiires  fecrets  de  Rome  dans  les 


Pàïs  où  régné  l’hcréfic  du  Nord, n’aient 
beaucoup  Contribué  à exciter  tout  le 
Clergé  Proteftan  t’contrc  cet  honrimé’, 
.qu’il  impôrtoit . au  Sti,  Siégé  Ue  perdrè 
entièrement.  (53)  ■. 

- . . . . . K .j  Sï 


(33)  JêJùitn  firent  en  forte  qdé  ' 1^(1 

Moulin/»;  banni  de  Paris  > & lès  Mihifirdt 

de 


I 


if 4 ^ k Diférends 

. Si  la,bonne,poUtiiiue  & le  foin  dç 
la  Religion  Catholique-ont  demandé 
ces  précautions-là  contre  un  hérétique 
qui  l’attaquoic , & dont,  les  .dodrines 
dévoient  toutes  être  lufpedes  aux;  Ca- 
tholiques , par  la,  feule  raiibn  qu’elles 
venpient  d’un  hérétique,^,  .ce  qui'  les 
tendoit  moins  dàngereufès  » le  befoia 
d’avoir  de  la  vigilance  & de  prendre 
une  réfolution  yigqureufè  .qui  étouffe 
l’afaire  -préfènte  dès  fà  naiffance. , e(l 
infiniment;  plus  granffi  .jCe  font.des 
MagittntjS  qui , par  leur  dévouement 
confiant  au,  St.  Siégé,  ^ leur  attache^ 
mept.  x.aux.  • Immt^nitez. . EcÙfiaJliques 
ont  .mérité  d’en  être  no'mmés  les  De- 

• '•  I 

fenfeurs qui  les-  attaquent  à . préfenp; 
ouvtrtemenç.  . Ils  ont , le  . préjugé  en 
) . leur 

de  cette  futile -Ù  empêchèrent  i.  à ce  ijuildit  dans 
f«n  Jagulutn  caufae.  Part,  h p. , 

'•  ne  fut  râtelle  de fon  exil. , Enfin  on  le. tendit  fi 
odieux  quil  êirivoit  à~Mr.  Merlat  ÀPi- 
nijlre  a Saintes.'  '^^Fuit  tèmpus  cumcôgnatî 
5,affiaes>  uxor  ? foror>IiberiynepoteSidu6, 
:,,alter  Petrus  AfôUnjtus  > alter  Petrus  Jurkui 
9>tum  maxinia  Præsbyterianorum  cobors  » 
.^^Galloium  ^ Anglprum  Tcotpruni  Germa- 

3;norum 
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leur  faveur.  Perlonne  ne  xidutera  que 
leur*  précenfîon  ne  foit  }ufte,puis  qu'ai-r 
ant  làctifîé  leur./àng  pourla  confervar 
Eîon  des  Inimunitez, , ils  leur  fcroienC 
(ans.  peine  le. Sacrifice  d’un'peiit  intC' 
rêt, s’ils  le  pouvoiencen  qualité  de  Sou- 
verains. lIs  Terônc  donc  écoutes  avec 
afeékion  > . par  les  meilleurs  Carholir 
ques  mêmes.  Ils  voudront  s’inftruirc 
des  preuves  qui  êrabiilTcnc  les  Droits 
du  Clergé.Z  Là  matiefe  eft  fi  dificile 
qu’il  eft  dangereux  que  bien  des  gens 
n’én  fènceht  pas  la  force,  lls  çûmraen-  ' 
ceront  à douter  > l’intét  et  & lacorrup»  . 
tion  fortifieront  ce  doute  > &L  l’amouc  !, 
naturel  de  la  liberté  dans  le  p^ticulier» 

& de  l’indépendance  abfolue  dans  les 
•Souverainfj  feroit.  alors. capable  de 
leur  faire  fécouer  entièrement  le  ]oug 


’jnorumhorum'împrimis  / !tie’>'  auc  damha- 
•,,rent  aut  deferrent  ut  everfbrem  ornnis  jiK 
y,ris  Divini'iSc  humani  Ordinis  > ..vocarenc 
^iftagrum^  pcilejis,  : hortarentur , u t mifêre« 
j,rer  hujufceanimulæquam  ibam  perditum 
„qüamdiu  perftàbam  obftina'tè  in  incœpto 
'^,regnum  Chrifti  evertendi  per  tuinàm  po-4 
téftatis  EcdèfiâfticaB  & £xcQmunicationis< 


Lettre  VI.  /».  laç, 


* Jk 


1^(5  Mémoires  .&.  Pièces  fut:  U Dif&e»4 

de  Jefus-Chrift  , en  refüfânc  de  porter 
(on  Vicaire.  - Pour  prévenir 
de  (i  grands  maux  BENOIT  XIII.  ju* 
gea  qu’il  valbic  mieux  montrer  les  fou> 
dres  du  Vatican)  que.  d’emploier  le 
Baume  de  Galaad. 

Voici  la  Lettre  qu’il  addrelTa,  dans 
cet  efprir,  à^Mis.  de  Lucerne.  Elle  eft 
en  Latin  : 1 \ 


B E N O I. T XIII. 


\ : TSQof  chers  Vils  , Salut , ér  Bcr 

^Mrude  nedimrn  i^poftoliqut.  Nos 

Lucerne,  p^^oles  ni  nos  larmes  ne  fiur oient  égaler 
la  très  amére  douleur  ^'ue  .nous.auons 
reffèntie  èn  apprenant  par  les  Lettres 
'de  Notre  Vénérable  Frère  l'Evè^ne . de 
.Confiance,  tjue  quelques  uns. d'entre  Votes 
avaient  par  des  confeils  précipités , com- 
mis, contre,  le  refpeèl  dû  à P Autorité  ér 
à la  dignité  Sacrée  , des  chofes.  que  l'E- 
•gltfe  leur  ^iéré  ne  devait  pas  apprehenr 
'der  de  la  part  de  fes  En  fans  , bien  loin 
■ quelle  eût  lieu  de  les  craindfè  de  la  part 
'des  Defenfèurs  delà  Liberté Ecléfafli- 
, que, Elle.  eutiU»  contraire, plutôt  atténdU 

. ï . . <sfc 
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ilu  de  Vous  de  C aide  des  fècours  tour 

repou  (fer  cette  injure  > fi  d autres  ta  lui 
av oient  faite.  Votre  dignité  ^ l'exem^ 
pie  de  Vos  Pères , (jr  le  grand  nombre 
de  preuves  que  le  St.  Siégé  Vous  a don- 
nèes  de  Jon  Âmour  pour  Vous  jeut  exigé 
cela  avec  Juflice.  Certainement ^ni  Vos 
.Ancêtres , qui  Vous  ont  lai  fie  tant  etillu- 
fires  exemples  de  Valeur  pour  la  défen- 
Je  des  intérêts  de  II Egli fie ni  nos  Pré~ 
décefiêurs  qui  ont  recompenfé  leurs  Ions 
fervices  , par  des  beaux  Titres  ^ ni 
perfonne  qui  fe  fut  intéreffe  à la  gloire 
que  Vous  tenez,  de  Vos  Pères  , neut  pâ 
Jôupçonner , qu'il fut  jamais  arrivé  un 
fi  déplorable  changement  dans  les  efprits 
eér  dans  les  inclinations , que  les  Lucer- 
mis  fi/fent  la  guerre  aux  Libertés  Eilé- 
fiafiiques  é'  Droits  des  Chofes  Sa- 
crées, qu'ils  portafient  des  mains  violen- 
tes jufques  fur  le  Sanéiuaire  du  Très- 
haut  , qu'ils  ofafient  tirer  les  Mini  (1res 
de  ebrifi  & les  Difpenfateurs  des  tJtîj- 
Jfères  de  Dieu , ■ devant  des  Tribunaux 
Laïques  y qu'ils  chaffiaffint  de  la  garde  de 
fhn  Troupeau  , un  ConduBeur  d’une  E- 
glife  Paroi  (fi ale  (dr  un  Pafieur  des  A- 

mesi 
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>nes.  J ce  qui  eji  inouï!  )'  ordonnujf^ 
fènt  comme  ' far  fentence  Laiqtte  à ce 
J'rouf  eau  meme  dejlitue  de  JurifdiÜi’- 
»n  fpirituelle , de  fi  choifir  un  autre  P <<* 
(leur. 

Ces  chofes  que  Vous'  avez,  faites 
contre  'Notre  cher  Fils  chrijlian  Léonce 
An  der  Matt , Cure  d’UdUngensvveil , 
mus  ont  causé  beaucoup  ■ de  • chagrin  » 
Jdais  ce  qui  nous  a été  plus  finftble  , ■ & 
qui  efi plus  injurieux  à U Divinité',  cefi 
quepuoiant  que  la  plus  part  df  entre  Voué 
âvoient  horreur  de  ces  indignes  refilte- 
tiens , Vous  avez  contraint  le  Sénat  « 
s'engager  par  Serment  ,qu  il  ne  fi  dépat  ir- 
Toit  jamais  défis  détejl ahlesentrepri fis  i 
comme  fi  l'inti  rvention  de  la  Religion  du 
■ ferment  devoit  i par  une  méchanceté 
fimbUble  de  elle  d Herode , fortifier  l'aU^ 
dace  de  fouler  aux  pieds  l'honeur  de  Dieu 
dr  les  Sacre's  Canons. 

Nous  avons  frémi  d'horreur  & nOs 
yeux  (è  fient  fondus  en  larmes  ,,d  la  vue 
de  ces  indignitez  ^ des  fiandales  quelles 
cauferont  aux fidèles  de'  Chrijl , de  la 
honte  de  Votre  Sénat  ^ des  dangers  ou 
. font  Vos  Ames.  Pendant  que  gémiffinp 

dans 
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dans  cette  tribulation  Nous  criyons  au 
Seigneur  i Vos' -Lettres  Nous  ont  été  ren- 
dues. 

Nous  croiyons  y trouver  des  'marq  'ues 
de  votre  repentance  ^ des  fujets  de  con- 
folation  paternelle.  Mais  ces  Lettres 
mêmes  ont  ajouté  une  nouvelle  amer- 
tume à la  douleur  de  nos  plaies.  * Car  i 
dijjtmulant  la  témérité  des  injures  que 
Vous  avez,  faites  » Vous  Vous  répandez 
feulement  en  plaintes  aigres-  très  peu 
convenables  à Votre  gravité  ^ contre  no- 
tre Vénérable  Frère  Dominique  Archevê- 
que d Ephefi,  Nonce  de  ce  Siege\  qui  sef 
retiré  de  Votre  Ville  , & a tranjporté  U 
Lrib final  de  fon  Mini  fine  à Alt  or f^  non 
par  aucune  haine  ou  pajfion  particulière^ 
dont  il  ejl  très  éloigné  1 mais  par  nos  Or- 
dres y de  meme-  que  dans  tout  ce  quil  a 
fait , il  les  a fuivis  avec  fidélité,  (fi  ex- 
aélitude.  En  effet  nous  n avons  pas  ju* 
gé convenable  que  le  Nonce  Apoftolî- 
que  réfidat  dans  un  lieu  ois  la  Dignité  de 
fEgliJè  e(l  violée  avec  tant  de  Licence  s 
Tpous  avons  crû  devoir  plutôt  faire  en 
forte  que  le  St.  Siège , parut  du  moins 
éloigner  les  yeüx  de  Vos  entreprifes  har- 
dies 


t<fo  Mémoires  & Pièces  fur  le  ï^iférend 

dies  éf  wal  conçues  dont  il  sia  pâ 
•vous  .détourner  ; Dans  Pefiérance  que 
ceU  Vous  engager  oit  à reparer  Vos  f au-' 
tes , à vous  Jouvenir  de  votre  devoir tdv 
à fitivre  plutôt. les  exemples  d'une  louable 
Coutume ^que  les  mauvaisi  ér  ceux  qu’o» 
doit  éviter. Il  ejl  mal  féant  de  les  imiten 
mais  il  efl  plus  mal  séant  encore  de  s'en 
fervir  pour  défendre  l'erreur. 

Ramenez  donc  ^ par  une  correcHon 
convenable  ^ à de  fains  confeils , ceux 
Centre  Vous  qui  n'ont  pas  rougi  d'être 
dans  de  tels  fentimens  ^ d’y  faire  entrer 
les  autres  : Effacez  la  tache  hideufe  que 
Vous  avez  faite  à votre  réputation  : Caf 
fez  tout  ce  que  vous  avez  fait  (t  entrer 
pris  contre  la  Difeipline  Canonique  \ 
épargnez  nous  le  chagrin  ér  le  foin  d em- 
ploier  d’autres  remèdes.  Nous  vous 
donnons , cher  s fils , la  Bénédiclion  Jpo- 
Jloltque , avec  cette  tendre  (Je , que  Vous 
devez  fur  tout  reconnoître  dans  ces  gé- 
mi (femens  paternels. 

Donné  à Rome  à St.  Pierre  fous  l’Anneau 
duPécheurle  Janv.  1716,  De  notre 
Ponciiîcat  le  fécond. 

L’Archevêque  d’Emçlfc. 

L’êmO'< 


' 'Pxpt  àt>ec  le  Cintm  ^e  îjuceme^  ï^ü- 

f L émotion  des  entrailles  paternelles 
I de  fa  Sainteté , (es  tendres  exhortatî- 
, ons , les  ccnfur es , & fur  tout  fcs  mena*  • 
r ces  ) auroient  ébranle  des  Magillrats 
I moins  habiles  & moins  fermes  que 
I Mrs.  de  Lucerne.  Autant  éclairez  (üt 
I les  véritables  principes  du  Gouvcrnc- 
I ment  &;  de  la  Politique  que  des  Laïques 
peuvent  Tétre  ^ ils  fèntirent  bien  que 

I relâcher  de  leur  autorité  dans  cette 

' / • 

occâfion , ç’cûc.étés’expolêr  à n’ena- 
; voir  à l’avenir  que  ce  qu'il  plairoii  aui 
, Nonces  & â la.Cour  de  Rome  de  leuf 
I en  lailTer.  . 

L’exemple  des  Empereurs  & des  Roîs> 
qui  ont  perdu  la  meilleure  partie  de$ 
droits  de  leur  Souveraineté  fur  le  déro- 
gé, parce  qu’ils  n’ont  pas  tenu  fermé 
contre  les  prémieres  ufurpations>  eR 
trop  frappant  pour  avoir  échappé  aux; 
fages  Magidrats  qui  compoient  les 
Confeils  de  Lucerne»  Ils  auront  ap» 
perçu  dans  l’hidoire  des  Diférens  en-* 
trc  llEmftre  & le  Sacerdoce  > que  lé 
premier  a tout  perdu  , dès  qu'il  n'a  pas 
coriiervé  tout  ce  qui  lui  appartenoir» 
Chaque  perte  en  particulier  étoii  peu 

L . fcnfible 
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fenfible  & paroiffoic  de  petite  impor- 
tance , jufqu’à  ce  qu’ils  (è  foient  vus  dé- 
pouillez , & hors  d’êtat  de  fécouër  le 
joug  qu’ils  s’etoient  laifTé  impofer. 
Ces  réflexions  & d’autres  particulières 
à la  Republique  de  Lucerne  ^ ont  (ans 
doute  "produit  la  réponfe  de  ce  Can- 
ton au  Pape , egalement  refpcducufe, 
ferme , & propre  à délàbuler  fa  Sain-' 
teté  des  faufles  idëes  qu’on  lui  avôic 
donne'cs  fur  les  démarches  de  ce  Ma- 
gîftrat»  Voici  cette  Reponfe. 

TRES-SAINT  PERE. 


A la  vue  de  la  Lettre  gracîeufê  de 


Zettrede 

5'  Courant  , qui 
^pape  »»oous  marque  la  vive  douleur  qu’Ellc 
^a  reflentie  en  apprennant  que  Nous 
• ,, avions  porté  des  mains  violentes  fur 
„le  Sanétuaire  du  Très. haut,  tiréles 
«Miniftres  du  Seigneur  devant  unTrî- 
,,bunal  Laïque , chafle  un  Curé  du 
^^gouvernement  de  fon  Troupeau  , & 
,, ordonne  de  lui  choîfir  un  Succefleur  , 
„Nous  n’avons  pas  été  moins  affligés 
,,que  Vôtre  Sainteté,  Notre,  dou- 
leur 
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j»leur  a eu  deux  caufes.  Car  aurions 
J, Nous  pû  ne  pas  entrer  dans  la  dou- 
bleur d’un  Père  très-cher , & appren- 
)>dre  lâns  une  émotion  de  cœur  infinie» 
„Ics  finifires  aceufat ions,  qu’on  lui  a 
yportèes  contre  Nous  ? Sur  tout  dans 
„Ie  temps , qu’aiant  devant  les  yeux 
,,les  Exemples  de  Nos  Pères  » & la 
bgloirc  qu’ils  nous  ont  laîflcc , Nous 
y^nous  efiforçlons à donner  déplus  gran- 
jjdes  preuves  de  nôtre  V enèration  pour 
1, l’Ordre  Ëelèfiaftiquc  & pourV.S.  lûr 
»>tout  > en  ne  puniilànt  pas  d’une  peine 
^proportionnée  . à la  f^ute  , âinfi  que 
>,nos  pères  l’ont  toû;ours:pratiqué.le 
bCuré  d’UdlIngensvvcil , qui  violoit 
„&  ufiirpoit  nps  droits  , & qui  fourd 
»,avecobfiinatîon  auxAvertilTemens  de 
»,Nôtre  Baillif,  tenoit  encore  des,di- 
jyfcours  léditieux  à Tes  Paroilfiens»  mê- 
»,me  dans  l’Eglilê  de  Dieu»  La  jufte 
bdéfenfe  de  nos  Droits  (’exige  ; le$ 
„Décifions  des  Doâeur$  i^ous  en  don- 
,.nent  le  droit  en  ce  cas  jBe  chaque 
b Pr  ince  Séculier  l’eût  fait  (ans  héfiter» 
»,Nous  croions  avoir  fiirpafie  de  beau* 
},coup  la  pieté  de  nôs  PèreSk 
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„Nous(bmmcs  accufés  d’avoir  tiré 
„!e  Cure  devant  un  Tribunal  Laïque:. 
Cependant  Nous  avions  demandé,  par 
,,furcroit  d’égards , au  Commijjàife^  de 
,,le  faire  venir  devant  Nous , dans  le 
, ,,de{Tein  de  lui  réprélèntcr  (es  fautes  fi. 

graves,  & de  l’exhorter  à le  mieux 
^conduire  à l’avenir.  C’eft  ce  que 
„NosPrédécelTeurs  &Nous  avons  tou-, 
„iours  fait  * toutes  les  fois  que  le  cas 
s’eft  prélenté , non  Iculement  à l’égard 
„de  tous  les  Eclélîadiques*  mais  aulli 
jjà  ' l’égard  du  . Comme  (faire  Efifiopal 
,,lùi  même , qui  > dans  le  cas  préfent  , 
s>^'  tergiverfé  , nous  ne  lavons  pas  pré-: 
,;cirément  par  quel  motif,  pour  ne  pas 
„accorder . ce  qu’il  a fait  fouvent  lui 
,,même  en  perfonne.  C’ed:  pourquoi* 
,>dc  peur  que  nos  droits  ne  périlîent , 
*,que  le  veniii  de  la  ledition  ne  fe  rê> 
„pandit  plus  loin  > que  ce  pernicieux 
^^exemple,  fur  un  lùjet  quoique  petit 
*,en  foi  même  '>  n’enhardit  des  efprits 
„inquiets  à tenter  de  plus  grandes  cho- 
,.lès , Nous  avons  appelle  nous  mêmes 
„le  Curé , non  judiciairement , ni  par 
„les  Sergeas  qui  portent  ordinaire- 
ment 


du  Pape  avu  le  Cantin  de  Lucerne',  t6‘f 

»nient  les  Girations , mais  pat  un  Of- 
y^fîcier  de  notre  Chancelerie.  Comme 
>,il  reFuioic  de  comparoître.  Nous  le 
^citâmes  une  fécondé  fois , en  le  mena- 
«>çant  du  Banniiïement  s’il  s’obftinoiç 
»dans  (on  refus.  Enfin  nous  ordonna- 
,,mes  à ce  refra<Æaire  endurci^  de  for- 
>,tir  de  nos  Terres. 

«Vôtre  Sainteté  verra  bien  par  là  , 
„que  nous  n’avons  point  appelle  le  Cu- 
j,ré  devant  un  Juge  ni  un  Tribunal  Laï- 
,,que,&  que  ce  n’eft  pas  en  punition  de 
,,rinfraâ;ion  de  nos  droits  & de  fès 
j.difcours  féditieux  qu’on  là  chafTé  ; 
,,mais  que  nous  avons  été  enfin  pouf? 
„fes  & contraints  après  avoir  conful- 
„tc  le  fait  > fans  aucune  'précipitation , 
très  meurcmentjde  mettre  en  exé- 
,,cution  Nos  menaces , plutôt  pour  dé- 
fendre Nôtre  Autorité  que  pour  van- 
jjger  le  mépris  qu’il  a marqué  pour 
,,Nous.  Ce  qui  fait  que  bien  loin  d’a- 
,,voir  là  moindre  défiance  de  la,  haute 
j.Juftice  des  V.  S.  renommée  à fi  jufte 
,, titre , Nous  efpérons  au  contfaire  , 
},avcc  une  confiance  filiale  , qu’on  ne 
>>Nous  fera  point  un  crime  de  cette 

L 3 cxpül- 
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,,cxpuIfion,&  qu’on  n’obÜgera  ni  Nous 
*>ni  aucun  Prince  Catholique  petit  ou 
»grand  , à foufFrit  dans  Tes  Etats  un 
„Ecléna{lîquc  , non  (êulement  indigne 
»de  (aconfîance«  mais  qui  outre  cela» 
l’infulte  ouvertement  & avec  obftina- 
,,tion,  féditieux,  Ôr  qui  refufe d’enten- 
„drc  les  paroles  du  Prince. 

,, Après  que  ce  Cure  eut  été  chaiïe 

»,de  Nos  Terres  de  cette  maniéré  avec 

0 

j,juftice, comme  nous  croions,&  qu’on 
•»eut  pris  la  fermeréfolutiondene  plus 
,>louiFrtr  un  Pafteur  fi  pernicieux  à nos 
,,fujets,  que  relloit-il  àfaire»que  d’avoir 
,,ibin  que  nos  (ùjets  d’Udlingensvveil 
,.(è  choiflifient  un  autre  Pafteur , fiii- 
jjvant  le  droit  qu’ils  en  ont  ? C’efl:  ce 
„quenous  leur  avons  ordonné  par  pîe- 
y &L  dans  la  meilleure  intention  du 
,, monde  ; de  peurqu  ils  ne  fufientplus 
, longtemps  prives  de  l’adminiftratioa 
„des  Sacremens  & des  coniolations 
,,fpirituelles.  Si  cette  bonne  œuvre 
Ç nous  la  croîons  telle  jefl:  de  nôtre  com- 
,»pctence  ou  non , c’eft  'une  queftiort 
jjquc  nous  foumettons  ikns  peine  au  ju- 

jjgement  de  Y.  5» 


Au 
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t 

i!  „Au  rcfte , tous  ceux  qui  connoit. 

, )»(ênc  la  confb'tuiiôn  de  nôtre  Répubii^ 
D ,>que>  (âvenc , que  tous  un  chacun 
( „de  nous  ont  jure  » le  joifr  meme  qu’ils 
I,  ^,ont  été  admis  dans  les  Conieils  , de 
i.  }>con(êrver  nosDroits  detout  leur  pou- 
)>voir.  ; Dans  ce  cas-ci  > nous  avons 
réitéré  ce  Serment>  & l’avons  appH- 
; *,qué  aux  Droits  particuliers  dont  il 
»«$*agic,afîn  qu’en  aiant  la  mémoire  plu 
I ,/raiche,  Nous  nous  acquitions  d’au^ 
»tant  plus  fidèlement  de  ce  que  Nous 
„avons  promis  à Dieu. 

,, Qu’il  Nous  (oit  permis , Très-Saint 
I uPére  y de  rappeller  ici  uneconjedurç 
>,que  nous  fîmes  dans  nôtre  Lettre  à 
,iV.  S.  du  9.  Nov.  favbir , qu’il  faloiç 
jiqiie  l’cfprit  Paternel  de  V.  S.  eurcté 
„irriré  contre  Nous  par  des  infinuatû 
„ons  malignes ,ou  des  imputations  fauf- 
„fès,lors  que  V.  S.  ordonna  à Mr.  le 
»Nonce  de  (è  retirer  d’ici. Ce  que  nous 
..craignions  alors  , s’eff  pleinemenc 
«manifefté.  Car  on  a rapporté  à V.  S, 
„que  ce  n’efl  que  quelques.uns  d'entre 
>,Nous  qui  ont  fait’ les  ebofes  dont 
}>nous  fommes  aceufés  > &;  que  votant 
^ . tant 
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,>tant  d’éloignement  pour  cela  dans 
' »,lc  plus  gra*nd  nombre  > Nous  avi- 
sons contraint  tés  Confeils  à renou» 
„veller  les  ferments  : que  nous  ayons 
,,tiré  le  Curé  devant  un  Tribunal  Lai'r 
„quc  : que  Mr.  le  Nonce  n'avoit  point 
,,pû  nous  détourner  de  nos  entreprifes 
jjirrégulieres , & que  nous  nous  êcar- 
,,tons  des  louables  exemples  de  nos 
3,Prédécefleurs.  Mais  la  pénétration  de 
*,V.S.  & Ton  Jugement  exempt  de  pré* 
jjVentions  étrangères  , découvrira  par 
„ce  que  Nous  venons  de  marquer  , 
,,par  Nôtre  Lettre  du  ^’y-.  Dec.  qu  el- 
«,Ies  relations  font  conformes  à la  vé* 
«,riré  : Elle  fê  convaincra,  que  nous 
„n’avons  point  tiré  le  Curé  devant  uq 
5,Tribunal  Laïque  ; que  Nous  avons 
,,imité  l’exemple  de  nos  Pères  j que 
A,Mr.  le  Nonce  ne  nous  a pas  dit  uq 
,,fèul  mot  pour  nous  détourner  de  ce 
,,que  nous  avons  fair  i &c  qu’ait  y a bien 
ÿ,d’iautres  chofês  contraires  à la  vérité 
>^dans  |es  chofês  écrites  à nos. Confé- 
,>derez  contre  Nous  , comme  nous. 
,, l’a  vous,  prouvé  plus  au  long  dans  nos. 
,^dernicres  Lettres  à V.  S.  Nous  afTu>. 

> ronc 


I 


du  Tape  avec  te  Canton  de  Lucerne  1 6^ 

i, rons  de'plus»  que  Ja  reToluiion  de 
>,faîre  promettre  par  Serment  que 
«chacun  conferveroit  de  tout  fon  poü- 
»>voir  Nos  Droits  , même  dans  ce  cas 
*»pàrtîculicr,fut  unanime,  à l’cxceptioa 
’M’un  ou  deux  Membres , qui  héhtc'- 
j^reot  dabord  > mais  fc  rangèrent  enfui- 
„te  au  fentiment  de  tous. 

»>I1  ne  nous  refte  qu’à  (îipplier  V;  S. 

»>avec  toute i’humilîté  & l'ardeur  poflî- 
»>ble , qu’elle  écoute  > de  l’oreille  que 
^’Nous  l’avons  priée  dans  nôtre  pré- 
* roîere  L.ettre  de  conlerver  ouverte  ' 

j, oour  nous  , cette  déduêUon  du  fait  ' ’ 
,,très-vérîtable , quoi  que  Itmple,  à 
«laquelle  nous  joignons  la  Proteftatiô, 

>’que  non  {êulemenc  Nous  n’avons 

*’eu  » ni  n’aurons  jamais  le  deflein  de 
*’faire  quoique  ce  foit  contre  la  Liber- 
^te  Eclcfiaftiquc  ,•  mais  qu’au  contraî- 
»re  nous  la  défendrons,  jufqu’à  nôtre 
«dernier  foupir , avec  toute  la  vénéra- 
*»nôn , l’attention  , & la  fidélité  filia- 
”lc,  clpérans  aufli  que  nos  Droits  ne 
feront  point  détruits  par  Vôtre  Sain- 
^yteté  , ni  (es  Minifires  ; baifant  tres- 
,^»hmnb]emeni  (es  pieds  » nous  Lui  re- 

comrnau-  , 


I 
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„coiTimandons  nos  personnes  & ce  qui 

>,nous  appartient. 

• ^ « 

De  Vôtre  Sainteté 


Leaf.Janv.  i72d. 

Les  tres-humbles, 

L'Jvoyer , le  SenaS  & 
les  Cent  de  la  y ille  de 
Lucerne. 


On  s' at- 
tendait A 
Lucerne 
que  le  P A 
jefulmi- 
neroit 
ïexcothu 
nication 
tonne  le 
Magift* 
Lucern. 
Lu./)- 35 


On  y 
tompofe 
une  Pr  iè- 
re enAle_ 
mand% 


XJne  réponfc  Ci  peu  conforme  à Tat-r 
tentc  & aux  ordres  du  Pape  devoir 
être  fuivie  de  l’exécution  des  menaces 
de  fa  Sainteté.  On  s’y  prépat  oit  à 
Lucerne.  L’irritation  des  efprits  con- 
tre le  Clergé  y êtoit  fi  grande»  que  s’il 
y avoir  des  gens  qui  trembloient  à l’i- 
dée de  rExcommunication , d’autres 

0 

s’y  dîfpofoîcnt  avec  joie  j & difoient 
même  qu’elle  leur  vaudroit  une  difpen- 
le  de  manger  gras  pendant  le  Careme. 

On  s’y  préparoît  fi  férieufement 
qu’on  compofa  une  Prière  qui  fe  di- 
roit  pendant  que  l’Excommuhicatit»!» 


rien- 


I 
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tiendroit.  £lle  mérite  d être  lue. 

\ 


PRIERE 

Des  Ames  Chrétiennes  ^ Catholiques 
four  le  temps  de  l' Excommunication,  t 

Dieu  Tout-  Puiffant  ér  Eternel,  qui 
as  voulu  donner  par  la  bouche  de 
ton  jils  Je  fus  Chrif  l^ explication  de  ta 
Loi , pour  quon  obtienne  le  filut  : fui 
fcrutatcur  ér  Maître  Souverain  des 
coeur i des  hommes  ! Jette  ftr  nous 
les  yeux  de  ta  miféricorde  qui  nous  fou- 
tiennent  S^tts  pauvres  fdéles  Chrétiens 
Catholiques  opprimés.  Ecoute  les  Priè- 
res que  nous  t'addrcjfons  ! Affermi  nous 
dans  la  foi  falutairc  , jufqu  d la  fin  des 
fiée  les.  Eclaire  les  Chefs  de  ton  Egli- 

fe.  Arrache  de  leurs  cœurs  Pefprit  d in- 
térêt particulier  , d'arrogance  ér  de  do- 
minationycfi  l'envie  d'opprimer  les  Puifi 

. fiances 

+ Cette  Prière  nejl  pas  dans  Lucern.  Luc. 
tii  même  imprméé.  La  Copie  fur  laquelle  on 
a fait  tette  Traduction  vient  d' une  personne  ma- 
pahle  de  donner  une  Pièce  fuppofée  pour  véritable». 
( Note  du  Tradufteur  ) 
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Jances  Civiles.  Allume  s eiu  contrat^ 
reeneux.,  les  véritables  fl  nmme  s déjà 
charité  Chrétienne  : Rempli  les  d'unt 
pure  Doctrine  Chrétienne , de  refpeB 
pour  les  ■ Souverains  Temporels  que  tu 
as  établis  , ^ d'humilité  Chrétienne. 
Tpjus  te  fupplions  au  fl  avec  ardeur,  de 
vouloir  notes  accorder  U conflance  nécefl- 
faire  pour  fupporter  les  injufiices  dont  on 
■nous  accable  , jufljun  ce  que  les  coeurs 
de  ceux  qui  nous  les  font  foicnt  remplis 
de  ton  St.  E/prit.  Gran.i  Dieu  / prens 
nous  fous  ta  proteélion  : ^ ne' nous  ju- 
ge pas  , nous  tes  véritables fldéles.,com-.^ 
me  les  hommes  nous  jugent.  Ré  pans 

fur  nous  tes  Divines  bénédiélions , Nous 
t'en  prions  par  Us  mérites  de  Je  fus  Chrifi 
(ér  par  l’ intercejflon  de  la  Vierge  C^arie 
fa  Mère  ^ df-  de  tous  tes  Saints  bien 
aimés  , K^men  ! 


• V 

aulteude  l’ente  paternelle  du  Pape,  a évî^ 

fulminer  Lucernois  la  peine  qu’ils  fe  fe- 

lEcomu-  roicnt  faite  de  dire  tous  les  jours  cette 
matton>  Prie're.  remplie  de  traits  qui  auroienc 
fcandalifé  bien  des  foihies  zélateurs 
7lme»t’^'^  Clergé,  &réjouï  les  Hérétiques  du 

Voifina- 


du  Pape  avec  le  Canton  de  Lucerne,  «y J 

Voifinage.  Benoît  XIII.  a dlfëré  de 
chaticr  Tes  Enfans.dans  la  flateufe  cfpé- 
rance  ou  illulion  , qu  ils  rentrcroient  ^ 
fous  Ion  obeïflance.  Peut  - être  aufli 
par  la  crainte  que  le  défclpoir  de  fe 
voir  rejettez  par  leur  Père  » ne  les  por- 
tât â s’attacher  uniquement  à la  Voix 
du  Divin  Pafteur  relie  qu’il  la  fait  en- 
tendre lui  même  dans  fa  Parole,  laquel- 
le bien  loin  dé  détruire  l’autorité  con- 
férée aux  Souverains  par  le  Roi  des 
Rois  & par  les  Peuples  , confirme  au 
contraire  leur  pouvoir  en  tant  d’en* 
droits. 

. Quoi  qu’il  en  fbît  au  lieu  des  foiidrcs 
qu’on  apprehendoit  > on  ne  vit  partir  ' 
de  Rome  qu’un'Eclair-.  Ce  fut  le  refus 
de  P Indulgence  de  la  CM'ü^gg  & 
de  la  Bulle  de  dix  ans. 

IJ Indulgence  de  la  Müfegg , (f)  eft  Lucem; 
une  grâce  qui  vient  de  Rome  en  fàveut  Luc-jy. 

Annuelle  qui  fe  fait  de 
l’autre  coté  de  la  Mùfegg.  Cette  grâce 
fc  donne  par  une  Bulle  qui  coûte  quinze 
.Ecus  chaque. fois  qu’on  la  renouvelle  & 
elle  doit  être  renouvellée  tous  les  dix 

Ans. 

(t)  Mufegger  - Ablafz. 
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Ans.  La  Procejfien  qui  fe  Fait  lé  z y* 
Mars  a été  inftituée  par  un  veu  dan* 
un  grand  incendie  de  Waggis.  {*)  Cet- 
te Bulle  de  X.  Ans  eft  portée  en  Pom- 
pe dans  la  Procelîion,&  eft  enfuite  po- 
fëe  dans  le  Cœur  de  TEglilè  de  laCour* 
Il  y a au  delTous  une  petite  CalTete»  ou 
un  Tronc,  dans  lequel  une  grande 
quantité  de  perfonnes  qui  s’y  trouvent 
ordinairement , jettent  leur  offrande; 
Cet  argent  eft  emploié  à acheteHa 
BhIU  : S’il  en  refte  au  delà . & cela  va 
quelque  fois' aifez  haut,  Mr.  le  Marguil* 

lier  s’en  accommode. 

■L'E»fei-  l,e  refus  de  cette  Bulle  âvoît  beau- 
gne  des  grofl]  jg  ^g  Mt.  le  Nonce. 

StMesdtt  l’Enfcigne  des  Gardes  SuilTes  du 

Pape  oh-  Pape , qui  eft  de  Lucernc  , fbllicîta  û 
tient  la  vivement  cette  Bulle  pour  fbn  Can- 
Suite,  ton , quoi  qu’il  le  fit  (ans  en  avoir  au- 
‘ - cune  Commiffîon , qu’il  l’obtint  enfin. 
Il  n’en  fàluc  pas  d’avantage  pour,  reh- 
dre  un  grand  nombre  de  parrlfans  au 
. Magiftrat  de  Lucerne , & dilfipper  les 
préjugés  des  avantageux  pour  lui  donc 

■ le 

(^)  Wâggis  efi  un  FiBage  qui  dôme  le  nom 
à un  Bailliage  du  Canton  de  Lucerne,  , 
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le  refus  de  la  Bulle  avoir  rempli  piu- 
fieurs  perfonnes. 

L’oii  apprit  pendant  ces  entrefai- 
tes,que  le  Pape  avoir  nommé  une  Con-- 
gr'egation  Extraordinaire  de  quatre 
Cardinaux  , (f)  pour  examiner  cette 
afaire  & rapporter  enfuite  leur  Juge- 
ment à fa  Sainteté.  On  trouva  même 
le  moîen  d’avoir  cette  Confulte.  Nous- 
allons  la  traduire  toute  entière  , telle 
quelle  eft  imprimée  en  Italien  dans 
Lucerna  Lucens  p.  1 1 6.  & fuiv. 


Le  Pape 
établit 
une  Con^ 
grégattô» 
pour  j«- 
ger  de 
lette,  4- 
faire. 


Confultefour  SA  SAINTETE'  fitivant 
la  Réfoluticn  frife  le  15,  de  Mars 
171  (>.par  la  Congrégation  députée Jùr 
r affaire  de  l'expulfion  du  Curé  d'Udm 
lingensweil , ordonnée  par  le  Sénat 
de  Lucerne. 


*‘T  A Congrégation  établie  par  Vô- 
JL/tre  Sainteté- pour  examiner  le 
fait  de  l’expulfion  du  Curé  d’Udlin- 

gens- 

. - (+ j Notez  que  tes  quatre  Cardinaux  doivent 
être  les  meilleurs  Patrons  queAPr.le  Nonce  ait  et 
la  Cour  de  Rotne.C'cfl  te  quajfnrent  des  Lettres 
que  j’ai  vuesl  ( Note  duTradufteur.  ) 
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» 

•gensvvcil  ordonne  par  le  Sénat  de  Lu* 
cerne  > aiant  confidéré  la  Réponfè  du- 
dit Sénat  au  Bref  de  V.  S.  à lui  addrel- 
(e  le  3.  Janvier  paffe  i par  lequel  Elle 
rexhortoit  à réfléchir  lur  la  faute 
qu’il  a commife  avec  tant  de  cirçon- 
llances  aggravantes  » au  préjudice  de 
la  Jurifdiâ:ion  Ecléfîaftique , par  l’ex- 
pulflon  dudit  Curé , /t  trouve  ununinté-^ 
ment  que  le  prédit  Sénat  avoir  viole 
la  Jurifdidion  Ecléfiaftique  « & pac 
conféquent,  que  quiconque  a con« 
lêillé , ordonné  , ou  exécuté  l’ordre 
de  dite  expüllion  , a encouru  les  peines 
décernées  par  les  Sacrés  Canons  & pac 
les  Conftitutions  Apoftoliques , contre 
les  violateurs  de  la  Jurifdidion  Eclé- 
fiaftique. 

La  Congrégation  a fondé  fon  ju*  ■ 
gement  là  deflus  , fur  ce  que  ce  meme 
Sénat  a écrit  à V.  S.  dans  fa  Lettre  dü 
25.  dü  dit  mois  en  réponfe  au  Bref 
de  V.  S.  Car  il  y a exeufé  Ion  atten- 
taC,en  fuppofant  qu’il  n’a  pas  tiré  le  fus- 
dit  Curé  devant  un  Tribunal  Laïque  i 
ce  qui  veut  dire , que  s’il  fe  trouve , 

qu’ils  l’aient  appellé  comme  coupable* 

pouc 


t 
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pour  (è  juftifier,ils  avouent  tacitement 
d avoir  fait  une  choie  * qui  n’eft  pas 
de  leur  Juriidiâipoi  & par  coniequenc 

qu’ils  ont  violé  la  Jurifdiâion  Ecléfia- 
iUque. 

“ La  première  partie  de  cette  pro- 
pofîcion  ic  proiive , par  leurs  propres 
Lettres.  Ils  écrivent , T^^ouS' femmes 
accu  fez,  d'avoir  tire  k Curé  devant  un. 
tribunal  Laïque  ^c.  Ces  paroles  ne 
font  point  conformes  à la  vérité  du 
fait;  puifqueiecontr^iire paroir  parles. 
Aétes  \^.x.(ce.fimt  des  Copies  des  Cita- 
tions ér  de  la  Sentence  de  Èannifjèment.: 
on.  trouvera:  cette  Sentence  ci-deffus  p, 

1 S.  ^ comme  quiconque  les  lira  fans 
prévention , ■ en  jugera.  Pat  conie- 

quenr.aiant  citéijuridiquement  ce  Cu- 
ré à venir  fe  diiculper , pourra  t-on 
dire  qu’oii  ne  l’apas  tiré  devant  un  Ju« 
ge  Laïque  ; & que  ce  Juge  n*ait  pas 
encouru  les  peines  que  les  Tribunaux 
Laïques  encourent , en  tirant  les  E- 
clçiîaftiques  devant  eux. 

Ce  Sénat  n’a  pas  pû  exeufor  fon 
egarement , par  les  exemples  qu’il  al-  ' 

M lègue 
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lègue  que  eela  a éié  pratique  dans  le5 
tems  pafles  en  divers  cas. 

“ Premièrement  » parce  que  fiiivant 
l’axiome  Commun  > .des  incongruiUz 
pafTcesme  peuvent  pasautoiifer  les  pré-* 
(entes. 

“ Secondement  » le  Sénat  ne  prouve 
pas  que  ces  abus  aient,  été  fuîvis  le<Sc. 
Siégé  le  fachant  & y.  confentant.  • 

Au  contraire , le  Bref  de  Grégoire 
XIII.  du  13.  Avril  1575.  addrefle  à 
(ix  Cantons  ‘ Catholiques  N.  5.  ftîc 
voir , que  le  Sénat  de  Lucerne  après 
avoir  été  exhorté  par  ce  ‘ Souverain 
Pontife , à faire  péoitence  de  la  gran^ 
de  faute  qu’il  avoir  commife  v aiani  ôfé 
juger  criminellement  deux, Prêtres  > le 
Sénat  lui  meme , éclairé  par  les  aver*- 
tilTemens  < pa  t ernels  de  ; ce'  Pape  > de- 
manda très-  humblemêt,&  obtint l’Ab- 
felution  de  l’Excommunication  qu’il 
avoit  encourue  * pogr  le  fujet  fufdit  » 
& pour  l’obtenir  plus  facilement  , il 
fit  accompagner  toutes  (es  Supplicati- 
ons» de  celles  de  fix  autres  Cantohs 
Catholiques)  &:  ceux  ci  voulant,  dans 
les  Lettres  qu’ils  écrivirent  au  Papc,ex- 

eufer 


îAt  Tape  4ÿie  te  ÛMteH' 4e'  Lueemf» 

cufer  en  quélcjiie  maniéré  le  délie  eotir- 
mis  par  le  Sénat  de  Lucerne , en  (è  fon- 
dant principalement  fur  - la  prétendue 
Coutume  de  pouvoir  aüffi  juger  les 
caulès  des  'Ecléfiadiques  i Ce  Saint 
Pontife  leur  répondit  conftamment'éC 
coût  net  t qu’une  telle  Coutume  , fûp- 
pofé  même  qu’elle  fut  très  - ancienne» 
Sc  de  plus  fortifiée  par  le  confente- 
tnent  des  Ecléfîaftiquès  à fe  fbumettre 
à la  |urifdiéh‘on  Laïque,' né  pouvoir  fê 
fbutenir  en  àucune  mâoiérë,  étant  ma^ 
tiifêftemehc  contraire  aux  Sacrés  Ca<i> 
nons;  à quoi  ce  Pape  ajouroir que 
les  EcléfiafUqüés  dévoient  abfblurâénc 
étte  jugés  par  leurs  propres  Evêques»  &È 
ii  les  Evêques  négligeôîent  ou  de  les 
punir , où  dé  les  cenfurêr  comme  ils  le 
méritent , alors  ils  férbît  "permis  à lâ 
Suprériorîté  Séculière  de  recourir  au  Sr* 
Siège  , à qui  il  - appartiendra  d’ôbliget 
les  Evêques,  dé  rendre  exaâémcnt  au)t 
parties  la  juflicé  qui  leur  éft  duë.  i 
*'  Eh  troifieme  lieu  : I^he  manque 
pas  d’qxemples  contraires  tout  'ré<i 
çens,  que  d’autres  Cantons  » pour  faire 
punir  des  crimes  commis  par  des  £clé« 

M X fiaiUo 
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^aftique,  pnc  recouru  aux  Supérieurs 
Légitimes  de  ces  mêmes  Eclcfîailiques, 
qui  les  ont  punis  fuivant  leurs  mérites» 
' Outré.cela  * l’autre  attentat  com^ 
misrpar  le  Sénat  contre  la  Jurifdiâion 
£cléna(lique  en  privant  tacitement  le 
Curé  dont  il  s’agit,  de  (à  Cure,çft  bieii 


avéré, & reconnu  pat  le  Sénat  même; 
puis  qu’il  ne  Te- fît  point.de  peine  d’or- 
donner  que  les  Parpifîîens  procedallènt 
à l’cleârion  d’un;  Succcflèur. - On  ne 

• * ■ «"  j - * 

fauroit  douter.de.ee  fait  ; car  le  Sénat 
iui  même  le  ConfdTe  dans  là  Lettre  i 
Vdtrc  Sainteté»  , . . 

r.  “ De  tels.atteintats  commis  contre 
la  Jurild'Aipn;.  Ecléfîaftique  étant  dé- 
jtnonfîrativenient  prouvés, ^ âvoüés  ' 

cxprefîément  & tacitement'  par  le  Sé- 
nat, .y.  S.  ^e  peut  làns  manquer  à Ibti 
Minifîère  de,.  Suprême.  Pafîeur , le  di- 
llpenlêr  de  .faire ;én  forte.que  les  choies 
loient  rétablies  en  leur  entier,*,  ce  qui  ne 
peutfe  faire  d’une  autre  maniere,qu’en 
permettant  a]u  Curé  de  retourner  dans 
là  Cure  Cela  étant  fait,  ce  fera  l’a- 
£iire  de  l’Ordinaire  de  ce.Guré,  de  le 

• lit* 

punit,  s’il  lui  confte  qu*il  ait  péché.  | 

‘'Mais 
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'*  Mais  fi  le  Sénat  s’y  oppofe,  le  Sen- 
timent de  la  Congrégation  efi; , qùé 
V.  S,  •.  donnC'  les  ordres  nccélTairès  ■, 
pour  que  l’injure  faite  à la  JunTdiâion 
Ecléfiàfiique  foit  vangée  par  le  moiea 
des  remèdes  prelcrics  dans  les  Sacrés 
Canons  & les  Confiitutions  Apofiolî^ 
ques. 

Avant  qu’on  fût  à Lucerne  que  L‘^Bour 
cette  Congrégation  avoir  etc  établie  & 

O T JiCfYYlP 

avoir  donné  (a  Sentence.  La  Bout- 
geo ifie  s’étant  aflemblécle  19.  Mars, lé  UMagi- 
Magiftrat  lui  communiqua  tout  ce  qùr  flratpar. 
s’ctoit  palTé  dans  cette  afairc.  Cette  yilAd-' 
démarche  fiit  reçue  avec  beaucoup  de 
reconnoilTance  de  la  part  du  Peuple/^  prouvé 
qui  remercia  le  Sénat  par  (èpt  diféren-  toutes fes 
tes  Addrefiès,  approuva  tout  cc  dêmar-*. 
avoir  fait , & le  pria  de  maintenir  à ches. 
l’avenir^comme  il  avoir  fait  jufqu’es  a- 
lors , lés  Droits  de  la  Souveraineté, 
contre  les  prétenfions  injufies  de  l'im- 
munitéEcléfiafiique.  Les  Addrefies  qui 
furent  toutes  uhanimev*.  êtoient  rem- 

/ N 

plies  de  proteftations  que,  lès  Bour- 
geois (butiendroient  leurs  droits  au  dé* 
cens  de  leurs  vies.  - 

: ' M 3.  ...  Ji 


'fifa  'MÙHohes!&  Pièces  fkrJeJ)^^Tend  ^ 

Il  avoit  paru  une  Lettre  <fc 
Monfr.  ÂKtffine  Leodegaire  K E L L i R i 
à fon  fils , Enfeignc  aux  Gardes  Sui^ 
fes  du  Roi  T C datte  du  6 Mars  1716, 
dans  laquelle  cePefe,  Jurifconfultc  . 
traîtoii  les  Queftîons  de  Droit  qui  ft 
prefentent  dans  ce  diferend , & les  dé- 
cidoit  toutes  à TavantJge  du  Maglftral 
de  Lucerne.  (t;  On  fit  courir  dans 
ce  tetns*  ci  une  Réponlc  a cette  Lettre» 

Le  Titre  de  cette  Reponfe  qui  et  bit  en 
Latin  annonce  une  Pièce  où  Mr.KtUet 
n’eft  pas  épargné.  Le  voici  : COL0 
1,7 RE  peur  (J^tr.  ANT.  LEOD.  KEL^ 
JLER , a^ff  rpite  receuvrant  la  vué^il re- 
foaiud^  fi»  infirmité  y & cejfi  de  vernir 

des 

♦ 

(t)  Cttte  Lettre  A (té  imprimée  en  Latin  & 
Vtime  traduite  en  Alemand,  Nous  avons  crti 
pouvoir  nous  difpenfer  de  l’inférer  ici  » parce 
au  on  trouvera  les  Quefiions  ^e  fon  Autettt 
décide  traitées  plus  au  long  dans  lés  Lettres  du  ^ 
Cure  À L’Abbé  Romain  y & que  d ailleurs  0» 
n'a  pas  p&  recouvrer  la  Réponfe  qui  fut  faite  ^ 
Mr,  Keller.  .Le  Leéleur  s’en  confolera  s’it 
en  croit  un  Savant  capable  de  juger  du  mérité 
d’une  telle  Pièce  y qui  a ajfuréque  cette  Réponfk 
(toit  très  fade.  On  trouver  a la  Lettre  de  Aèr» 
Kelier  dans  LucernaLue.^»  ÿî.  fuiv,  ( Noi 
te  du  Ttaduôeut*  1 
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du  Pape  avetU  Càtttm  dt  Lucerm  :iî  f 
[des  Injures.  Oins  tes  yeux  d’un  Golf 
lyre  afin  que  tu  voies.  Apocal.  III. 
J8.  [tj  . 

Tous  les  Cantons  Catholiques 
craignant  les  (ûites  de  cette  afaire  réib^ 
lurent  de  travailler  de  concert  à la  ter- 
miner. Ils  convinrent  d’afiembler 
pour  cela  une  Dhtte  à Lucerne.  Le 
Jour  fut  marqué  au  13.  Mai  1716. 
Chaque  Canton  y envoia  les  De-* 
pûtes,  tt*  ,• 


U R r , 

Mr.  le  tandaman  SEBASTIEN  CRU 
. VELU. 


Mr.  le  Land-  Hauptmann  Emanüel 
STANISLAS  rilNTINER  ' de 
Braunherg.  '' 

S W E I T Z 

% 

Mr.  Jojèph.  François  REDING  de  Bi-. 
l>eregg  , Landamman. 


M 4 Mfi 

[t]  Collyrium  pro  Dom.  Anth.Leod.  Kettert 
ut  lâxitate pulfa  jfuam  infirmitatem  cognofcxt . 
& contumelias  vojnere  dedifeat,  Collyrio 
unge  oculostuos  lit  videas  ArocAL,///, 
■ 8.  ; 
. ,tt«  ^Luitrm  Luc,  p,  itz. 

• '4  * 
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des  Canr 
îosCathu 
aLuerrm 
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Mr.  Gilg.  Chrijtophle  SCHORTfO^  Cht- 
• valier , Anciett  L4nda?r>?n4rt, 

Mr.  ^ofeph.  Antoine  RED12(G  dt  Bi^ 
éeregg  , Baron  de  Merveü , Che- 
valier i Ancien  ■ L'andamman.- 

IINDEBWALDBN  AU  DESSUS  DÛ 

BOTS 


Mr.  ^ean  François  AN  DER  H ALDETSTy 
. Landamman^ 

* 

\ytu  DESSOUS  DU  BOIS 

Ml.  Sebaflien  Remi  K AT  SE  R , Cheva^ 
lier  , Land  Hauptmann  Land- 

amman. 

Z U G 

M.  Fidelis  ZURLAUBEN  ^ Baron  de 
■ Thurn  & Geftetenberg  , Seign.  de 
Hembrunn  é"  (f  Anglikon , Land- 
Amman. 

M.  le  Baillif  Henri  de  MENtZINGEN. 

CLARIS. 

^ * 

M.  ^ yojeph  Antoine  TSCHUDI,  Lands-i 
Hanptniann. 


FRIBOURG. 

M.  Fançois  Pierre  l’OCEU  ».Avoyer^ 
U ÇonCeilUr  COURAU. 

♦-  • / '''SOLEU- 
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S O L E U R E. 

M-  V Av  ojer  Jerome  SU  RT, 

U.  L'Ancien  Confeiller  Pierre  Celeflin 
Antoine  BESENWALL  de  Braun. 
Jlatt 

LUCERNE 

* 

Joignit  à ces  Députez  M.  jacob  BAL. 
THASAR  ,■  Avoyer. 

M.  Jean  Jojèph  HURLER  , Avoyer,^ 
M.  K^lfhonfe,  de  SONNENBERG  Statt- 
halter. 

M.  MET  ER  y Baillif  ét  Ancien  J>irec. 

tcur  des  Sets, 

M.  H/lRTMAN,  Baillif,, 

M.  KBLLER»  Baillif,  . 

Les  premiers  foins  de  raffemblec 
furent  de  chercher  quelques  expédiens 
pour  contenter  les  Parties  intéreflees 
dans  ce  diférend.  On  propolâ  da- 
bord  certains  moiens  qui  paroi  iToienC 
propres  h mettre  à couvert  la  Jurijdi. 
£tion  Epifiopale.  Mais  il  prenoient  trop 
fur  la  Souveraineté.  Cela  engagea  TAC 
ièmblée  à drefler  un  Projet  qui  ne  fut 
point  fîgné , contenant  ces  deux  points 
Capitaux  « que  P Bt à*  de  ' Lucerne ^aur oit 
• ■ , M 5 droite 
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droit  de  Citer  les  EcléfinJHtjHes  non 
diciaireraént , excepté  fottT  Crime  âe  Le- 
ze.  Majefté , mtiü  comme  un  droit  atta^ 
ché  à la  Souveraineté  du  Ttrritoire  : é" 
au  il  aurait  droit  de  Bannir  un  Eclé- 
fiaflique  dam  les  cas  ou  l'autorité  du 
Souverain  Jèroit  violée.  Gc  Projet 
fut  remis  par  les  Oe'putés  à Mr.  le  .Vi- 
caire Général  SCHORNO  qui  êtoit  auflî 
dans  rAlTemblée. 

Après  bien  des  Conférences  & des 
Conteftations  de  part  & d’autre,  tous 
les  Gantons  en  vinrent  à la  conclu- 
fion  le  1 3.  Mai  , par  laquelle  ils  ap- 
prouvèrent la  conduite  du  L.  Canton 
de  Lucerne ‘y  &•  déclarèrent  qu’ils  pré- 
tendoient  aulU  avoir  le  droit  de  citer  les 
Eclèiîaftiques  , & de  les  Bannir,  dans 
les  cas  dont;  on  vient  de  parler.  En- 
fin la  Diette  aboutit  à écrirez  (à  Sain- 
teté un  Lettre  fefpeâueulè.dans  laquel- 
le, après  lui  avoir  encore  une  fois  ex- 
pofé  avec  force  les  droits  qu’on , prè- 
tendoit  avoir  > on  prieroit  le  Pape  dé 
revenir  de  l’irritation  où  il  êpit  contre 
le  L.  Canton  de  Lucerne,5cde  le  reçe- 
yoir  en  grâce.  ; 
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Cette  réiolution  de  la  Diette  aliar- 
ma  un  peu  le  Curé,  Auteur  de  Lucerna 
Lucens.  Il  cralgnoic  comme  il  le  die 
dans  cet  Ouvrage,  p.  1 14.  que  les  Can- 
tons Proteftans  , ne  profitaient  de  ce 
Syfiêtneàrégard  des  Ecléfiafiiques  des 
Provinces  qu’ils  ont  conquifes  fur  les 
Catholiques.  Mais  le  bon  homme 
dévoie  Tavoir  que  ces  Cantons  là  ne 
s’embatalTenr  pas  d’être  autorifes  par 
l’exemple  des  Catholiques  dans  ce  qui 
regarde  l’exercice  des  Droits  de  la  Sou- 
veraineté. Le  Droit  Naturel  Publtc 
_ ' * * 

lur  lequel  les  Souverains  P.  Reformés 
règlent  le  urs  droits , ne  les  borne  pas 
comme  les  principes  pôles  dans  cette  ^ 
Diette , & les  maximes  du  Droit  Ca- 
non.  Ils  jouïHenc  d’une  Souveraineté  ' 
pUine  & entière , indépendante  de  qui 
que  ce  Toit , & qui  ne  reçoit  d’autres 
exceptions  dans  l’êiendue  de  lès  droits* 
que  celles  que  les  Traitez  &its  avec  leurs 
fujets  peuvent  y avoir  apportées. 

Tous  ceux  qui  fonr  dans  leurs  Etats 
font  également  leurs  fujets.  La  quali» 
té  d’EcléfialIique  n’êteint  point  chez 
eux  celle  de  membre  de  la  Société  donc 

ils 
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ils  Ibnc  les  Chefs.  Leur  autoriceell  la 
même  à l’égard  des  uns  & ‘des  autres. 
Ainfî, quand  même  les  Cantons  Catho- 
liques  > n’auroienc  pas  reconnu  qu’un 
Souverain  ell  en  droit  de  Citer  & de 
Bannir  les  Ecléfiaftiques  dérobéiïTans 
à (es  ordres  ; Les  Proteftans  n’auroienc 
pas  moins  fait  ufage  de  leurs  droits  à 
cet  égard  > & (î  quelque  Ecléfiaftique 
de  leurs  Etats  s’avifoic  de  les  leur  con- 
te(l;er,la  queftion  (èroit  bien-tôc  vuîdéè. 
Mrs.  de  Lucerne  ne  furent  point 
tentïlM  coi^tcns  de  la. Lettre  dès  Cantons'Ca- 
cerne  de  tholiques  au  Pape  , donc  le  projet  fut 
laLtttre  fait  dans  cette  Oiecte.  Ils  furent  que 
de  la  jg  <]sij>nce  en  avoit  fourni  le  modèle, 
^ l’avoit  encore  corrigé  à Altorf. 
au  ape»  engagea  à follicicer  de  nouveau 

les'Cantons  Cath.à  fè  déclarer  plus  po- 
(îtivemenc  qu’ils  vouloient  faire  Cauje 
commune.  > 

Ces  . fbllf citations  furent  plus  éfîca- 
ces  que  les  Négociations  de  Mr.  le 
. Nonce,  qui  travailloic  de  tout  Ton  poi^ 
voir  à les  en  détourner»  ■ 

.’  Ces  Cantons  écrivirent  au  Pape  une 
fécondé  Lettre , conforme  aux  ipcen- 

tions 


; du  Pape  avec  le  Çantdn  de  Lucerne.  1 8 

.tîqns  d,e  Mrs.  de  Lucerne.  Mr.  le 
Nonce  en  fût  fi  irrité  qu’il  en  fit  de 
grands  reproches  aux  Camons.aux- 
quels  il  écrivit  pour  cela. 

Il  eut  enfin  un  nouveau  chagrin  dé 
ce  que  Mrs.  de  Lucerne  communiqué» 
renc  par  leurs  Députés  à Bade , ce  qui 
s’étoit  pafie  dans  cette  afirire , aux  deux 
Principaux  Cantons  Protefians ..  qui 
promirent  de  leur  donner  tous  les  ie» 

cours  donc  ils  auroient  beibin. 

» # • * • * ' 

La  Réponfe  du  Pape  à la  première 
Lettre  des  Cantons  Catholiques  arri- 
va dans  ces  entrefaites.  La  voici.-  . 


B E N.  O.  I T XIII. 


Chers  Fils>  Salut  & BénédidionApo- 
llolique  / • . 


L 


' .humbles  friires  que  Vous  avez, 

_ _ , 'Àdrtffées  à Noire  bonté  paternelle,  ^ 
par  Vos  Lettres  refpeffueufes^en faveur  de  Lettre, 
nos  chers  Fils  les  Sénateurs  du . Canton 
de  Lucerne  , font  des  preuyei  de  Votre 
dévouement  pour  flous-,  (jr  .pour  ce  Saint 
Siège.,  & de  Hafefiion  mutuelle  qu'il  y 
■ ' ' ' ' a'en- 


r 


ïpo  'Mènohes  & Pi&etfinr  le  p^Aeiid' 

a entre  V<m.  Ce  dévouement  & cette 
nfeBion , nous  remflijjènt  de lefieramcy 
^ue  Vous  emfloierez,  V os  bons  effces  aù- 
fret  de  ces  memes  Lucernois , liez,  avec 
Vous  par  Û amitié Jta  Péligion  ét  le  s Alt  an- 
ces  \ four  les  amener  à rétablir  é*  é.  re- 
parer convenablement  ét:  canoniquement , 
les  droit  s de  FEgltfi  violez^  ^ l'Immu^ 
ftité  Bcléfiajlique  lé  fée-  Car  V oùs  com- 
prenez, afjèz^  chers  Tils,  quels  dev’oiri 
nous'  impof  le  Minijiére  irnpbrtant  dé 
gouvernement  Apofôlique','  ér  que"  ^ous 
qui  rendrons  compte  aù  Juge  Eternel  (jr 
' au-‘Priéce  des  Pajleurs  s'ne  femmes  pas 
en  liberté  de  laijjèr  impunis  de  mauvais 
exemples , chrairesdr  injurieux  aux  in- 
térêt s du  SanBuqire  , éf  de  nous_  difeen^ 
fer  d'émploier  les  remèdes  des  Saints  Ca- 
nons Tfjus  contons  donc , que  par  V 9S 

exhortations , ér  pAT  leur  ^propre  vertu  m 
les  Lucernois  comprendront  fans  peini^ 
que  le  meilleur  ' à"  le  plus  ■ heureux 
moien  de  confervfr  leurs  droits àe- 
les  faire  pajfer  à leurs  Défendants,  que 
etafermir  la  Catholicité  dans  Votre  PaïSy 
ie-r  de  maintenir  les  Droits  de  CEglife,eJi 
de  fairérefptBer  Us  chofes  Saintes  pàf 


du  P4ft  avec  te  Calepin  de  "Lucertii^  ipt 

« * • ^ " 

le  fecours  de  Dieu  ^ far  l'objer^atidn  de  . 
la  Difcifiine  Canonique,  ' refie  Jors  . , 

que  par  une  due Satisfa^icn^ils  auront  >. 

corrigé  ce  qu'ils  ont  fait  mal  à propos' ÿ ' . 
nous  donnerons  toutes  les  "marques  de  J" 
cétte  afeéiion  particulière  ér  tout~a~  fait 
fàternelle,  par  laquelle  2îous  fiuhaitons 
de  répondre  à Vos  déjîrs,(^_  de  témoigner 
aux  tucernois  cCune  maniéré,  plus  mar-^. 
quee  encore  que  et- devant  notre  hien^. 
veuiUlance  précédente.  Tpeüs  Vous  don- 
nons, chers  Fils  ',  tres-afeéiueufèment  la' 
Bénediéiion  Afojlolique.'  Donné  à Rome 
a St.  Pierre,  fous  T Ane  au  du  Pécheur  lé. 

}o.  Août  lyiô.  . De  nôtre  Poniifeat  lé 

troifième. 

r * 

C.  Archevêque  d’Emcflè.. 


A Nos  chers  Fils  les  Avoyers,  Land- 
Atntnans  & Conièil  des  ièpt  Cantons 
SuilTes  Catholiques , favoir  d’\Jry  , 
dcSvvcîtz;  d’Undervvaldcn , deZugj 
de  Fribourg  &:  de  Soleure  , & aux 
Catholiques  de  Claris , Oe'fcnfêurs  de 
la  Liberté  Ecicfîaftiquc.  - . 


Mrs. 


V 
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Ce  Pape 
ne  veut 
fasrepS- 
dre  à lA 
fologie 
de  Mrs, 
de  Lu- 
urne. 


'Mémoires  Pièces fur^le  piférend  , 

Mrs.  de  Lucerne  envpiérent  dans 

* . ‘a  ,*  * ' ■ 

ce  (ems  là  à Sa  Sainteté,  \ine\Apolûgie 
(t)  fortecendue  de  leur  conduite»  qui 
contenoic  auili  les  fondemens.de  leurs' 
pretenfîpns.&  prîoienc  en  meme  temps 
4e  Pape  de  prononcer,  lîir  cette  afaire.. 
Mais  la  Cour  de  Rome,  ne  fe  prelToii;. 
point  de  décider  ni  de  répondre  > de  ' 
^rte  qu’on  êcrivoit  de  Lucerne  que; 
Mrs.  les  Cardinaux  paroilToient.vou.' 
loir  laidèr  repofer  longtemscetteque^. 
Rion  y ou  peut-être  lalaifTer  touc-a-faic 
indécife.  .Ceux  qui  connoilToienc 
inieux  laÇour,ne  doupient  pas  qu’eU 
le  ne  voulut  » en  gagnant  du  tems»faire, 
refroidir  le  zélé  de  Mrs.  de  Lucerne  * 
après  quoi  on  les  difpolêroit  alTez  à (è 
fbûmettre. 

Pour  prévenir  ectéfet  là,  le  Magiftrat 
ordonna  à l'Agent  qu’il  tient  à Rpnie, 
de  Iblliciter  vivement  une  réponfe  .à 
rApologie»afia  qu’on  fût  une  fois  à quoi 

les 

« ^ • 

(f)  Quelque  diligence  que  nous  aions  faite 

nous  ti avons  pu  avoir  de  Copie  de  cette  Apologie  j 
farce  que  Mrs.  de  Lucerne  ri ont  pas  voulu  quelle 
fut  rendue  publique  somme  les  autres  Pièces^ 

(Note  duTcaduâeur) 


f 


Digilizeü  üy  Googll 


du  Pape  avec  le  Caiilm  âe  Lttcértit  i p j' 

dcvroitaboutirccDiferend,  & qu’une 
déeîflon  claire  de  iâ  Sainteté  prévint  les 
diücultés  de  cette  nature  qui  poutroieHC 
naître  dans  la  fuite. 

I • 

L'Agent  travailla  de  fon  mieux  , fii 
reçut  enfin  pour  réponfe  que  l'Apolo* 
gie  de  Mrs.  de  Lucerne  étoit  trop  lon- 
gue , qu’il  faloit  la  refondre  & la  met- 
tre dans  un  autre  ordre.  - La  vérita- 
ble ration  de  cette  réponfe  êtolt , quô 
la  Pièce  déplaifoit  beaucoup  à la  Coût 
de  Rome  > & que  (a  Sainteté  vouloit 
gagner  du  temps  pour  ramener  par  la 

les  .plus  roides  d’entre  les 

Mrs.  de  Lucerne  aiant  reçu  ces  avis 
de  leur  Agent , réfolurent  de  ne  faire 
aucun  changement  à \tm  Apologie  <\\i{ 
leur  paroilToit  telle  qu’elle  devoit  être 
pour  faire  voir  le  peu  de  fondement  des 
prétenfions  de  Rome.  L’Agent  eut  or- 
dre d’agir  coniequemment* 

Les  Cantons  Catholiques  reçurent 
lûr  la  fin  du  mois  d’Août  la  Reponie 
du  Pape  à la  Lettre  dans  laquelle  ils 
déclaroient  qu’ils  fefoiçoc  caufe  evht  .• 

N munt 


négociatioi 

MagifiratSi 


Jifétuoirts'  & Pièces  fur  le  i)tféreni 

mune  avec  celui  de  Lucerne.  Tout 
ce  qu’on  en  a appris  » c’efr  que  Rome 
pèrfiftdir  dans  fes  premiers  fentimens. 
Lucerne  êtoit  auflî  ferme  dans  les  fiens, 
quoi  qu’on  s’y  vit  à la  veille  d’une  £x- 
\ communication.  On  jugea  que  cet- 
te Re'ponfe  contenoit  quelque  ordre 
aux  Cantons  Catholiques , parce  qu’ils 
alTemblcrcnt  peu  de  temps  après  une 
Dktte  à la  Treib. 

Mrs.de  J4rs.de  Lucerne  voîant  que,  bien 

foZfmle  Soutenus  par  les  Cantons 

^foint  de  Catholiques , il  y avoit  toute  appa- 
demader  rence  qu’ils  agiroient , au  contraire  • 
vne  Diet  fuivant  les  vues  & la  direiUon  deRome, 
te  des  refolurent  de  demander  une  Diette 

generale  desXHL  Cantons,  pour  leur 
mons.  circonftances  dans  les- 

quelles ils  (è  ttouvoient.  On  y regar- 
doit  cette  refolution  comme  la  dê^ 
marche  la  plus  yigoureufe  qu’on  put 
faire  pour  ébranler  la  Cour  de  Rome* 
& le  fcul  moien  d’afermir  les  Magîftrat 

dans 

(*)  Jl  rte  nous  a pas  été  pojftble  d'avoir  une 
Copie  de  cette  Lettre , non  plus  que  de  C Apo- 
logie. ( Note  du.  Traduûeur  ) 

\ 


# 

'4u  Pdpe  avec  le  CdntoM  de  Luterne.  tpf 

dans  le  defTein  de  fbutenir  Tes  droits* 
C'cll  ainH  qu’en  parlent  des  Lettres 
de  Lucerne  du  t.  Septembre  1716, 
qui  ibnt  les  derniçtes  nouvel* 
les  qu’on  ait. 
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LETTRES 


LABBÉ  ROMAIN 


Do£t.  en  Droîc  Civil  6c  Canon.' 


REPONSES 


de  cet  A B B £. 

Sur  ces  T'y  ois  £lueflioHs  i 

ï.  Si  le  Droit  de  défendre  ou  de  permettre  dé 
Danfer  en  public  , appartient  aux  Cukez  j 
ou  au  Magistkat  ^ 

2,  Si  le  Magistrat  cft  en  droit  de  Citer  & d’o- 

bliger un  Ecléfiaftique  à Comparoitre  devant  les 
Tribunaux  Séculiers  ? 

3.  Si  le  Magistrat  eft  en  droit  de  Bannir  de 

lès  Etats  un  Ecléfiaftique , qui  refuiè  obftiné- 
ment  d’obéir  à lès  Ordres  ? 
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PR  E M I E R E 

lettre 

DU 

CURÉ 

A 

L A B B É. 

\m  O N S I E U R. 


E m’aquite  enfin  de  fa 
cotnmifilon  que  Vous 
m’avez  donée  il  y a long- 
tempSifur  l’afaire  du  Cu. 
rc  eCUdlingensweil  y en 
Vous  envoianc  àcs  Mémoires  (\xt  ceDIfi^ 

N 4 rend 
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1 15©^  Tremiere  Lettre  da  Curé 
rend  de  la  Cour  de  Rome  avec  nôtre 

r 

• Canton-  J’ai  cru  qu’il  valoit  mieux 

■ vous  prcfentcr  tout  à la  fois  une  Rela- 

• tion  exaife  , que  delà  partager  en  di- 
verics  Lettres,  Je  n’ai  pas  voulu  vous 
donner  feulement  le  précis  des  Pie'ces 
qui  ont -paru  là-ddTus,.  ^lles  auroienc 
perdu  beaucoup  de  leur  force , 
î’^aurois  pû  omettre  dê^articles  împor- 
tans  pour  des  Jüges  comme  vous,  qui 
tirent  '(buvent  des  inférences-  ou  des 
preuves  , de.  certaines  chofes  que  ceux 
qui  ignorent  le  Dçoic  croient  n’être 
d’aucun  nfege. 

D’ailleurs  y pour-  feîre  voir  le  peu 
d’exa(S^itude  des  Relût  tons  que  Vous  a- 
vez  vues,  (“^)  &C,  détruire  les  impreflions 
qu’elles  peuvent  avoir  fait  fur  vous,il 
faloit  donner  des  preuves  incontefta- 
bles  de  la  fidélité  de  la  mienne.  Vous 
les  trouverez  dans  les  Pièces  que  j’y  ai 
inferées.  Le  tout  cnfemble  vous  con-’ 
fil  mera  dans  l’idée  que  vous  avez  des 
Cu&etes  ic  autres  Ecrits  de  cette  efpécc. 

Vous 

• W Le  Curé  veut  fatler  àùyikxrxAte  fu-i 

hliépar  Mr,  le  l’Ap^ologie^/a  Cuxé- 

AndstMatt.  (NeteduTtadufteur.) 


Diglllzeü  by  Google 


I 


2 or 


^ L'yihbé 

Vous  verrez  qu’ils  n’ont  prcfque  jamais 
dit  la  vérité  (ur  cette  afaire»  Ce  qui 
s’ed  publié  à Rome , dont  vous  m’a- 
vez fait  part  * a toujours  été.  ou  entie- 
remét  faux>ou  exagéré  & déguile.pour 
rendre  nôtre  MagUirat  odieux.  Nos 
Conciroiens  mêmes  dans  la  vue  de  dé- 
tourner les  autres  Cantons  Cath.  de 
ibutenir  le  nôtre.à  forme  des  Alliances^ 
ont  répandu  chez  les  Hérétiques  diver- 
fes  nouvelles , propres  à le  faire  'regar- 
der comme  prêt  à fè  foudraire  de  l’o> 
béiïTance  du  St.  Siège,  & difpofé  à em- 
braifer  l’héréfie.  Le  zélé  de  plufieurj 
partiiàns  de  nôtre  Magilirat , n’a  pas 
été plus  équitable.  Ces  gens  là  fc 

croiant  obligés  de  rendre  odieux 
aux  Peuples  routes  les  perfonnes  dé- 
vouées au  Pape,  ont  débite  fur  les  plus 
légères  apparences , des  contes  imper- 
tinehs  lût  le  chapitre  de  Mgr.  le  Nonce, 
Ils  n’ont  pas  épargné  non  plus  les  RR. 
PP.  Jefuhes  ; quoi  que  ces  Pères  le 
foient  ménagés  dans  ces  circonftances 
avec  toute  la  prudence  ordinaire  aces 

> tien  dans  ces 

«•  , \ 

N 5 Memoi- 


grands  politiques. 
.Vous  ne  trou 


toi  ' Première  Lettre  du  Cuti. 

Mémoires^c^x  ne  m'ait  paru  bien  avéré* 
J’ai  tout  examiné  avec  la  de'préocur 
pation  requifè  dans  un  Hiftorien.  J’ai 
toujours  parle  des  perfonnes  intérefTécs 
dans  ce  OiFérend  en  termes  conve-' 
nables  à leur  rang»  J’ai  même  pafTé 
fous  filence  divers  faits  dont  les  nou- 
velles publiques  ont  fait  mention , par- 
ce qu’ils  n’ont  été  publiés  que  iùr  des 
bruits  (}ui  fe  (ont  trouvez  (ans  fonde- 
ment. Les  Loix  de  l’hiftoîre  veulent 
il  eft  vrai,  qu’on  rapporte  ces  choies 
là  pour  en  faire  voir  la  fauiTetc.  Je 
l’aurois  fait  fî  la  pluspart  de  ces  contes 
n’avoient  regardé  que  ' des  Laïques. 
Mais  ils  regardoient  des  Ëcléfîadiques» 
dont  on  doit  ménager  la  réputation 
autant  qu’il  e(l  poiTible.  Elle  a trop  d’in- 
fluences (ùrla  Religion,  pour  l’expo- 
fer  (ans  néceilité.  On  a beau  démon- 
trer la  faulTeté  des  calomnies  qui  tou- 
chent le  Clergé , elles  laiiTent  toûjours 
un  certain  ridicule  fur  ceux  qui  en  ont 
été  l’objet,  même  dans  l’efprit  des  per- 
ibnnes  qui  (ont  convaicues  de  leur  in- 
nocence» Il  relie  toûjours  quelque 
petit  lcrupule , (î  l’on  ne  détruit  pas 

jufques 


' ' 'i  L'jihht,  • . lo  j 

moques  aux  moindres  apparences  qui 
peuvent  les  faite  (bupçonner.  Mais 
quand  ceschofcs  là  ne  feroient  aucune 
impreflîon  fur  les  Cachoiiqiies  > il  ne 
faut  pas  dofier  aux  hérétiques  le  malin 
plaifîr  devoir  des  EcléfîaiUques  Cath. 
{bupçonnés  de  manquer  à leur  devoir. 
Ces  foupçons  font  des  preuves  pour 
eux.  Ils  les  répandent  comme  des  vé* 
ritez & donnent  par  ce  moien  à leurs 
peuples  beaucoup  dêloignement  pour 
nôtre  Sainte  Religion  : ce  qui  e(l  un 
grand  obftacle  à la  converüon  de  ces 
hérétiques.  Enfin  » j’ai  craint  aufli  » 
que  ceux  dont  je  ne  fërois  pas  connu  , 
ne  m’accufàfTent  de  prendre  plaifir  à 
rapporter  tout  ce  qui  peut  faire  du  tore 
à la  Cour  de  Rome  & au  Clergé  : di- 
dpofition  également  contraire  à mon 
caraâère  & à mon  devoir.  ^ 

Mais  .pour  que  vous  puiflicz  juger 
par  vous  même  de  la  fidélit»deces 
moires»  je  dois  vous  indiquer  les  Sour- 
ces où  jai  puife.  Cé  fbnt  Mr.  deux 
JRéUtions  de  cette  afaîre  publiées  par 
nôtre  Magiftrat , dont  l’une  a été  en- 
volée à fa  Sainteté  » & l’autre  aux  LL. 

Cantons 
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Cantons  Cath  Uri  ^ Sth'V'vèitz.JUhdér- 
vvalden  & Z;4g\t  I},  Nov,  1715;  ' 
Ces  Sources  pourront  vous  pàroître 
fufpe£tes.  Ce  (ont  les  Parties  imere(^ 
fées  qui  y parlent.  II  convient  donc 
de  difÏÏper  le  foupçon  que  cette  quali- 
té peut  faire  naître.  Je  ri’ai  pour,  cela 
qu’à  vous  prier  de  réfléchir  , que  des 
Magiflrats  Sages  comme  les  nôtres -,S£ 
pleins  de  vénération  pour  le  Pàpé,  né 
fauroient  être  foupçonnés  d’avôir 
voulu  én  impolêr  à ce  Père  commun 
des  Chrétiens.  Ce  (croit  les  croire  ca- 
pables d’agir  d’une  maniéré  indigne  de 
leur  rang , ôi  trop  oppdfée  à leur  de- 
voir. 11  n'y  àuroit  pas  moins  de  témérité 
à les  accufer  d’avoir  déguîfé  la  vérité 
dans  les  <J\îémoires  qu’ils  ont  envoies 
au  IV.  Cantons  Caih>  leurs  Frères  j iC 
leurs  Alliez..  Enfin  la  prudence  des 
Seigneurs  de  Lucerne  eflitrop  éclairée 
pour  leur  permettre  d’altérer  des  faits 
publics.  Perfbnne  dans  nôtre  Canton 
n’en  ignore  les  véritables  circonflances 

Les  altérations  auroient  d’abord  été 

\ 

découvertes.  * 

Mais  fuppolbns  qu’elles  euflent  pû 
I . en 


à L'Ahbé.  loÿ 

en  impofer  à quelques  perlbnes  jufqùes 
après  la  dédfîon  des  dificultès»  Croiez 
vous  que  Mgr.  le  “JS^once  les  eut  laifTé 
palTer.  Vous  conoilTez  Mr.  avec  toute 
l’Europe,  l’habileté  & la  pénétration 
de  ce  Prélat.  Il  cfi  fort  intéreifé  dans 
cette  afaire.  On  le  charge  de  diver»  ' 
fes  chofes  peu  convenables  à (bn  ca> 
raélère.  Mais  ce  n efl;  pas  ce  qui  le 
touche  le  plus.  L’autorité  du  St.Siége, 
& Immunité  attaquées , lui  tiennent 
plus  au  cœur  que  ce  qui  regarde  fa  per- 
iônne.Il  feroit  auilî  très- fâcheux  pourlui 
que  les  efforts  continuels  qu’il  'a  faits 
pendant  fa  T^nciature  en  SuiJJe,  pour 
i^tablir  la  JurifdiSiion  Ecléfiàjlique  fut 
le  pied  où  les  Canons  &c  les  Conjlttutions 
des  Papes  veulent  qu’elle  foie , fufTent 
iâns  enet.  Un  mauvais  fuccés , qui 
enleVe  fouvent  les  recompenfes  à la 
Cour  de  R orne  comme  ailleurs , pour- 
voit lui  faire  manquer  le  Chapeau  dé 
Çardinahfur  lequel  il  alicu  de  compter 
s’il  réUffit.  V oilà de  fortes  raifbns  pour 
l’engager  à relever  toutes  les  inexacti- 
tudes , s’il  s’en  êtoit  trouvé  dans  les 
Relations ^de  noue  Magifliattfur  tout 
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après  qu*on  a eu  réfuté  Ton  Mémoire 
avec  peu  de  ménagement  pour  luLCe- 
pendanc  ccPrêlac  n’a  point  contredît 
les  faits  établis  dans  les  Rélations  de 
Lucerne.  11  n’a , du  moins,  rien  paru 
de  tel  en  public,  de  (à  part  : Preuve  dé- 
monftrative  , fi  je  ne  mé  trompe,  qu’il 
n’a  rien  eu  à leur  oppofêr. 

Après  ces  réflexions,  j’ai  crû  devoir 
m’en  tenir  à ces  deux  Pièces,  pour  les 
faits.  Vous  trouverez  de  temps  en 
temps  quelques  autres  reflexions  qui 
me  font  venues  dans  l’efptic  à mefùre 
que  j’êcrivois  cette  Hifloire.  Elle  m’en 
a fait  faire  un  plus  grand  nombre  > 
mais  je  n’ai  pas  voulu  interrompre  la 
narration  par  de  (î  longues  difTertations. 
|e  les  referve  pour  les  Lettres  que  jé  vous 
écrirai  là  delTus  dans  la  fuite.  Car  j’ai 
réfolu  d’examiner  avec  vous , fî  vous 
le  voulez  bien, les  principales  Queflions 
qui  entrent  dans  ce  Difèrend.  Ecléjia* 
jUique  Sc  Curé  ,auflî  bien  que  nôtre  bon 
Frère  An  der^L^latt , il  eft  abfoluraent 
nécelTaire  pour  la  tranquillité  de  ma 
confcience  & de  ma  vie , que  je  fâche 
js’il  a eu  tort , ou  non.  Tous  les  jours 
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îl  (e  pre(ênte  des  cas  qm*  mettent  en 
conflitfl  la  JurifdiBion Ecléftaflique  & la 
Jurifdiûien  Civile.  Si  je  ne  lai  pas 
prédrémeuc  qu’elle  des  deux  doit  l’em- 
porter dans  ces  cas  là  , je  courrai  riA 
que  de  lailTer  enlever  à Dieu  ce  qui  lui 
appartient*  ou  de  refufer  à Cafar  cç 
qui  lui  efl:  dû. 

. Vous  lèrez  lùprîslàns  doute , que  je 
n’aie  pas  encore  pris-  mon  parti  lur  ces 
Queftions  » & que  je  Vous  avoue  û 
naïvement  mon  Ignorance.  Cet  aveu 
' marque  la  parfaite  confiance  que  j’ai  en 
vous  * en  même  temps  que  ma  candeur. 
Peu  d’EcIelîaAiques  rculTenc  fait  corne 
moi;  quoi-que,  fuivantlesapparences» 
j'e  ne  fois  pas  le  fêul  dans  mon  cas.  Mais 
auffi , combien  peu  y en  a-t-il  d’alTez 
heureux  pour  avoir  un  Ami  tel  que 
Vous , zélé  dilcrec,  & plus  capable  que 
perlbnne  de  m’êclairer  fur  des  lüjets 
qui  demandent  une  profonde  connoîf- 
fancedu  Droit  Naturel,  Public,  & Ca- 
nonique, de  l’Hiftoirc,  des  Antîquitcz 
Ecléfîalfiques , .&  du  Gouvernement 
de  l’EglUe,  Ne  me  refulèz  pas,  Monlr. 
je  vous  en  conjure*  le  fecours  de  ces 
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Lumières  qui  vous  ont  été  données  * 
pour  en  faire  part  aux  autres^  Je  n’en 
profiterai  pas  fcul  Elles  fèrviront  aufli' 
à mes  Confrères.  La  caufê  dé  l’Eglifc 
en  tirera  plus  d’avantages  que  Vous  ne 
pourriez  croire.  Nous  fommes  fort 
écoutez  du  Peuple  » ■ & d’un,  grand 
nombre  de  perfl)nnes  acréditées  > qui 
n’aianc  guère  plus  de  lumière  que  le 
commun  , nous  conlùltenc  fur  tout  » 
avec  une  confiance  entière.  Ce  ne 
fèroît  pas  la  première  fois  que  des  Né- 
gociations qui  ne  pouvoient  réüflîr  en-» 
creies  mains  des  Miniftres  Caraéférifèz 
& Publics  de  la  Cour  de  Rome,  ont  été 
amenées  à une  heureufè  fin, par  defim* 
pies  Ecléfiafliques  du  plus  bas  ordre, 
dont  les  démarches  ne  font  point  éclai- 
rées. C’efl  fur  tout  dans  des  Etats  Ari- 
ftocratiques  & Démocratiques , que 
nous  fommes  utiles  dans  ces  cas  là. 

Je  compte  donc,  que  vous  aurez  la 
bonté  de  répondre  aux  doutes  que  je 
vous  propoferai.  Ils  font  nés  des 
dificultés  que  les  Partifans  du  Magi- 
ftrat  nous  propofènt  tous  les  jours  à 
nous  autresEcléfiaftiques.Nous  y repo- 

dons 
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dons  hai  diment>«^uoi<)ue  nous  (èntion^ 
tque  nos  rcporifès  ne  font  pas'  des  mcit* 
Jeures.  .Qiielques  uns  s’en  paieoi;  mais 
le  plus  grand  nombre  en  feni  la  foibiel^ 
le:  ; & nous ‘preffe  (îforc>  ejuc  ^ ûns 
les  Anathèmes  donc  nous  les  accablons, 
ils  nous  reduiroicnc  au  filence.  Entre 
vous  & moi^  )c  n’en  viensdà  qu’à  con- 
tre cœur , aullî  i’évît'e  la  dlfp'^ûte  autant 
qu’il  m’ell  polCble.  \ Mais  quand  je 
m’y  trouve  indifpenlàblemenc  ehgagd 
en  préiênce'.de  quelctin'.de'  mes  Coq» 
frères , il  faut  faire  comme  eux , fans 
quoi  je  ferois  bien-  tôt  déféré  a la  Non- 
ciature,& vous  favez  ce  qu’il  m’en  pour- 
roic  artiver.'  .Je  ferai  hors  de  toutes 
ces  craintes  * lors  que  vous  m’aurez 
fourni  ' d'àûti’eS  armes  pliis  agréables 
pour  nîohplus  honorables, & plus  utiles 
à nôtre  càufé  ; car  je  n’ài  pas  vû  que  les 
menaces  & les  injures'  lui  aient  gagne 
un  fèul  pattiian  (èniè.  Jé  Élis  QCc, 
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N des.  plus  doux  privilèges  de 
’amitîè  étant  celui  de  diipcnfcr 
.les  Amis  comme  nous ,, des  complî- 
!ments  que  le  ftile  ordinaire  a malheu- 
. reufement  introduits  > & d’une  re'gula- 
:ricé  gênante  à repondredors  que  les  fii- 
jets  ne  l’exigent  pas  abfolumént  > Je 
vous  dirai  tout  limplement  que  vôtre 
Rélatim  de  l’afaire  du  Curé d’Udlin- 
gensvveil»  m’a  fait  beaucoup  de  plaiür; 
& que  je  vous  pardonne  volontiers 
d’avoir  exercé  ma  patience  à l’attendre  ; 
vous  l’avc»^  fi  bien  rccompen- 

fée. 
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•fée.  Je  vois  que  j’êcois  ti  ès>  mal  in- 
ftruic»  & je  ié  foupçonnois;  quoique 
tout  ce  que  je  iàvois  ià-dcllùs  vint  de 
‘divers  Prélats  du  premier  rang. 

Mais  ces  (ôurces  là  me  (ont  depuis 
longtemps  (ùfpeâies.  Non  que  je  doute 
de  leur  pureté  .*  Mais  c eft  que  leur  pru- 
dence les  engage  à trouble  le  plus 
(buvcnt  les  Eaux  qu’ils  veulent  bien 
lailTer  couler  jufqu’à  nous.  Les  inté- 
rêts de  l’Eglife  le  demandent  i 6c  (es 
Cafuiftes  ne  s*y  oppoient  plus,  depws 
' que  l’on  a trouvé  le  vrai  (ènsde  la  do- 
urine de  St.  AugufitH  foc  le  Menfonge 
officieux , laquelle  av(»t  (ait  de  U peine 
aux  côniciences  (crupuleufes.  qui  (ê 
(candaliibient  'de  voir  cette  politique 
en  ufage  pour’  le  gouvernement  de  l’E- 
gliiê , comme  elle  l*eft , pour  le  gou« 

’ vemement  du  monde. 

Je  m’én  tiendrai  donc  à vos  Rcla* 
lions  que  je  vous^prie  de  continuer 
julqu’à  la  fin  de  ce  Diférend..  Il  cft 
plus  important  qu’il  <ne  pàroit  d^K>rd. 
Vous  l’avez  bien  remarqué.  - J’ajoute 
à l’exemple  que  vous  avez  cité»celui  de 
Foui  V.avcc  la  RefubHque  de  Vent  fi.  U 

6 a.  faülic 


ïf*  • Reponfe  dè  tAhhi^ 

faillit  à jetter  dzn$\^%  htiiS àt P Héréjtél 
' ces  (âgesMagiftrats  poüiTez  à rextrémi- 
té.  Elle  avoic  déjà  fait  des  progrès 
confidérables  dans  cette  Ville  là.  Son 
venin  fe  rêpandoit  dans  lès  environs  , 
& une  bonne  partie  de  l’Iialie  croit  en 
danger , û là  providence  n’avoit  tem- 
péré le  zèle  du  Pape.  Mais  la  plaie 
que  (a  PuilTance  reçût,  iàigne  encore» 
> Un  grand  nombre  d’Ouvrages  publiez 
• par  les  Partiiâns  de  Fenifi , fournillènc 
V tous  les  jours  des  armes  aux  Ennemis 
- du  St.  Siège , dès  qu’il  prétend  Ibutenit 
lès  Droits  > contre  les  atentats  de  la 
' Puilfancè  Séculièr  e.  On  lui  oppofeles 
. décilîons  de  plufieurs  Doâeurs  bons 
■Catholiques.  Ces  autoritez  frappent. 
Un  fêulpafTage  d’un  tel  Auteur  contre 
-JcsPréteniGons  du  Clergé, fait  plusd’im- 
preflîon  que  mille  autres  des  défenfeufs 
de  ces  droits:  fie  je  ne  m’en  étonne  pas.* 
cela  eft-  naturel.  Le  moien  de  croire , 
dit-on, que  des  aveus  ne  Talent  arrachez 
par  la  vérité  , lors  qu’ils  ex  pofent  à ' la 
colère  d’un  Pape  . pendant  que  les  dé- 
: clàrations  contraires...  promettroient. 
cous  les  avantages  que  fa  faveur  peut 

i;  pro- 


é 


/ 


DIgitized 


2 U première  Lettre  du  Curé  i i J 

curer  ? De  là  te  conduds  qu’il  eut  mieux 
Vâlu  pour  le  Clergé  ne  pas  renouveller 
ces  Difputes.  Elles  déyienhent  tous 
les  jours  plus  dangeréulès.  On  diroic 
que  la  foi  du  monde  s’ulê  à mefure  qu’il' 
vieillir*  de  meme- que  lés  forces  du' 
corps  humain.  " Autrefois  le  Pape  n’a-> 
voir  qu’à  patiet.  Toutes  les  brebis 
^e  ce  Pafteut  .^Univerfel  connoilToienc 
là  voix.'-  J ■ i •' 

- Ces  troi^.Jihots  le  Pape'  P ordonne  ÿ 
étpient  une  demonftratloà  * une  preu- 
ve inconteftable  pour  elles.  Aucune 
Ae  s’avifoit  de  raifonner  ,*  ou  iî  le  len* 
t'ateur  leuKen  idônnbit  lenvie  , elles 
làvoient  bien  faire  dépendre,  là  force 
de  leurs  raifonneméns,dé  ce  qu’il  plai- 
lOit  au  fuge  infaillible  de  leur  en  trou- 
ver. ^ Encore  ne  railbnnoient  > elles 
guère  que  Hir  des>lu)ets  qui-  n’intéref; 
(oient  point  robéïlTànce  diie  aux  Supé* 
rieurs  Spirituels;  .;Elles  s’occuppoienc 
' à des  quellions  abUrulès  &rà  des  Dog*. 
ihes  fi  metaphyfiques  ; qu’ils  . ne  tou- 
chpient  préfque  p[oint  laReltgion;Leucs 
Dilputcs  écoient  quelque  fols  très-vives 
Càufoieht  deS-tfjPubles  dans  la  Sodé*  . 
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té  ; mais  bien  loin  que  ces  troubt^. 
cbranlalTcnt  l’autoriiè  du.  St.  Slege  , 
comme  ils  êbranlotent  celle  des  Pui(^^ 
Tances  Séculiete$,iis  afermUToient  toûr. 
jours  plus  le  pouvoir  des. Papes,  donf- 
les  Oécifions  cc oient  tôt  ou  tard  .reçue» 

comme  des  Loix.  Ainfi.tout  êtoic. 

0 

dans  Tordile } on  ten oit  fans  peine  dans 
dette  iulle  . dépendance  « 'des  Chrétiens» 
auin  dociles.  £n  tout' cas,  montrer, 
la  Verge, ou  frapper  un  leul  coup,  êtoic 
iin  femêde  fur , pour  ramener,  ceux  qui 
s’égaroient.  Princes , Rois , £mpe>' 
reurs  , tous  plioient*  & venoient  bailèc 
la  main  qui  ie^  chatioit  h làlutairemct«  - 
Mai$,.heias  • les.  temps  ont  prodi>< 
gieufemenc  changé.  Remarquez  Tér» 
poque  de  ' cette . funelle  . revolutiom 
Oed  depuis  qu*on  a fouffert  d’examî^ 
ner  les  fonde  mens  de  robéïlTance  due 
au  Chefvifibiede  l’Eglile  & duClergé< 
Depuis  qu’on  a commencé  a difputer 
.fur  leur  pouvoir  Sc  fur.leurs  Privilèges, 
Za/i&er  a commencé  par' là.  Il  faloic 
ctoudèr  ce  monllre  dès  qp’il.olà  agiccr 
ces  quedions.  On  ne.  de  voit  permet,. 
tre  ni  à Tex^Utts  » ni  à Eccius , ni  à Pri^y 
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rtas  ni  a aucun  autre»  de  réfuter  le? 
Thefes  de  cet  Héréfiarque.'  ' ’ ‘C’êtoit  en- 
gager la  dîfpiite.  Le  Confcil  de  l’In^ 
quiiiteur  Hpchjlraten  qui  exhortoijÇ 
Zw»  X.  à einpioter  lé  fer  & le  feu  pmir 
dclîvrér  le  monde  de  'Luilier.  êcoit  lé 
ineillcur  parti  à prendre , quoi  qii’crt 
âû  dît  -Maimbourg.  ['i]  On  lé 
Reconnut.  Le  Cardinal  Cajetan  voulut 
faire  aiTaflinerLuther/  màis  c croît  rroî^ 
tard.  ;Le  grand  mal  ëtoît  fait  .“parce 
qu  on  ecriyoït , & qu  on  difputoîr,  dé- 
puîs  trois  ans.  • ‘ * 

Plût  a pieu  ! que  Mr.  f 'Eveque  ^4 
JÇpnJlahce  i ne  fut  pat’trSmbé  dâai  là 
faute  que  (es  Sa  vans  'attacîfez  àù.  Sri 
Siégé  fircné  alors  , &'qu’il \n*eut  poihl 
argumenté  contré  Mrs.  He  Lûèerné.  Il 
(dcvoit  ïèulcmeht  'condamiicr  ce' 
giflrat  (ans  éh  diréàucûncràîfon.co^ 
Zeo»  X.  condamna  Lutheràim.fz  Bul^ 
l’an  1 j i 8.  & remettre'  la  fuite  de 
cette  afaîre  a là  Cour  de;koraé  ,-4ûî 
auroît  peut-être  évite  qu^cjîè  ne  (ê  fut 
autant  engagée,^  Je  vxjîs  ’déîa  le  niai 
que  ces  Lettres  rai(onnées“4lë  Mr.  tE- 

*£i3  Hi(i/ </»  iutherahi/iné.^" 
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•bê^ue  ont  produit.  Cliacun  Ce  mélè 

chez  vous  de  difpurerfur  ces  matières; 

*'  * • • • • / ^ 

le  Laïque  aufli  bien  quevrEclefîahique^ 
Î.C  Peuple  commencera  à s’informer 
dequoi  il  Sâgic  r alors  on  n’eii  (èra  plus 
|e  maure  i il  voudra  juger  comme  les 
plus  éclairez'  y 8c  Ce  déclarera  plûtôc 
pour  leMagiftrat  qui  a la  Force  en  main^ 
qii’cn  faveur,  du  ClergeV  Je  m'apper^ 
perçois  meme  par  ce  que  vous  me  dicesÿ 
qu’il  y 'a  dans  nôtre  ordre  bien  des  gens 
gagnez.  Je*  vous  croirois  vous  même 
im  peu  infeâé.^'  fi  vôtre  prôbité  8c  vos 
lumières  filé  Ipérméttôîe^  de  vous 

vous  • 

ÿvoüez  me  * (èf  oient  fuif  eéts.;  C’eÛ 
4éja  un  pas  ûçs  - facKeux  vers  l’hercfîej 
que  d’héfiterfà  prendre  le  parti  de  là 
Vérité.  J é vous  plains»  mo»  cher  Ami» 
qavoîr  l.ai^ gÜfler  vos  pieds  jûïqûes-Ièi 
& je  prie  la  Méfê  de  Dieu  de  vous  en 
rètirer,  .&  4^^y6us  auerhfir  d^d^  1^  laîné 
«ÉtvStrîne  que  vous  avez  cônftâ'mmenc 

.»p 'IÎ  --  •••■!  J 

suivie  lulqu  ici. 
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Lê  danger  ou  vous  êtes  (èra  un  noû- 
veau  motif  a mon  zeie  & a ma  cen- 
dreue*  pour  .yous  edüfiec/ar  les  dificul- 
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tcz,qui  peuvent  vous  refter  dansTerpric. 

La  chofè  ne  me  fera  pas  difîcile  ; il  ne 

faut  pas  tant  de  (cience  pour  cela  que 

vous  le  croiez.  \iJne  Icgcre  teinture  du 

j)rvtt  Canon  mé  fulfira  > moiénnanc 

que'de.  vôtre  côté, vous  m’écoutiez  avec 

ia  ' confiance  d’un  Ami  & l’obeÆ 

, « 

fànce  diië  aux  SS.  Canons  & aux  Con- 
flitutions  ,des  Vicaires  de  Jefus- Chrîfl-, 
£n  attendant  rie  difputcz  point, je  vous 
én.çohjure.  ' C’eft  unedéfcnféduPapc 
Cêïafe  (i)cEvitez  ceux  qui  pourrqienc 
fortifier  vos  doutes,ou  vous  en  inipirer 
de  nouveaux.'  Né' fiequentez/que 
les  Partions  de  la  bonne  Caulè.  * (5  ) 
C^e  tout  ce  qui  viendra  des  autres^  vous 
fbit  fufpeft.  ' Ne  croiez  mêtrie  rien 
de^rput  ce,  qu’ils  difcnt,  fuivant  l’ordre 
■ du  Pape  Etienne.](%)  Mais  quand  vous 


r 4 « • 


(z)  Ci  XXIV.  Qu.  III.  C.  J.  I.  C4- 

thnum'Aïagiftris  atqué  Cùftodtbus  nobis\  mlium. 
/m  eft  inire  certamen  cum  bomintbus  Coinmmu- 
nts^altens.  . . ? . . 

" {lYClericusHdretmrtm  & Schijmaticorum 
îkm  convivia  quhf^Sod  délitât  es  evitetdc(ualitef 
ikèdvsÇft^q.^ex  Çpncilip.eatthag.  IV.  c.  70. 
* ~ : ^4)'-  : Aftr ' • fâ.  fredtttditrn, . ; qui 

• rjdei» 
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Si8  X/pottfi  de  r Abbé 

I ■ , • • • «F  - ^ 

ferez  forcé  d’entendre  leurs  Sophifees, 
6c. leurs  chicanes.,  qui  etnbarralfent 
fouvenc  les  Ecléfiaftiques  comme,  la 
dit  St. . Jerome t [y]  ,n’êpargnez  point 

les  Anathèmes  fi  vous  ne  pouvez  les 

» ^ # 

ramener  autrement.  . C’efi  encore  un 
ordre  de  St.  Leon , {6 ) Cela  fume  pour 
vaincre  votre  répugnance  là  > deuus.; 
Car, pour  l’autre  raifon  que  vous  alle-t 
guez,  que  les.Cenfiires  & les  injures 
n’ont  gagné  aucun  Partifan  à la  Çau{q 
du  Clergé,  vous  vous. trompez j’en 
fuis  fur.  On  n’en  eli  pas  venu  • chez 

fc  - . < • ....  - . • , 

vous' , à ce  point  d’irreligiqn  » que  les 
Miniftres  du  Seigneur. n’y  foient  plus 
craints  La'connance.que  le  Peuple  a 
cnYous  , cfl:  une  preuve  du  contraire. 
Mais.qtiand  je  n’en>aurqis  aucune,.^j’ai 
trop  bonne  opinion  de  la  Catholicité 
des  SuilTes  en  general , de  ceux  de 
. V ,,,,  ...  Lucerne 

fidem.^veritaiff  ignerenp^. . Çap.  l. 


reticù. 


F ^ • 

«H  -4 


",  ^ 


^ Cf]  Ibid.  c.  35.  jT.  I.  De  HerctmSyfttaj^, 
fefins  efi  finfuty  quod  Sopbifm^ifmsfutt  & 

arte  DuleSica^  $pprim4nt:;Eclefiaftkos.  , 


' Qjdbus  prodejfe  tuàtpotumt  c(nreüio,tiéh 
parcdt'.abtijfio,  Lbo,  Érisf-’y^.  'rfd'-  Ana- 
tolittm. 


2 la  frmUre  Lettre  du  Cuti  «15^ 

Lucerne  en  particulier , pour  les  ibup- 
çonner  jarnais  d’un  tel  abandon- de  la 
foi.  ' Continuez  donc  ^ tonner, à trai- 
ter d’hcrctiquè,  d’Athée  même  s’il  le 
faut , & à damner  quiconque  vous  op> 
polèra . lors  que  vous  ne  lui  trouveres^ 
pas.  la  docilité  requUè.  Je  fai  bien  que 
les  Hérétiques  crient  beaucoup  contre 
ce  moien  là.>  & qu’ils  le  tournent  ea 
ridicule,  toutes  les  fois  que  Toccaiion, 
s’en  préième;  . Mais  c’eft  quand  Us 
écrivent . contre  nous.  Remarques 
en  cela  l’efprit  de  contradiâion , cara- 
€tètc  propre  de  l’Herétique.  Ils  ne 
manquent  guère  d’avoir  recours  à ce 
moien  là,  quand  ils  (ont  prelTcz  par 
des  adverfaires  de  leur  ièéte.  Un  de 

leurs  Auteurs  l’a  reconnu  avec  une  can- 
deur qui  dinunoe.la  haine -que  ie  dois 
avoir  pour  lui  ,^^.&.qtii  tneéiir  efpérec 
qu’il  n’eft  pas  forr^éloigné  du'Roiaume 


des  Cieux.  . C’et  aveu  me  fait  tant  dé 

a 

plalfîrqüeje  vai  le  copier.  Cet  Auteur 
donnant  u»  Car  altère  abrégé  ^ ( ce  ibnc 
fes  termes  y [7]  de  la  conduite  des  Théo- 

logiens^ 

. - t/J  Penfées  Libres  fîir  la  Religion,  l’E- 

. C 'i  -•  J ; _ gllic 
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lûgiehs  i quand  ils  font  de  differentes 
opinions  , ^ que  ni  Us  Conférences , ni< 
ü autorité  du  Souver»in  \ne  faur oient  Us 
réconcilier}  dépeinc  ainfî  cette  guerre.' 
jiu  commencement,  on  fi  firt.  ëC Argu- 
ments y de  Preuves  : %:yirmes  que  de 
coté  ér  d'autre,  on  prétend  tirer  de  l'Ar- 
final  du  Sens-Commun.  Le  Combat 
s échauffe , dc  on  fi  difpute  là  ViÜoire 
par  des  chicanes , par  des  DiJlinSii- 
ons  fitbtiles  ; eif"  enfin , on  fait  Us  dtr-, 
ssiers  efforts . en  fi  chargeant  d coups 
d'inve^ives'efi  de  Calomnies.  Ceji  La 
groffi  Artillerie.,  dont  la  principale  Piè- 
ce foudroie  fur  Us  Ænnemis  des  Accufa- 
ttons . de  Blafphème  J (fi  d'Athcifme  5 
chaque  parti,  en  fait  ufage  ; ' avec  une 
égalé  ardeur}  (fi  on  la  braque  contre  'des 
Doéirines  diametr aUment  oppofées.  « 

•1  Le  nom  d\ Athée  , cet  Auteur  un 

* 0 * 

peu  plus  bas  > efi  àvec  -raifon  l'objet  de 
l' exécration. générale  'du  iCenre-humain  » 
ér  ce  fi  par 'cela  mème\  quuri\  Calomnia- 
teur manquepr.arement  dan.abufer  , per- 
fu'adé  quoos’efi un.  moien fa/  de  renver'- 

, . ; HS  fier 

glifè  & ie  b’onbeâ  r,dç  la  îiàtionlSTfaduiteseU 
lAnglotsdu  D,  M%  Tom,  z.p«  8o.  luiv. 


it  la  frentke  Lettre  du  Curé  » S2>  . 

,Jèrun  Jntagonijle dent  il  ntfaurott 
repeujjer  les  Mtaques.  Cette  calomnut 
affreufi  reffemble  à une  Mine , ^ui  fait 
fauter  un  Ennemi  en  C air , dans  le  tems 
. qtiilj  penfi  le  moins  j ^ tout  de  fnê^m 
me  que  la  Poudre  à Canon  , elle  tire  fon 
Origine  de  Cinvention  du  Clergé  : anjft 
la  confidere-t-il  comme  un  bien  qui  lui 
appartient^  en  propre.  Il  na  jamah 
négligé  de  s'en  fervir , ni  dans  les  guerres 
qu’il  a déclarées  contre  les  Laïques . , 
quil  êtoit  interefje  à rendre  les  objets 
de  é indignation  (jr  de  la  fureur  du  peu- 
- pie  , ni  dans  Us  Croi fades  qu’il  a entre- 
prifes  avec  un  zélé  furieux,  pour  ruiner 
. de  fond  en  comble  les  ‘Théologiens  qui 
ofoient fecouer  fin  foug. 

; Cet  Anonyme  a raifon  de  blâmer 
ces  moiens  lors  que  les  hérétiques  s’en 
fervent  ; parce  qu’alôrs  ils  font  em- 
ploies à ibutenlr  l’erreur. . • S’il  êtoit 
. Catholique , il  ne  dcTappfoüveroît  pas 
^.(àns  doute  » . qu’on  en  fit  ulàge  contre 
. des  hérétiques  opiniâtres.  ..  Car,  en  ce 
. cas  lâ , toutes  choies  ibnt  faines  entre 
les  mains  des  Sains.  Ce  moien  rü  un 
remède , qui , comme  les  grands  ex- 
emples ^ a quelque  chofe  de  dur , mais 


. iiit  Reponfè  de  tAhhé  ^ tapir,  Lettr,du  Curé 

■que  le  fâhic  de  la  Republique  rend  n&- 
cefTaire  , & par  confequéne  permis; 
puis  qu’on  peut  appareÂent  faire  pont 
le  Salut  des  Ames  , çe  qu'il  cil  perniis 

• de  faire  pour  le  bien  temporel.des  hom- 

• mes.  Ainfi  Monficur  , quoi  que  vous 
penfiez  du  moien  dont  il  s’agit , ion  u- 
-lîlitc  cO  évidente*  Sans  cela , ne  croîez 
pas  que  les  hérétiques  le  mîiTçnt  en 

■■  oeuvre.  Ils  font  trop  en  garde  contre 
, tout  ce  . qui  peut  les  faire  acculer  de  lè 
contredire  eux  memes.  Ouï , Mon- 
teur,mettez  vous  bien  dans  l’efprit  > s'il 
■vous  plair  * que  ce  moien  a été  de  tout 
temps  , Sc  eft  encore  actuellement , un 
des  plus  fermés  appuis  de  nôtre  Sainte 
Réligion,&  de  la  Puiflance  Eclélîafti- 

• que  en  particulier.  C’eft  pourquoi 

• gardez  vous  bien  de  ne  pas  l’cmploiet. 
On  auroit  railbn  de  vous  déférer  pour 
cela  au  Tribunal  delà  Nonciature , & 
de  douter  dè  vôtre’attachemcnt  aux  in- 
térêts du  Clergé.  J’attens  au  refte  vos 

• doutes , & je  vai  rcpallêr  mes  Canmi- 

fies  pour  être  en  état  de  ,les  réfoudre. 
Je  liiis 


SECON- 
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IL  ne  tienclr^  {>a$  à moi  J Moflfieur 
de  profiter  de  tous  les  avantages 
que  vous  voulez  bien  me  procurer  par 
vos  lumières..  . |e  me  fuis,  di^ofé  à en 
reçevoir.les  plus  petits  raionSiavec  toute 
la  docilité  que  vous  defirez..  J’ai  prié 
avec  vous  la  Sain.ee  Vierge  , pour  le 
fiiccez  de  mon  defiein.  J’ai  rompu 
toutcommerce.ayec  quiconque  ,efi  feu- 
lement ibupçoné,de  favotifer  l’Entre- 
prife  de  nôtre  Magiftrat.  Car  le  Pape 
hait  ces  gensj^  «.fit  ils  fotït  iès  ennemis. 
Or  il  ef!kf  àéftadw  de  farUr  « ce0x  que 

k 


k Pape  haït»  (i)  J’ai  gagn^  (br  fHon 
cœur  de  regarder  P^rç , Mère , Frère  • 
Sœur , comme  des  Peagers  & des  In« 
fidèles*  fi  quelcun  d’éux>efi;’  dans  ces 
Sencimens.  t 

Je  ne  veux  pas  faire  valoir  le  mérite 
de  ce  Sacrifice , il  efi  trop  dû.  Cepen- 
dant >'ie  ne  puis  m’empêcher  de  vous 
dire  , qu’il  m’a  beaucoup  coûté.  Je  l’ai 
dabord  trouvé  contraire  à la  nature,  âc 
à la  charité  Chrétienne.  Condamner 
des  gens , avant  que  d[être  alTuré  qu’ils 
ont  tort , & même  les  haïr , quoique 
je  les  croie  d’ailleurs  bonsCatholiques* 
c’eft  eé  que  je  n'ai  pû  obtenir  de  moi 
qu’après  de  grâds  combats:£t  je  ne  dois 
cette  viâoire  (ùr  mes  (èntimens  natu- 
rels, qu’à  la  confiance  que  j’ai  en  vous. 
£h  ef^t,  quoique  vous  n’aiez  accom- 
pagné vôtre  conlêil  là  defius d’aucune 
-railbn;  je  n’ai  . pas  douté  que  vous  n’en 
eufitéz  de  bonnes  pour  le  donner.  Je 
'crois  même  les  avoir  devinées  à force 
d’y  penicr. 

Ne 

fi)  QuibusPafa  tfiimmicus  bis  nec.loqni 
debmm»  ■ Rubf«  C^ïU.  XV*  Ctufi  Xf« 

qu.m. 
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Seconde  Lètire  du  'Curé  iif 

» 

: ■ Ne  (èroit-il  point  fondé  fur  là 
fomption  toujours  favorable- au  je  tclë- 
üaÂiques } & fi  forte  » que  les  appa- 
rences contraires  > ne  doivent  point 
porter  à croire  qu’un  Edéfiafiique  foie 
capable  défaire  une  injufiiee  ni  une 
chofe  deshonnéte  : Pendant  qu’ii 

faut  toujours  prtfumer  contre  un  Laï- 
que. D’où  il  efi  naturel  dfinfcrer.quci 
dans  les  differens  qui  s’élèvent  entré 
des  Ecléfiafiiques  &:  des  L4Ï^ués^ct\x% 
ci  font  toujours  cenléz  avoir  tort.  On 
doit,  donc  croire  qu’ils  ont  tort  & les 
traiter  fur  ce  pié  là.,  en  attendant  qué 
des  preuves  plus  claires  que  le  jour  r' 
nous  convainquent  du  contraire. 

Enfin  i Mr. , je  fuis  devenu  fi  fou- 
inis  à mes  Supérieurs  > que  dès  qué 
vous  m’alleguerez  un  Canon,  une  Con-^ 
ftitution  d es  Papes , ou  une  décifiorl  dé 
quelque  Père  de  l’EgliiCi  je  ne  répli- 
querai pas  un  mot.  Je  n’én  cherché- 
rai  pas  même  les  raifonsi  Car  depuis 
tna  première.  Lettre  ^ j’ai  lû  dans  uil 
DoÂeur  célébré  j que  perfonne  ne 
peut  dire  au  Pape  , pourqudi  fdhù 


k ÜAhhé^ 

•tous  cela,  {%)  Ccncftpas  toutencoreî 
jz  poulTcrai  ma  docilité jufqu'à  reçe-, 
voir  vos  Décifions  fans  y répliquer  , 
quelques  étranges  qu  elles  puisent  pa« 
roître.à  ma  foible  railbn. 

Mais , Monileur , cette  difi^^ofition 
d’obéiïTance  (ans  examen  , (êulecâpa> 
ble  dé  m’attirer  l’approbation  de  mes 
Supérieurs,auflî  bien  que  la  votre  » ne 
peut  me  piocurer  une  tranquilité  par> 
faite , à moins  que  je  ne  vous  ouvre  ab- 
solument mon  cœur.  11  faut  que  je  le 
vulde , non  feulement  de  tous  les  dou- 
tes que  mes  propres  reflexions  y ont 
i^it  naître  , mais  auflîde  toutes  leslè- 
mences  de  doute  que  les  Objeâions 
des  autres  ont  pû  y laifler.  Attendez 

vous  donc  à un  aflèz  grand  nombre  de 
diflcultés.  Je  vai  commencer  » au 
nom  de  Dieu  > de  la  B.  Vierge»  de  tous 
les  Saints  « & à la  gloire  de  la  Catholi- 
cité & des  Ordres  Sacrés. 

Je  vous  ai  fait  entendre,  Monfleur» 
dans  ma  première  Lettre  que  j'avois 

deux 

(*)  Nmopotefl  dictrt  PapOy  ctir  itafach\ 
SPECULAT,  in  Tit.de  Leg.jT.  nuncoftenden 
dum  verf.  3p. 
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Secôtide  Lettre  dit  Curé 

deux  vues.  L'une^  de  découvrir  fi  c’eft 
nôtre  Magiftrat . qui  a tortdans  cetce 
«faire , ou  fi  c eft  le  Curé;  -autre ^ de 

de  m'inftruire  fi  pleinement  des  Droic$ 
du  Cierge  par  raplp^tà  f Immunité 
BcUfiaJiique  y que  |e  lie  courre  à l'a-» 
venir  aucun  rifque  én.iùivanc  vosdéci-* 
lions  là-^defius.  ■ - , 

Pour  parvenir  ï mon-  premiec 
But,  U eft  néceifaire  « fi  je  ne  me  trom-t 
pe,  de  reprendre  cette  afaire  dès  ion 
origine.  Deux  démarches  du  Curé 
d’Udlingensv.veil  \ en  .ont  été  ‘ rocoa» 
(ion.  iS.  \-i  ■ -T'  • • ■ • 

5 I . II  s*e(l  oppofé  à la  petmifiion  dè 
Danfer  donnée. -par  le  fiaillif.*  fuivanc 
le  pouvoir  que  ce  Magiftrât  én  a teçtt 
du  Souverain. » >>  "î  ! 

Z.  11  a prétendu  que  le  E>roir  de  per* 
mettre- ouide  défendre  de  Danfer  *^lut 
nppartenoit,&  non  au;Magiftrat.  ^ 

Si  la  prétenftm  éta  Curie  éil  fondée  ^ 
(on  .oppofition.  a eft  pas  injuûe  s quoi 
qu’elle  puifie  encore  avoir  du  défaut 
dans  ta  manière*  Examinons  cesdeuX 
articles  ■■■--‘.J 

Pour  jujeer  du  premier  ^ il.  faut  ém* 

P 1 > blîr 


f 


V 


tî8  ^ i L'Ahbé~\  ’ ■ I ' 

blirquel  cft  le  dtoir  du  Cierge,  &voîf 
s'il  s’étend  juli^ues- là.  Voici  comment 
\XT\  Jurifconfiilte y partifan 'déclaré  du 
Magittrat,  & celui  dè  lous  qui  nous 
embarralTe  le  plus  'par  les  cbj^  étions  * 
faiibnne  .là«deitus«  ; ' * 

. Le  y dit  il , fft  une'  Société 
particulière  de  Membres  de 'l’Etat,  t Hc 
fait- partie"  de  cet  l tât.  11  allègue 
plulieurs-  raifdns  pour  prouver  ccttc 
ptopofition  , je  les  refervepour  la  Que^ 
ition  qui  viendra  enfulte,  firt:  U préter>dê_ 
Droit  dù'  t^Mngiftrat  de  punir  les  Bcle- 
Ciajliques  , violateurs  de  [et  Loix  , tout 
fomme  lei  Laïques  ; pa'f  ce-’que  ‘Ce  Ueta 
i*endrok^bü  cette  dilcuffion  tft  ablblu* 
IftcaP  néeciraîre.  < - ' ■ '> 


Si  le  Clergé , contîmie  i’il  » 
«ft  . un  mciibre  : de  l’Etat  ■"»  s’il  en 
fait  ^ partîè , ' lès  Droits  doivent  értc 
examines  paÿ  les  memes  principes  qui 
lérvent  à^décoùvrît  les'Droîts'dt s- au- 
tres’membres' de  ce  Corps;'  Ces'Prin* 
cipes  tant  les  fiiivans. 
y'-!  TouteSocîëtc  particulière  qui  s’éta- 
blit dans  pn Etat , par  leconfcniement 

cm  l’inlticûtion  du  Soiiver^n  y n’a^  de 
;;  1 Dtolu 
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. Seconde  -Lettre  ‘du  Curé 

Droits  &de  Privilegcs.>  due  cenx  què 
le  Souverain  lui  accorde  Expreÿsmeht 
ôu  Tacitement, 

Ceux  qu’il  donne  Exprefpment  Ce 
découvrent  iâns  peine  : les  Titres  paiv 
lent.  Les  Privilèges  accordés  Tacite- 
ment font  moins  clairs;  6c  plus  (ujets  à 
être  conteft'ez . Cependant  il  ya  uhê 
régie  lûre  pour  les  découvrir  > 6c  pour 
en  marquer  rêrendue.  C'ell  celle  ci. 
■T 'J/tt  ce  <fui  ejl  T^CESS  AIRE  pour  te 
but  de  Cinjiitutien  d' une  Societé^efi  cén- 
ÏC' per  mis  par  cetuiqui  l’approuve.  Tout 
ce . au  contraire  , qui  ne  fl  pjts  n'ecejfai- 
re  à ce  but  là , dépend  de  là  volonté  du 
Supérieur.  Il  n'a  relâché  de  ces  droits 
qu’autant  qu’il  le  faloit  pour  ne  rendre 
pas  infruébueiix  un  tel  érablilTehiént  ; 
il  les  a confervés  (îir  tout  les  autres  Aélies 
. de  cette  Société. 

Votons,  lliivaat  ces  régies  > fi  le  Sou. 
▼erain  s’efi  confervé  le  Droit  de  défen> 
dte  OU' de  permettre  à lès  (ujets  de  dan> 
fer  en  Public  , ou  s’il'  Ta  transféré  au 
Clergé.  — ' 

Il  n’y  a aucune  Conceffion  expreffe  à 
€€t'égafd  i dans  nôtre  cas. Ce'  ne  pour. 

‘ P'  5 ' toit 
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roit  donc  être  qu’une  ConceJJio»  Taeite 
■qui  l’auroic  donné  au  Clergé. 

Mais , il  ne  patoic  point  qu’une  telle 
■Concelfion  fut  le  moins  du  monde  né« 
.ccffaire,  pour  que  le  Mtnilfère  Sacrd 
obtienne  le  but  auquel  il  eft  dejdiné.  Cè 
but  n’eft  point  caché.  On . le  voit  dans 
rinftitution  des  premiers  Minières  de 
la  Religion  Chrétienne.  Son  Divia 
Auteur  le  marque  * dans Jes  Lettres  de 
^reance , û i’ole  m’exprimer  ainiî, qu’il 
donna  aux  Apôrres.  Æez  » leur  die 
il , & ENSEIGNEZ  t eûtes  lesT^tiens  ^ 
Us  bâti  fans  4U  nom  du  Père  du  fils  ^dto 
St  Efprit.  Et'leur  apprenant  âgarder^tout 
te  que  je  vous  ai  commande.  Aile^  vous 
^npartout  U monde  ér  Prêches:,  f'EvatOr- 
gile.  (j;  ENSEIGNER  , PRECHER 
l'Evangile  ^ voila  leur  charge  & \cbut 
de  celui  qui  les  envoioit.  il  leur  doiv. 
noit  le  Droit  dé  faire  tout  ce  qui  êto'ie 
néceifaîre  pour  remplir  l’Univers  de 
lacohoidànce  de  la  Religion  Chretieii- 
ne , par  leurs  enieigUemens. . Ces  Pri« 
viléges  êtoicnt , il  e(l  vrai*  accômpag* 
; . nés 

(3)  Math.  XXrjlE  v*  18.  & |> 
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liés  d’un  pouvoir  plus  étendu  > puisqu^ 
celui  de  Faire  des  Miracles  > pour  ren~ 
dre  leurs  enfeignemens  cficaces.y  êcoit 
joint  ; Mais , c’étoit  là  une  prérogatN 
ve  de  {ApoJloUt  * à laquelle  , comme 
à toutes  les  autres  qui  étoient  particu- 
lières à ces  Envoyez.  Extraordinaires  [4] 
& aux  premiers  Chrétiens.  Les  Mtjiu 
Jiret  Ordinaires  ne  prétendent  point. 
Je  nignorepas  que  Dieu  donne  encore 
des  marques  de  là  puilTance,  en  conl- 
tiiuniquantà  de  Saints  hommes  le  Don 
des  Miracles.  Dn  en  Canonile  tous  ' 
les  jours  de  tels:  & fi  les  Canonifations 
étoient  moins  chères  , il  ne  Faut  pas 
douter,que  l’Bglilène  Fut  encore  ornee 
d’un  beaucoup  plus  grand  nombre  de 
Saints.  Vous  verrez  l’elFet  de  cette 
diminution  do  depenlês  , très  - làge- 
ment  ordonnée  par  le  Pape  alTîs  au^ 
jourd’hui  fiir  la  Chaire  de  St  Pierre. 

. Pardonnez  moi  cette  reflexion  que  j'ai 
cru  devoir  Faire  en  palTant. 

Remarquez, que*quand  même  leDoh 
des  Miracles  pôurroicétre  un  appanage 
des  Ordres  .$'4r/'e«;,iln’ôte  aucun  Droit  au 

Stùive- 

£4]  Vou  MaîIc.  Chap%  XÎ^Iiv.  17. 
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Souverain  iâns  (on  con(èntement.  Ce 
pouvoir  n’a  rien  de  comthun  avec  le 
'Droit  de  régler  les  aéHons  des  Mem- 
bres de  la  Société.  Reprenons  le  fil 
:du  raiionnement  de  nôtre  Juiifconful- 
•te, 

: L’Apôtre  St.  ajoute- 1- il,  dé- 

digne  auili  bien  clairement  le  but  du 
•Miniftète  : il  dit,que  J.  C.  d donné  les 
pns  pour  être  i^4potres,  les  autres  tout 
être  Prophètes  des  autres  pour  être  Ev an- 
ge UJl  es  , ^ tes  autres  pour  être  P a fleur  s 
■tét  Doéleurs  , Pour  NB.  l'ajflmhtage 
fles  Saints , V œuvre  du  L^linijlêre  pour 
é Edification  du  Corps  de  chrifi-  [3]  y a 
f il  lien  1^  qui  porte  fur  le  temporel  ? 
Mais  \<.%  Titres  que  le  même  Apôtre 
donne  aux  Minières  de  la  Religion 
marquent  plus  précifement  leur  deftina» 
tion.  Il  les  appelle  ECONOMES, 
des  DISPEN5ATEURÈ,  (6)  non  du 
pouvoir  Civil,  de  l’autorité  dans  la  So-. 
cieté  > des  peines  des  recompeniîs 
'Temporelles  ; mais  dkti  XMpftéres  tk 
PJtu.  Il  dit  de  lui  même  qu’il  a.  été 

établi^ 

\ 

[53  Ephbs.  /^.  V.  II.  12, 

(6)  /.Çqiunth.  /T,  ».'i,  \ . 

V # , 
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établi  y Herauty  jifhtre  & DoBeur  des 
Gentils  [yjn  fxhorttTHIMOJHfiE  de 
Jè  rendre  OUVRIER  fans  reproch  a & 
. ' Jui  enfeigne  comment  il  Te  rendra  tel» 
(avoir  , en  det aidant  droitement  la  pOm 
rôle  de  vérité.  (%) 

Tous  ces  paiTages  font  d’une  éviden- 
ce à ne  laifTer  aucun  lieu  de  craindre 
qu’vsn  pût'raifbnnablement  fonder  fur 
eux  la  moindre  prcteniîon  d’autorité 
temporelle,  le  moindre  privilège  par 
rapport  à la  Société  Civile.  Ils  euffent 
été  fufîfants  pour  prévenir  toutes  les 
idées  d’ambition  ^ cet  égard.  Cepen- 
pendant,Dieu  qui  connoit  dequoi  les 
hommes  (ont faits,  & combien  i’illu- 
ijon  ieduit  facilement  le  cœur  humain, 
(ür  tout  ce  qui  peut  iaiisfaire  fon  pen- 
chant à dominer  fur  les  autres  ; Dieu.  , 
dis-)éj>a  trouve  bon  , d’expliquer  (bn 
. intention  à cet  égard  par  des  déclarai- 
tions  expreifes  Vous  [avez.»  dit  ^e- 
fus-ChriJlA  (es  Apôtres  alors  encore  ^- 
iceptibles>  de  cette  foibleile  » 8c  qui 
dévoient  avoir  dés  Succeifeurs  qui  n’en 

P 5 (eroiçni; 

t7Ü  i».  Timôth.  /.  V.  H«_ 

(8}  iéib.  ch.  II,  V.  i J. 
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reroient  pâs  exetncs  ^(9)  que  les  Priir 
ces-des  lisions  les  déminent , que 
les  grands  ufint  d' autorité  fur  elles  : 
JL  N'EN  DOIT  PAS  ETRE  DE  ME- 
ME ENJ RE.  VOUS:  au  contraire , qui- 
conque voudra  être  grand  entre  vous , 
fait  votre  Serviteur  : Et  quiconque  vou- 
dra être  le  premier  entre  vous,  qu'ilfoit 
votre  efclave.  L’oppofirion  que  fait 
là  le  Souverain  Pafieur , entre  la  ma- 
niéré donc  fès  Apôtres  dévoient  exer- 
cer leur  MiniHèrc  « & celle  dont  les 

Chefs 

(9)  Voici  une  remarque  de  F». A Paolo  » 
qui  vient  ici  fort  à propos.  “ On  dirait , que  ceft 
„une  fatalité  attachée  au  Souverain  Sacerdoce) 
^,que  tous  ceux  qui  en  fini  revêtusfiient  en  proie 
,,à  cette  paffion  de  la  grandeur  » & de  l'autori- 
^yté  Snondaine , auffs  ne  trouve  t-on  dans  tout 
^yl' Evangile  aucun  défaut  contre  lequel  J.  C. 
,,ait  témoigné  plus  d'indignation,  l’Evangeli- 
yfie  St.  Jean  nous  apprend  au  Chap.  VIH.  de 
y fin  Evangile  , que  ce  Divin  Afaître  dans  un 
i)long  entretien  qu’il  eut  avec  le  Princes  des 
yiPretres  lui  dit  ces  dures  paroles,  parce  que 
J, je  vous  dis  la  vérité  vous  ne  me  croiez  pas. 
»Celui  qui  efl  de  Dieu  entend  la  parole  de 
j>OieUj  mais  vous  ne  l’entendez  pas>  parce 
9>que  vous  n’êtes  pas  de  Dieu.y..Enfuite  d 
iiojoute  i MoirPéte  eft  celui  qui  me  gIorine> 

’■  „lui 


.J 
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Chefï  de  la  Société  gouvernent  ceux 
qui  leur  font  fournis  , détermine  bien 
préciiement  les  Droits  qu’il  leur  con>' 
fcrç.  Les  Princes  DOMINENT  y les 
Grands  USENT  D' AUTORITE'  ; qu'il 
n'en  fois  pas  de  meme  de  Vous»  Cette 
defenfe  clt  plus  qu’une  iîmple  excep^ 
tipn.  £lle  ôte  toute  préceniîonàune 
autorité  femblablc  à celle  des  Prin- 
ces, £lle  rend  une  telle  prétenfion 
très-criminelle.  Les  Apôtres  le  com> 
prirent  ainii.  Car  c’eft  fur  ce  pié-là 

qu’ils  ■ 

J, lui  que  vous  dites  qu’il  eft  vôtre  Dieu  » 
i>toutefois  vous  ne  l’avez  point  cotinu,mais 
}>moi  je  le  connois  : & fî  je  dis  que  je  ne  le 
»conhois  pas  1 je  ferai  un  menteur  fembla- 
>}ble  à vous.  Ces  reproches  de  nêtre  point  de 

^yDieu  ) de  ne  connoitre point  Dieu  y d’être  men» 
iiteurs  y ne  les  emurent  pas  > mais  aujft-t&t  qu'à 
naj^aque  l’antiquité  de  leur  wigine, avant  qu’A- 
»braham  fut»  je  fuis  > ils  s’arment  dep'terres  & 
i}Veulent  le  lapider.  Ne  fiions  donc  pas  fur  pris  % 
yyfi  cet  amour  de  la  grandeur  mondaine  fi  trouve 
iumcore  aujourd’hui,  fous  la  Thiare  y ceft  un  refie 
i>des  dépomües  de  la  Synagogue,  Veramente 
»pare  che  fia  ftato  fêmpre  fatale,  ch’i  fômmi 
}]Sacerdoti  foflêio  appationati  diqueftoho- 
*»nor  mondaho.  Racconta  Giovanni  Evan- 
vgelÛla  al  VlU.chc  un  giorno  Clurifto  hebbe 

i.un 
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qu’ils  confcroîent  les  Ordres.  St  PIBR- 
Jti?  diloic  aux  Vxèixa  ^ t'aijjez.  le'ïrou- 
. pe.iu  de  Di' U ^ui  vous  e^  commis  ^veiU 
Um  fur  lui  , NON  PAR  CON  l R AIN- 
TE  , MAIS  yOLONTAIREMENT. 
No»  COMME  AIANT  L 1 DOMINA- 
TION SUR  LES  HERITAGES  DU  SEI~ 

• ■ I 

CNEUR  , mais  étant  Us  modèles  d» 
Troupeau. 

Outre  routes  ces  déclarations  for* 
me  Iles  idc  Jejus  Chrif  & de  les  Apôtres 
fur  le  but  du  Mioiftère  de  l’Evangile , 

& 

»)Un  grand  Dilcorfo  con  quefto  Principe  di 
>)Sacerdoti,&  in  tuto  l’Evangelo  mai  trovo 
,>ch’  habbia  riftelTo  Chrifto  parlato  piu  ril^ 
^lèntitorperbli  difTe>  lèvi  dico  la  verità> 
^>perche  non  mi  credete  ? chi  è da  Dioalcol- 
}>ta  la  parola  di  Oio  , ma  voi  non  m’afcol- 
)>tate  > perche  non  /été  da  Oio  > poi  Sog- 
y>giunge.  • Pater  mm  ffi  qui  glortficatjae  » 

' ftquem  vosduitis  quia  Deus  vefter  efi , & tu» 
^tcognoviftn  tum  : ego  autem  novi  tum  i &j* 
J f,dixero  , quia  non  novi  eum  » tro  fimilit  vohis  » 

rjmtndax.  A quelle  parole  dt  non  eflêrloro 
»dâ  Oio:di  non  conoicere  Dio>e  d’eflèr  men- 
. »>daci  > non  li  muovono  > quando  poi  li  dilTei 
iiontequam  Abram  fier  et,  egojùm,  tulerunt  1*“ 
9 pides  Ht  'jacerem  in  eum.  Non  StupiamP 
' quèfto  aâetto  deli’  honoc  mohdano  al- 

^ligni 

\ 
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& l’êtendiic  de  ks  dioiis;  l’on  a Tcx* 
cmple  des  uns  & des  autres.,  qui  le$ 
ibutie'nt' parfaitement.  Je  ne  parcour- 
rai pas  leur  vie.&  rhidoire  de  leur  Mi- 
niHete.  Elle  efl  alTés  connue  pour 
m’en  difpenlèr,  & pour  m’autoiiîer  à 
. foutenir,  qu’on, n-y  trouvera  pas  une 
feule  Aâibn  , ni  du  Maître,  ni  des  Di- 
fcipleSjd'ou  l’on  puifTe  inferer  qu’ils  s’ac- 
tr.buoicnt  le  moindre  droit  dans  le 

» t e • ■ 

Gouvernement  .Civil.,.  On  y voir , 
au  contraiie , diverfes  preuves , de  l’o- 
beiïTance  des  uns;&;  de  autres, aux  Loix 
^ aux  ordres  du.Magidrat.  Ici  mpn  Ju* 
rUlonfulie  apportoit  les  preuve^  , maie 
Je  vous  en  ferai  part  quand  il  s’agira  de 

- .. . .,  ^.-vous 

ÿ,ligni.:nl  Preiicipi  dè;Sacerdoti>.  fi  ^ corne 
»hercditato  dalla  Sinagoga.  Comsoxa- 
„T{ONE  ' della  mente  r.ella  tranm 
f ijuiUita  di  CcnfiïthZucaufata  dalbon  mododi 
fiVivere  nelU  Citta  di  Venétia  Neï  'preteji 
,,/ntefdeito'  <î»'P:-ulo.  v^  -SveiHata  d<i  ' Fr\ 
P A 0X0.  C'eJ^,un'ou^rage  pefthptne  de  ce  fa* 
t^x  .Sçtyht , imprimé  À la  Haye  1721. 
£»  Italien  & en  Frantou , em.  7cm.  fous  ce 
lettres  : Les  Droits  des  Souverains  déferla 
dus  contre  les  Excommunications  & les  In* 
térdits  des  Papes  X nom'.'  i.  cb..iy.,pix^^^ 
furvt  {.Note  duTraduâeur-j 


aj8  à • 

du  Droit  des  Souverains  fur  le  Clergé. 
EnHiitc  il  concluoit  de  cette  maniéré» 
S’il  eut  été  neceifaire  pour  le  but  du 
Miniftère  Evangélique , que  ceux  qu( 
en  feroicnt  revetus  euifent  eu  le  droit 
d’exercer  quelque  partie  de  l'autotité 
Civile , Jefus  Chrifl:  ou  Üès  Apôtres  > 
n’auroient  pas  manqué  de  défignet 
quels  droits  dévoient  leur  appartenir.âT 
la  maniéré  dont  ils  auroient  dû  en  ulèn 
Ils  né  l’ont  pas  fait.  Ils  ont  même  dê^ 
cidé  quils  n’y  dévoient  avoir  aucune 
part  coiîieMiniftres  de  laReligion.  Ainû 
ce  but'tie  le  deniande' point»  Par  con* 
iéquent  * on  ne  peut  déduire  de  là 
cune  Concejfton  Tacite, zccotàét  par  lé 
Souverain  lors  de  l’infUtution  delaSo- 
'cietéEcléfîafUque.C’eft  doncauClergé 
à prouver  par  de  bons  titres  qu’il  a ac^ 
quis  cet'tè  autorité.  Car  là  préfomp- 

tion  eft.contre  lui. 

• Mais.pèut-  être  que  dans  la  fuite  des 
temps, le  Souverain  a <|ooné  à cette  So» 
cieté  des . Droits  ‘ que  fbn  but  ne  ren- 
doit  i)às  abfolument  néccffaires  , quoi 
qu’ils  fuffent  très-  propres  à la  faire  par- 
venir plus  facilement  à ce  but.'  C’eft 
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pàrcerce  raison  là  que  les  Empereurs 
onc  donne  plufieurs  Privilèges  au  Cler- 
gé , dont  y à'  la  rigueur  , il  eut  pû  (è 
padèr.  Les  Souverains  n’ont  pas  tous: 
confirmé  ces  Privilèges  par  des  Loix 
Ecrites  * ou  par  des  Titres.  La  plus- 
part  fe  font  contentez  de  permettre 
que  le  Clergé  exerçât  quelques  uns 
des  Droits  qui  leiir  appartenoienr.  Ils 
Pont  lailTé  jouïrdeces  Droits . pendant* 
plufieurs  Siècles , fans  lés  revendiquer. 
Rien  ne  prouve  mieux  xxn  abandon  T4- 
cite  que  la  patience  d’un  proprietaire, 
qui  fait  ' qu’iin  autre  jouît  de  fbn  bienÿ 
éc  qui  le  fbufre  fi^  lorig-temps^  C’eft 
l’à  un  moîen  d’acquérir  enfin  la proprit'^^ 
té  y autorifé  par  les  Loix.  Les  Cnrext 
(ont  en  pofTeffion  de  cette  maniéré,’  de^ 
défendre  ou  de  permerrc ’la' danfè  à 
leurs  Paroiffiens  ; ils  ont  donc*  acquis 
ce  droit- là  : on  ne  peut  plus  le  leur 
reprendre. C’éfl  l’objeâion  que  j’ai  faite 
à mon  }urisconfiilre.Elle  me  paroifibit 
très- bonne.  Mais  il  n’a.poJnt  été  em- 
baraffé  d’y  repondre.  Voici  comnicnr. 

Il  a commencé  par  nièr  qué  jamais 
les  Curez, oa  autres. Ecléfiafiiques!  du 

Canton 
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-cil  côvîcndrea  fi  vous  entrez  dans  le  buc 
qu’elle  fepropolc.  Jevai  vous  ledé-- 
vcllopper. 

• Un' Souverain  dont  toute  la' force* 
Confiée  dans  la  fidelird  de  (ès  fi);ets,ne 
iauroic  prévenir  avec  trop  de 'foin  »- 
tout  ce  qui  peut  la  tenter , & rexpofet 
à êrre  s’éduitc.  Un  grand  concours  = 
de'péujdc,  qui  n’eft  tenu  en  refpeét  par 
là  préfence  d’aucun  Magillrat  ,*  qui  e(l 
animé  par  le  vin  , & par  une  cfpéee  de  ' 
libertinage  qu’infpirent  ces  afllmblécs, 
^ lâchofc.du'mondc  la  plus  propre  à- 
ex  citer  des  troubles  dans  quelque  Etac* 
que  ce  foit.  Mais  de  telles  afilmblées 
mettroîent  chaque  jour  à deux. doigts 
de  fo  ruine , un  Etat  dont  les  Peuples 
font  entêtés  de  certaines  prétendues 
libertés , qu’ils  crdlroîènt  être  violées 
parJe.Magîftrat  > fur  tout  fi  ces  Peu- 
ples font  d’un- natuirel  peu  docile  * fier 
de  fa  ' liberté,  & difpofé  à la  foûtenir  à 
quelque' prix  que  ce  foit.  Chacun  foie 
les  dangers  où  les  afTcmblées  de  la  Po- 
pulace, ont  jetté  la.  République  Romai- 
ne > jufqu’à  ce  qu’elles  aient  caufé  les 
changemens  qui  y font  arrive’z  dans  le 
Gou  vernement%  CL  C’eft 


A4*  ' ' . ' 4 ■/’ Ahbé, 

C’cfl'  par  ces  rai(bns  là  que  tous  les 
Souverains  ont  toujours  défendu  dans, 
leurs  Etats, les  aifemblces  d’une  multi* 
tude  fans  chef.  Les  Romains  ne  . per- 
mettoienr  au  Peuple  de  s’afTembIer,que 
lors,  que  l’Etendar  croît  ar  boré  pour  le- 
ver des  Troupes  > ou  lors  que  Ics.Trî- 
buns  ou  quelque  Magiftrat*  convo- 
quoient  railemblée  du  Peuple.  Ils  vou- 
loient  qu’il  y eut  des  Magiilrats  , par 
tout  où  il  y avoir  une  alTemblée  (i  i) 
Aucune  Société  même  ne  pouvoic  le 
former  làns  la  petmilHon  du  Sénat  ou 
de  l’Empereur  (ii).  Ce  nêtoit  pas 

lêu- 

(i  i)  Majores  vcftri,  difoit  le  Con/ùl  Poft- 
ïmmius  au  Se»4t  i à l'occafion  des  Bxchanaks 
ne  vos  quidem  niA  cum  auc  Vexillo  in  arce 
poilco  Comitiorumcau/âExercitus  adjeâus 
cAec , aut  Plebi  Cônillium  Tribuni  edixif* 
lent  aut  aliquis  ex  Magiflratibos  ad  concio- 
nem  vocaAêt, forte  temerè  coire  voluerunt  } 
ubicunque  multitudo  eflêt  » ibi  & legiti- 
muin  multitudinis  reûoremcenfebantdebe- 
re  eilê.  Tit.  Liv.  Lib.  XXXiX.  Cap< 
XV. 

■ (•  î)  N'tfi  ex  SConfulti  auSoritatty  vel  €*• 
farts  , Coüepum  > vel  quodtunque  taie  Corpus 

cojeriti 
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ieulemehc  la  cfâinte  des  fa<9;ioDs  SC 
des  féd/dons  auxquelles  les  AfTemblées 
du  Peuple  fans  Chefs , ou  les  Sociétés 
pardculieres . & les  0//(E^^e/,pouvoienC 
donner  lieu , qui  portoic  les  Romains 
^ faire  de  celles  Loix  ; ils  avoienc  auHï 
en  vue  de  prévenir  les  délbrdres  que. 
câuleroienc  les  Débauches  qui  s’y  font 
pour  l’ordinaire.  C’cft  ce  que  CUJ-AS 
a bien  remarqué,  f J 

Je  ne  décide  pas  lî  le  Peuple  du 
Canton.de  Lucerne  eO’d’un  naturel' 
femblable  à celui  des.  Romains.  Mais; 
je  crois  pouvoir  dire  , que  la  tranquili- 
té  de  nôtre  République  & U forme  de 
flm  Gouvernement  demandent  * que. 
nôtre  Magiftrac  ait  l’œil  fur  le  Peuple*. 
Difpenfez  moi  de  vous  en  dire  les  rai- 
fbns.  ' Car  je  fuis  fûr  que  >vous  en  là* 
vez  déiaalTez,  pour  regarder  la  Loi  qui 
défend  à nos  Peuples  de  s’afTcmbler  ; 
fans  une  permiflion  du  Magiftrar,  corn» 
nie  une  Loi  elTentielie  à la  Conllicutiô. 

^ r.  de 

cotertt  : contra  Senatüs  •cttnfaUuw  ér  Manda* 
ta  & Conjiitutiones  Collegium  célébrât,  L.  J* 
I . D.  De  CoUeg.  & Cof por. 
(i3).pfis£&y.  Lil>.  VU.  Cap.  XXX* 
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de  irôtre  R épublique.  Pourriez  vous 
croire  après  cela , qu’on  ait  jamais  ac- 
corde à d’autres  qu’à  des  Màgiftrats,te 
pouvoir  de  Difpenfer  de  l’obièrvation 
de  cette  Loi , & d’en  fufpendre  l’effet 
aùlïî  fouveot  & auflî  longtemps  qu’ils 
Je  jugeroient  à propos 
: Mais , Mri.il  y a plus.  Les  Curez  de 
nôtre  Canton,  & les  Evêques  mêmes» 
n’ont  jamais  prétendu  que  cc:Droit  leur 
appartint:  Bien  • loin  de  là  , ils  ont 

reconnu  expréfTêment  qu  il  apparte- 
noitau  Magiifrat , ont  ordonné  àuX 
Curez  de  reçeyoir  (es  ordres'  fur  cet 
article.  Rien  ri’eft  plus  clair  que  ce 
qu’on  lit  là  dcifûs:  dans  les’  Conjii"-' 
tutions  Synodales  Ak  l’Eveché  de  '’éOiV- 
StANCE  Part.  .1.’  Tit.  XXIII.  ch.  VIL 
Que  les  Curez»  travaillent  à OBTENIR 
"mi  MAGISTRAT  > que  les  S^Bacles 
badins  iér  mondains  , les  Affemblées  & 
les  DANSES'  ne  foient  point-  per  mi  fit  » 
lis  jours  de  Dimanche  ér  de  Fetes^ptU’ 
dant  l'office  Divin  , les  Sermons , Itt 
Catechifmes  & ies  Vêpres  : (14/- 

(14)  DUhus  jbominicU  ^ FeJHvts  cMrtnt 
" . •.  » '^'■jp4Y0cbh 
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Le  Curé  der  <Jé'latt . n’îgnoroic 
point  toutes  ces  chofes , lui  qui  eft 
Bourgeois  de  Lucerne  & qui  a étudié 
huit  ans  dans  cette  Ville.  Ou  s’il  le$ 
ignoroit , Ton  ignorance  étoit  très« 
condamnable.  Car  un  bon  Confei^ 
fèur  doit  (avoir , non  (èulement  route 

r 

la  Théologie  Morale, - le Droit  Canon 
& le  Droit  Civil  mais  au/H  les 
Conjlitutions  Synodales,  & les  Loix  Ci- 
viles particulières  de  la  Province  , on 
du  Diocéic,  où  il  conftlTe  (l'i)  C eft 
le  Sentiment  du  fameux  N AV ARRE, 
Mr.  An  der  ^Matt dccttiC  par  au- 
cun endroit , preTumer  que  ce  hit  à lui 
à permettre  ou  dcTendre  les  Dan(è$ 

0.  J il 

agantque  çum  Magiftratu  , ut  Ludïcra  & 
Secularin  SpeUacuU^  Choreas>  & Saltatio» 
nés  > tempore  Dwimrum  Officiorum  , Conciom 
ntim  Catèchefis  & Fe/perarum  non  permittan^ 

tur. 

■ Tl  5)  Confejfarmn  undecunque  abfolutum 
epponet  totam  Theologiatn  Mordent  & Cano*> 
tiica  Jura  fmul  cum  CivHibus  cdlere.  QuinU 
Tno  etiam  Conftitutiones  Sjnoddes , & Lege$ 
Ci*üile$  particulares  iUius  y 'inqua  degit  y Provînt, 
cite  vel  Diœcefis  probe  teneat  N rs  v arr*  in 

Caveac  Dift,  i.  Ce  i.  deJRænitent,  . ^ 
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il  s’agit , de  la  manière  qu’il  l’a  fait. 

Maisfuppofbns,  fî  vous  voulez,  que 
le  Magiftrat  eut  (bufferc  julqu’ici  que 
les  Curez,  exerçaflent  ce  droit,  fans  qu’il 
l’ait  même  jamais  exercé  :■  les  Curez 
n’en  pourroicnt  pas  encore  con- 
clurre , qu’ils  ont  acquis  en  propriété* 
& irrévocablement.  Ce  ne  (èroit  là 
qu’un  Privilège  dont  le  Souverain  au- 
roit  bien  voulu  les  laifTer  jouir,*  mais 
qu’il  peut  retirer  quand  bon  lui  femble. 
ilufage  feul  ne  peut  jamais  acquérir  au 
Sujet  la  proprieté'd’un  Droit  attaché  à 
la  Souveraineté.  Et  les  Privilèges  les 
plus  anciens  peuvent  être  révoqués,  ii 
le  bien  de  l’Etat  le  demande.  C’efl: 
ce  que  les  JurKcohfultes'  modernes, ne 
mettent  plus  en  doute , [i  é]  & qui 
efl;  autorifé  par  le  Droit  Canon  me» 
me.  Arg.  Extravag.  Jean.  XXII,  Tit, 
JX. 

Vous 

[ I Prtrieeps  Privilegium  alicui  concejfum, 

quod  trallu  temporis  Principatui  admodum  cœ^ 
fit  ejfe  dammfum  & pernitiofum  > non  tmtum 
eorrtgere  &4imitare  Azeved.  in  Conft.  lleg. 
Hifpan.  Lib.  VI.  Tit.  I.  Lib.  l,  ia»  il.  fed 
etiam  iUafa  exifimatioite fmiiks  rêvée  are  potejl» 

Fa.» 
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Vous  voicz  donc  , que  de  quelque 
côté  que  vous  envifàgiez  cette  queftiô, 
vous  ne  fautiez  trouver  le  moindre  fon- 
dement pour  établir  la  prctenfîon  du 
Curé.  Bien  loin  qu'on  en  puifle  tiret 
en  fâ  faveur , un  Droit  de  permettre 
bu  de  défendre  au  Peuple  de  fa  Paroifïe» 
de  s’afTembler  pour  Danfer  en  public* 
Par  conféquent  l’oppofition  qu’il  a faîte 
à l'exercice  de  ce  Droit.propre  au  Ma- 
giftràt  , cft  uneoppofition  injufte  : ÔL 
la  déclaration  de  fa  ptétenfîon  à ce 
Droit,  eflun  attentat  à l’autorité  du 
Magiflrat,  qui  pourroit  avoir  des  fuî- 
tes très  dangereufès  pour  l’Etat.  C’eft 
ainfi  que  ce  Jurifconfulte  concludd’un 
air  triomphant  & qui  me  déficit  de 
pouvoir  oppofèr  quoique  ce  foit  à les 
raifons . > 

Q4  J’a- 

Fr.  Marc.  Decifi  DXXIX.  Non  du- 
bito , itt  Ferez  inCod:  ad  Tit,  de  Prapofit, 
ulgent.inreb.) (\mn  Princeps  fl  necellltas  ex- 
egerit,  aut  Privilegiutn  incipiac  officere» 
pollit  id  revocâre , & derogare  quibufeun* 
que  Privilegiis  gracuito  concefils.  Pôtez 
Bodin  de  Repi  Eib.  I.  Cap.  VIII.  & Us 
Obfervat,  Sele(a.  .HaIknf.  T,  III.  Ohf.  Xtr. 
■XyL  & Xyjl.  ( Note  du  Ttaduftsur.,);. 
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j’avouc , à ma  honrc , que  }e  n’eus 
lien  à lui  répondre  (ur  le  champ.  Mais, 
de  retour  chez  moi , tout  conlte'rné  de 
mon  ignorance,  )e  me  mis  à méditer 
li  profondément  ..que  )e  trouvai  enfin 
. une  dificuhc  à lui  oppqfer , qui  -me  par 
rût  très  - rpccieufe.  • Je  courus  chez 
lui,  & tnon  zélé  me  permettant  a.pcî- 
ne  de  reprendre  haleine , j’entrai  brul^ 
quement  en,  matière.. . 

Vous  avez  triomphé  de  moi,' lui 
dis-je,  mais  noti pas  de  laverité.To^ 
.tesvosraifbns  ne  prouvent  rien  contre 
le  Cur-é.  . Etablir  , comme  voi'  S ayez 
fait, que  c’tft  au  Magiftrat  à défendre 
ou  à permettre  \t.%x^(Jimblées  du  -PeUr- 
fie , ce  n’eft  point  dérnontrer  qu’il  n ap- 
pariientpas  à un  Palleur  de  défendre 
ou  de  permettre  à fès  Pafoiffiens  dé 
J>4nf.r  en  public.  Le  Droit  duMa- 
.gîftrat  n’exclut  pas  celuii  du  Pafteuiv 
.Ils  ont  dcsfondemens  diférends  ,*  mats 
nullement  incorrpatibles,  ' . - 

La  Souveraineté  emporte  le  droit 
de  prévenir  les  féditions,  en  de'fendànt 
.les  AfTemblécs  du  Peuple,. La.bonhe 

• •-•P  E * ^ f ' # *1  T~ 

politique.le  yeut  ainfîi.-&  cedroiticft 
borné  à fcs  vues  '■  j • L’Ernh 
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L’emploi  . de  Mîniftre  de  la  Réü- 
gion'emporte  aulli  le  Droit  de  préve^ 
nir  ce  qui  peut  corrompre  les  mœurs 
des  chrétiens. 

En  effet,les  Curez,  font  établis  pour 

être  * non  feulement  Docleurs,  mais 

• * • ' 

encore  Pajleurs  du  Troupeau  de  Chrîft. 
Ils  doivent  donc  être  en  droit  de  faire 
,tout  ce  qu’ils  jugent  néceflaiie  pour  ga- 
rantir leurs  Brebis  de  la  corruption  â£ 
des  maladies  de  l’Ame , auïïî  bien  que 

de  riiéréfie  & de  l’erreur.  Ils  doivent 

% 

les  éloigner  avec  foin  des  précipices  ou 
elles  pourroient  tomber  & périr.  Elles 
leur  font  confiées  : ils  n’en  doivent 
laifier  perdre  aucune.  Le  Grand  Pa- 
yeur leur  demandera  compre  de  tou- 
tes., S’il  en  manque  une  feule  par 
leur  faute,  ils  feront  traitez  comme  des 
Serviteurs  infidèles.  C’efi  donc  a eux 

k 

à veiller  pour  les  Ames  de  ces  Brebis* 
E.t  à quoi  leur  fcrvîroit  - il  de  veiller'  -, 
-d’avoir  toujours  l’œil  fur  clics , de  nç 
les  perdre  jamais  de  vue  . fi  , lors  qu’ils 
les  voient  courrir  vers  des  herbes'  em^ 
poifonnées , marcher  fur.  les  bords  des 
précipices,  tenir  des  routes  où  elles 

ne 
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ne  raanqueroienc  pas  de  sVgarer  > 
ils  ne  font  pas  en  droit'  de  le^ 
rappeller  « de  leur  fermer  les  pa(^ 
fages  qui  conduilènt  dans  les  lieux 
dangereux  ) & de  faire  enfin  ufàge  des 
chatimens  & de.  la  hou lêce, contre  cel- 
les qui'  n’obeiffcnc  pas  à leur  voix  > 
Empêcher  les  Fadeurs  d’exercer  ces 
Droits,  c’ed  donc s’oppofer  au  but  de 
leur  établifTement;  & le  leur  enlever  , 
c’ed  rendre  leur  Minidère  abfolument 
inutile.  Vous  n’en  fauricz  difc(invc- 
nir.  Appliquons  ces  principes  à la 
Quedion  prefente.  Vous  allez  voir 
qu’ils  la  décident  en  faveur  du  Curé  , 
iâns  rien  ôter  au  Magidrat. 

Si  la  Danfê  en  général  ^ed  audîdan- 
gereufe  pour  les  Brebis  Spirituelles,que 
les  herbes  empoifonnées  le  font  pour  les 
Brebis  animales  j les  Fadeurs  Spirituels, 
ont  autant  de  droit  d’en  éloigner  leurs 
Brebis  malgré  elles , que  les  Bergers 
on  de  droit  d’êloîgner  leurs  Troupeaux 
des  pâturages  infeétés.  Je  p«'»urrois 
même  dire  plus , vu  le  prix  infini  du 
Salut  des  hommes  » en  comparaifbn 
de  la  vie  d'un  animal.  Mais  i’êgalitè 

du 
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du  Droit  me  Tufiic.  Je  n en  demande 
pas  davantage.  ^ 

Vous  ne  connoHfez  pas  par  vous 
même  , non  plus  que  moi , les  Dan- 
gers auxquels  la  Daniè  expoiè  le  Salue 
des  homes. Vous  n’etes  donc  pas  obli- 
gé de  (èntir  la  juftefTe  de  la  comparai- 
son qu’il  peut  y avoir,entreres  ciFcts  fur 
lccœurhumain>&  ceux  des  herbes  ve- 
nimeufès,  fur  la  vie  des  Bêres  j à moins 
que  je  ne  vous  en  donne  des  preuves. 
C’eft  ce  que  je  vai  faire.  Et  de  peur 
que  vous  ne  croiez  que  je  les  ai  tirées  de 
quelqu’un  de  nos  CafuiHes  rigides>aC' 
coutumés  à outrer  les  chofes  s je  les 
emprunterai  d’un  Cafuide  prétendu 
Reformé,  fede  dont  la  Morale  relâ- 
chée vous  eft  alTez  connue.  Ecoutez 
cet  Auteur  qu’on  croit  ctxt  LAMBERT 
H ANE  AU. 

„Pour  gafler  tout  depailliardifes . le 
,, Diable  n’inventa  jamais  plus  beau 
,, moyen  que  la  Daniè.  Car  il  la  feule 
>, rencontre  de  l’home  a la  femme  peut 
»bien  avoir  cette  f^rce,  par  le  regard 
„dcsyeux,dc  doher  le  feu  aux  convoi- 
)>tifes:  fi  les  fèuls  devis  de  paroles  lubrî- 
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Jaques, OU  chanfons  folles  : Si  les  lêuls 
„attouchemens, corne  nous  n’en  avons 
,,quc  trop  d’exêples  tous  les  jours,  l’ont 
,,peuc  juger  les  grands  inconvenkns 
„quand  toutes  ces  chofes  concurrent 
,,etxfemble  en  mêmes  perfonnes,  & en- 
„cor  les  cœurs  n’eftans  là  que  pour  (c 
,, donner  du  plaîfîr.  Or  tout  cela  (e 
jjtrouveen  la  Dânfe,,tout  a la  fois  : 
,, tellement  que  l’on  peut  dire  de  la 
„Danfe  , que  c’efl:  une  compefition  ou 
„ Jyro/>  magiftral  de  toutes  fortes  depot- 
,,fo»s , que  le  Diable  a invente , pour 
f^avec  un  pim  grand  effort  frapper  les 
^^cœurs.^  y efteindre  la  crainte  de  Dieu , 
iiét'  les  faire  brûler 'de  toutes  ordes  ^ 
^^vilaines  cupiditez.  ■:  que  cejl  un  apajl 
ifait  aux  yeux , aux  oreilles  >,  bref  À 
]^ptous  lès  fins , afin  de  Us  feduire , Ô" 
A comme  par  une  corhune  confpiration  ) 
^feur  faire  enfemble  ceuidir , porter 
^dedans  l'ame  le  peche.  - 

Ce  palTige  fait  ma'preuve.complet- 
te,&  juftifie  ma  compàraifon.  Et  n’al- 
lez pas  me  dire  , qu’il  ne  contient  que 
des  pofez  en  fait , fans  que  Dama» 
faÛe  voir  pourquoi-  la  Danlè  mérité 

d’être 
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d’être  dépeinte  de  cette  manière.  ' Cat 
Vous  n’avez  qu’àlirc  ce  qui  fuit  les  pa» 
rolcs  que  je  viens  de  rapporter.'  Vous 
les . trouverez  dans  le  Di£iionaire  DE 
BATIE.  Art.  Ste.  t^LDEGONDE 
KOt.  (JA.-  Edit,  de  Ceneve.  Où  vous 
verrez  qu’il  entre  dans  tout  le  détail 
necefTaire  pour  convaincre  que  la  Danfë 
doitefFeélivement  produire  le  plus  fou- 
vent,  les  pernicieux  effets  qu’il  lui  atri- 
bue.  : Cet  article  êtoii  trop  long  peut 
vous- le  rapporter  tout  entier.  Mais 
je  ne  puis  m’empécher  de  vous  alléguer  . 
encore  le  Témoîgnâge^d’un  Savant  Cà» 
tholiquejdont  les  idées  ne  font  pas  dû 
ferentes  de  celles  de  l’hérétique.  C’eft 
LOUIS, 'VIVES  que  vous  allez  .enten- 
dte.  -Oiy)-  . . 

. „Nous.  avons , dit-il , en  nos  citez 
chrétiennes  cfcollespour  apprendreà 
»>danfèr  , que  l’onr  permet  comme  les 
„bordeauxpour  luxurier:  ce  que  les  in- 
^.fidèles  ne  .fouffriroieiit  jamais  .'pour- 
! • les 

(ty)  Vivez  de  l’ Inftitution  de  la  femme^ 
Chrétienne  ch,  XIII.  fol.  de  la  Tradu- 
ilion  de  Pierre  de  Cbangy.  Edit,  de  Earif. 

■ 54.3.’ 4/».  Baïle  Dict.'ubiifuprà.  ‘ 
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„ies  çontraAions  impudicques  & baI-> 
,«fîers  imoderez  qui  s’y  font»  A quel-* 

„le  fin  peuvent  venir  tant  de  deofcula- 
», lions, pour  enfùyr  lescolumbes  fecon» 
,,des  en  amour  ? Andennémènt  aux 
»,(èuls  proches  parents  étoit  licite  baP 
jyfer  les  Vierges . maintenant  chacun 
»,  s’en  mêle.  Nous  fommes  frères  fie 
.jfœurs  par  le  bàtêine , mais  amitié  fie 
fjcharitè  peut  conlifi:er»fie  être  en- nous 
,,(ans  telles  approches.  Quel  plaifir 
»,ou  profit  vient  de  fauter  plus  haut  que 
,,lacorpulence'de  la  fille  ne  peut  porter» 

*,à  erre  entre  deux  hommes  élevée,  fie  i 
»,avancer  des  bras  , bu  tripudier.  toute 
»,la  nuiék  fans  làtieré.....De  tels  Sab- 
».bats  proviennent  (comme  dit  efi) 
„bâificts  deshoiinêfies  : puis  regards 
,»Sd  attoucheméns  impudicques  , avec 
», propos  lubriques..  L’on  le  déguilèen 
», Barbare.  L’une  eft  décoiffée  , l’au- 
,,tre  découverte , jointe  entre  deux 
ou  follicirée  par  ferrer  les  mains 
.^ou  autres  lignes, parce  tant  efi  le  me- 
„ftier  trayfire,que  on  ne  s’en  pcult  feul- 
,,ver.  Se  le  corps  eft  échauffé , le  dé- 
ifie inflamme  » le  cueur  palpite  » le 

vouloir 
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ÿtvouloii  cfl;  en  doubte,&  lors  y a dan- 
|,  ,,gcr , que  qui  (êroic  en  lieu  commode, 

, «qu’on  ne  pafTat  oultre.  Somme  l’oii 
y ,, n’en  (àuroic  faire  bon  latin, entre  Fcm- 

j «,mes  & filles  ayans  leur  honneur  en 

: ,,finguliere  crainte  & recommandation 

. ««par  quoi  eft  decent  éviter  le  péril,  pour 

I ,,non  (uccomber  en  iceluî. 

I Si  ces  deux  témoignages  ne  vous 

perfuadent  pas,  vous  vous  rendiez,  du 
j moins  , à ce  que  )’efpere,à  celui  de 
J St.  CHR7S0S70ME , qui  dit.dans  /’Æit»- 
melie  XXIII.  au  Peuple  d’Antioche  , 

, il  ny  a point  de  fi  dangereux  ennemiâ 

, ^ue  ces  divertifièmem  nocturnes,  ces 

BALS,  ces  ajfimblées  (jr  ces  DANSES 

PERNJÇimSES.  AP.  DUPIN.  Bibl.  des 

\ • • 

Aut.  Eccl.  T.  III.  p.  5 

Ne  fuis  je  pas  en  droit  deconclur- 
re  après  de  telles  preuves  , vérifiées 
par  une  infinité  d’exemples,  donc  le  . 
nombre  augmente  malheureM/èinent 
, tous  les  jouis  , que  la  Danfè  efi  aufii 
, contraire  à la  vie  de  lame,  qui  confille 
dans  fa  pureté  & dans  fbn  innocence  » 
que  les  hcibes  les  plus  venimeufes 

font 
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font  contraires  à la  vie  dés  animaux 
qui  en  mangent  ? Cela  étant, me  nie^ 
riez  vous  encore  que  les  Pafteurs  ne 
doivent  pas  défendre  à leutsTroupeaux 
cette  nourriture  des  paillons , qui  tue 
enfin  & précipite  dans  lagehenneles 
âmes  commiiés  a leurs  foins'  ? S’il  cft 
du  devoir  des  Pafteurs  de  défendre  la 
Dahjè  à leurs  brebis  > ils  ont  reçu  du 
Maître  qui  les  a ctablis>le  droit  rem* 
plir  ce  devoir  Ils  en  ont  été  mis  cri 
poflelfion  dès  i-’inftitution  de  leur  char- 
ge. 11  leur  appartient  donc,  indépen- 
damment d’àùcune  conceftîoh  éxprèf* 
le  ou  tacite  des  Souverains  temporels  : 
& ils  ne  peuvent  fe  le  laiiTer  ôter,  fans 
violer  la  fidélité  avec  laquelle  ils  doi- 
vent garder  le  Dépôt  que  Jefus  Chrift 
leur  a confié.  Auilî  voidns  nous  que 
l’Ëglife  a fait  uiâge  dé  ce  Droit»  quand 
l’occafion  s’en  eft  préfentée. 

LéSiPércs  du  Concile  dé  Laodicêt 
aflerhblé  fur  la  fin  du  IV.  fiécle,  défen- 
dent aux  Chrétiens  dans  le  -Can.  55.“ 
de  danfer  aux  Noces  ou  ils  fe  'trouve-^ 
roiem  , ^ leur  ordonnent  d'j  dîtter  ou 
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fôuper  cbajhement , comme  il  ejl  féant 
à des,  Chrétiens  (l  8^ 

Mais  pourquoi  vous  prouver  cet- 
te vérité  par  un  plus  grand  nom- 
bre de  témoignages  ? Vous  n’igno- 
rez parles  Conditutions Eclélladtques 
faites  fur  ce  fujet»  Je  me  contente- 
rai de  vous  faire  remarquer,  que  ce 
Droit  a été  exercé  par  le  Clergé  hé- 
rétique tout  comme  par  l’Fglife  Catho- 
lique t quoi  que  ceux  qui  fe  font  fépâ^ 
rcz  4’ellc , aient  oté  à leur  Clergé  . tous 
les 'Droits  qu’ils  ont  pû  lui  contedcC 
avec  la  moindre  apparence  de  raiibiu 
Bayle  quej’âi  cité  m’a  appris , que 
l’Egli/è  de  Genève  avoir  interdit  les 
B^als  > & è inter dièlienjle  la  Danjè  « 

aiôute-t-il'»  plufieur s-  dérèglement 

fuies  où  Con  t'omhoit  tous  les  jours  y U 
coût  urne  de  ces  quartiers  la  ê toit 'de  me* 
net  de  nuit  les  jeunes  filles  du  bal  deçuj 
ép  delà  -,  dr  dé  ies'  tourmenter  par  det 
géflicUlatïons  très  impures:  Ce  q ui  fai- 
Ibir  juger  à Philippe  de  dont 

•R  ' ' ' • " ' Bayle 

■ ■■  (t8)  Nbri.opportet  Chriilianos  ad  nup^ 
tias.euntes  ..vel  ballare  yel  i&ltare  ièd  caftà 
ctnare  velprand«rçficut  competit  Chriftiafi 
nlsi'  CA&Art2A  famiç*  Cçnciit 


/ 
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Baylç  rapporte  les  paroles  , qu'on  ne 
tottvoit  pas  ajfifler  jàns  crime  à un  tel 
ff,eclacle^  tant  s'en  faut  qu'il  foit  permis 
■dp  être  a&eur. 

Le  Synode  de  Dortdrecht  défendit 
auin  la  Danfe  &'  les . Bals.»  comme 
propres  à allumer  la  concupifecncc. 
Cette  dcfenfe  comme  celle  de  l’Eglife 
^ie  Genève  regardoit  les  Laïques  fiC 
les  Eclêfiaftîques. 

Api  ès  ces  exeniples  difputerlez  vous 
encore  au  Clergé  Gathollquçtun  Droit 
auquel  des  Souverains.  Hérétiques 
beaucoup  plus  ablblus  fur  le  Clergé 
de  leurs, Etats  > que  les  Souverains  Or- 
thodoxes , n’ont  pas  ofc  toucher? 
^ais  quand  .vous'  voudriez  faire  de 
nouvelles  difîcuirés  lur  le  droit  des 
Curez  de  défendre  ou  de  permettre  les 
bals  ou  la  danfe»  dans  quelque  temps 
que  ce  Ibitx  Y pus  ne  pourriez  en  au- 
cune maniéré  leur  contefter  le  droit 
» ^ * * 

d^accorder  ou  de  refufer  cette  permife 
fion  , dans  des  jours  de  Fêtes. 

. En  effet  la  Danfe  danger eufe  & cri- 
minelle en.  tout  temps»  l’eft  înfitiîinent 
davantage  » lors  qu’on  emploie  à ce 
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.jperniçleux  aœufcment  les  jours  defti- 
Acz  d’une  maniéré  particulière  au  Ser-. 
vice  Divin.  -,  C’eft  furquoî  tous  ;lés 
Çafuiftes  de  quelque  Scâ:e  qu’ils  ibienCi 
^lOAC  d’accord.  Je  ne  vous  rappor- 
terai qu’un  feul  témoignage  fur  cet  artU 
.cle;  11  eft  d’autant  plus  conildérablê 
.qu’il  fort  de  la  bouche  d’un  des  plus  me; 
.thans  hérétiques  que  l’Enfer  ait  jamais 
fufoité  contre  la  laine  dodrine  Catho; 
^îque  > & qu’il  regarde  précifémenc  lâ 
.Fête  4^  là  Z)é<!//f4re,des  £glîlès,pendanc 
Jaquelle  mon  bon  Confrère  dér 
idatt , a défendu  de  Danfer.  HOSPI- 
l’Auteur  que  je  vous  cite  .etmé 
yoilin  de  nôtre  Canton  , règle  fon  jii- 
^eract  fur  la  foururaequî  y eft  écablie; 
Meji  fàtiU  dît.  il  , [19]  . d ipprendré 
duns  l'HiJifiir'e  .quelle  ètùit  la  coutumê 
de  V F glifè  Judaïque , ^ avec  quelles  cé- 
rémonies s y silebroient  les  Fêtes  des  Dé- 
, . ,R  a dtcàces. 

% * i ^ , * 

.[ï?]  auiem  fuerii  confuetudo^  & 

quibu$  Rjtibus  célébrât  a fint  ilia  Encœnia 
, date  a , facilé  ex  Hiflbtia  colligi  potefi.  Celebra^m 
batur  ènim^  iit  diSum  eft  y memorià  reftituti 
cultus  vert  Dei  in  Templo  , dejeîlo  in  é Antio^m 
chi prd^taio  : ita  .paxs  erat  gratiarum 

• ' ■ ■ ' ■ udià 
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dicAces,  ' EUes  fe  celtbr ôtent , commé 
on  l' A dit , en  mémoire  du  rétAblijJement 
du  culte  du  vrAi  Dieu  du  ns  le  Temple  ^ 
depuis  quon  en  A-voit  chajfé  U gArnifon 
dû  /intiochus  .•  Ainft  les  aBions  de  gtAces 
qti on  rendait  à Dieu  pour  ce  bie  nfuit  • 
fui  fuient  Ia  principule  occupation  de  cette 
Fête.  Mais  aujourd'hui  ces  fortes  de 
jours  folemnels  font  dévenus  des  jours  de 
foire.  Vous  voiez,  autour  des  Temples^ 
memes  , ^ dans  les  Cimétieres  , un 
marché  ou  l'on  vent  toutes  fortes  de 
chofes.  Tout  le  jour  fe  pa/Je  à boire  ^ à 
jouer  % à Danfer.  On  entend  des  chan^- 
• fons  lafcives.  Vous  croiriez»  quon  cêle^ 

bre 

'aüto  pro  beneficto  divinttiis  aicepto.  Uodâ 
vero  hujufmodi  folemnitatibus  accedit  mercatusn 
yut  circa  Templa  nec  non  in  Templk  & Cæme^ 

' .ter lis  forum  rerum  venaitumvideas  : totâ  die  bi^ 

bitur  y totâ  dieluditur>  faltatur.y  lafcivicanm 
tus  audiuntur , ut  Bacchi  & Veneris  quoddam 
fejlum , non  Chrifti  celebrari  putes.  Et 
ilia  Encania  feu  Dedicationum  Fefta  funt , quA 
inter  Chrijlianos  hodiè  pajfm  retinentur  &àquh* 
"bus  nec  ij  quide  ormes  abfiinent^qui  Evangelij  pu^» 
rioris  doeirina  feHatores  videri  vbluntn.  Ejl 
autem  ingens  corruptionis  argumentum  quid 
plerique  in  Religione  carnis  Ikentiam  quarunt  & 

' ' , M. 
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hre  une  Fête  de  Bucchus  ou  de.  Venus  ». 
plutôt  qu'une  Fête  confacrée  à j-e/its- 
Chrijl.  Telles  Jhnt  les  Fêtes  des  D'edt^ 
faces , qui  fi  célèbrent  aujourdhui  ches:, 
tous  les  chrétiens , desquelles  ceux  U 
meme.^qui font  profefjion  d’être  Seéiatèurs 
de  la  pure  doBrine  de  l’Evangile  ne  fab- 
Jlienmnt  pas.  Or  défi  une  forte  prett~. 
•ve  de  corruption , que  la  pluspart  cher- 
chent dans  la  religion  > à fatù  faire  avec 
plus  de.  licence  les  défirsde  la  chair  , fr. 
s'abandonnent  à leur  pajfton  particulière 
fius  ce  prétexte  public.  (^Mais  comme 
peu  de  gens  fi  lai  ffent  corriger  par  'la 
paroU  de  Dieu , il  détruira  fans  doute 

un 

fuhàüim  publicopretextuprivata  libidini  induis 
gent,  ■ Sed  quia  pauciper  Dei  ver  hum  fecorri- 
gi  patiuntur , eafdem  proculdubio  aliquandb  fio- 
pas  expediet  Deus,  qutbus  olim  Judaorum  fu- 
perftitiones  cum  totius  gentis  excidio  expurga- 
vit.  Hospinian,  de  TfiMPLis.  Lib.  IV. 
p.  381.  j8î. 

Ajoutez  a ce  pajfage  d’HoIjsinien  cité  par 
t Auteur,  la  defcription  que  fait  Nicolas  de 
Clemangis  de  ce  qui  fe  pajfe  dans  les  autres  Fê- 
tes ou  les  Speüacles  les  Bals  ne  font  pas  défeu- 

dus,  iiQufdpublicorum  inFeJlis  diebus  fpeUa^ 
tiCulorum  vanitates  referam  ? perfmant  compi- 

* • Il  'te 
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14 n jour  ces  ordures  ainfi  <ju' il  a dhruii 
OMtre fois  les  Super (litions  des  ^uifs  > p ut- 


la  ruine  de  la  nstion  entière. 

La  dffcription  que  fait  cet  Auteur 
de  ce  qui  (c  pafTe  dans  ces  Fêtes  , èti 
fait  fuffilàmment  connoître  l’abus';  S£ 
ne  permet  pas  de  douter  qu’elles  né 
foientlîne  occafion  de  datnnatîon  pour 
un  grand  nombre  de  chiêtiêns.  Là 
choie  narle  d’elle  même.  Je  n’ai  pas 
befoin  de  vous  dêvellopercn  détail  les 
influences  que  toutes  ces  choies  ont 
fur  le  cœur  pour  le  porter  au  péché.' 
biais  remarquez  bien  ceci  : c’eft  que 
la  Danjê  y efl  ce  qui  donne  lieu  à tous 


jjW,  thoreisrefültantvîcu  ac  platea,  imrnotita 
yycivitas  vocthùs  cantantiumy  pUufu faltantmrt 
yyjlrepitueripttdiantium , ljr<t,  tympani-, 
yytertj , cunSlique  mufici  ?noduUmms  confufajh- 
yytiitu.  , jUic.rifuy  hlanditiisy  iritû  pedû,  oculi 
yytmtu , htanuum  compreffu , tarmimm  atqut 
yycythararum  illecehrofa  fuavîtate,  mentes  enio^ 
y mollefcunt  > vanefiunt  > ad  luxurn  & im- 
yypudicitiam  fervefcuht.  lUic  ftuprorutn, &a4 

yydulteriorurn  conftUa  traSlantur  > opportunitates 
yyCaptantur  , toca  tempora  y cotidittones  flatu-^ 

yyuntur Vtdemus  in  VtÛarum  feftiuUatihui 

3 .ex  vkiHu  eppïdisy  ai  emtkiibus  rnèieirîc'is  uru 

3idiquç 
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Seconde  -Lettre  du  Curi 
les  défordres  & à toutes  les  pro^na- 
dons  qui  fe  commettent  ces  jours  là* 
Elle  ralTemble  le  peuple  des  environs. 
Cette  multitude  a befoin  de  nourritu- 
re. Les  Cabarets  fe  rcmpliflcnt.  En- 
core ne  fùfHfent-ils  pas  pour  fournir  à 
tous.  LJn  grand  nombre  de  vendeurs 
trouvent  aulîî  à'  débiter  des  chofes  qui 
fc  mangent.  Il  en  vient  là  delTus  de  di- 
vers endroits.  Le  vin  qui  s’y  boit  en 
profufion échauffe  le  peuple, pendant 
que  la  Danfe  l’altère-  11  tombe  dans 
l’yvreflc»  & par  làdanstoùs  les  excès 
qui  l’accompagnent.  Là  afattje  produit; 
donc  toute  cette  fuite  de  pèches.  Elle 

R 4 en 

iidique  âdeffe  j catervatmifueafflHere  rufticofque-. 
fiddolefcentes  i qui  4 tait  forte  turpitudine  tôt», 
yterant  anno  altent,  in  fui  pitroniceiebritatefre-^. 
iiW  abjeâo  verecondu  i pûbltcè  forme  art.  /ht. 
iiprimum  cafiitatem  nova  atas  exuit , ihi  juve^- 
iynes poUuuntur  i ihi  pueri  eorrurnpuntur  j impu^. 
arijfmaque  contagtonis  experimentum  edfeunt, 
nQuit  gentilii  Sacrilegorumque  peritus  Sa- 
iiCrorum  {Ji  eum  inter effe  contingefet  ) non  ma^ 
iigû  floralia  f^eneris , aut  Baichi  Orgia  agicre- 
iideret , quant  Sanbli  alicujus  folemnu , qualet 
ninjimulathrorüm  illorumfefttt  agi  filer ent, 
nQuis  non  videatyquàntol>onefiiuf,quan* 

iitoqu% 
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en  <eft  la  première  caule.  Un  Pafteur 
obligé  de  rechercher  les  caufes  de  la 
corruption  de  Ion  Troupeau  s’apper- 
çoic  de  cela,  11  voit  qu’en  arrachant 
cette  racine  du  mal  , îl  le  détruira. 
L’expétience  lui  a fait  connoître  la  vé- 
rité de  ce  que  Hofpinien  a remarqué  « 
qu’il  y a bien  peu  de  gens  qui  fè  corri- 
gent par  les  menaces  Sc  les  préceptes 
de  la  parole  de  Dieu  > moins  encore 
par  les  exhortations  des  Pères  Spiri- 
tuels. Que  lui  refte-t-il  donc  à tenter, 
ü ce  n’cft  de  défendre  à les  Brebis  d’ap- 
procher la  Source  émpoifonnée , qui 
les  fait  périr  j de  leur  interdire  la  Hanfi 

dans 

fttoque falubrius  effet  Fefta  non  colere  > quarn 

nhoc  more  colere  ? Cujus  cor  ita  à ratione  alie- 

fynatum  , ita  Perverfo  errore  4 vero  devium,  üt 

# 

»»o»  inteUigat , minus  malum  effe  in  SanHorum 
^ifolemnitatibus  arare  , aut  fqdere , ferere , aut 
acaïera  opéra  ruflica  facere  j quam  talibus  bor- 
y>rendis  obfcanitatibus , non  celebritatem  colere 
ifed  profanare.  Et  tamen  fi  quis  quant alibet 
,^rei  familixris  angujîiaopprejfiu^  aliquid  inagro 
itvel  vinea  egiffe  cpmpertusfity  citaturypleHiturf 
iidure  corripitur  y -violata  fefiivitatu  reusarguU 
%,tur.  Qui  vero  graviora  ilia  Lege  Dei  & 
iiWands^U  d4mnat*  («mmiferit i pma  & accu- 
» famé 
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dâns  c^s  jours  là  ? Quoi  ; faudroit  i^ 
qu’un  Paftcur  vit  tout  (bn  Troupeau  Ce 
précipiter,  (ans  qu’il  fut  en  droit,  de 
retirer  des  bords  du  précipice  , celles 
de  les  brebis  qui  voudroient  s’y  jetter? 
Si  l’on  veut  lui  ôter  ce  droit , qu’on  le 
décharge  donc  de  l’obligatio  où  il  eft  de 
rendre  compte  de  chaque  individu  de 
fon  Troupeau  : qu’on  legarantiffe  des 
peines  dont  il  eft  menacé , en  cas  qu’il 
en  laifte  périr  un  feul , lors  qu’il  peut 
l’empécher.  Mais  fon  obligation  fùb> 
iiftant , il  y a de  l’injuftice  à lui  ôter  les 
moiens  de  la  remplir  :&c’cft  le  mettre 
dans  l’impoftibilité  de  le  faire , que  de 
lui  Oter  l’ulage  du  (cul  moien  efficace, 
qui  eft  de  défendre  la  Banfi  dans  ces- 
jours  là. 

Si,  dans  l’ufâge  de  ce  moien , il  étoit 
allé  au  delà  de  (es  droits , en  accom> 
pagnant  fes  défenfès  de  quelque  mena-> 

ce 

i^atore  tarebit.  Qmre  autem  hoc , nifi  qtti* 
),nemo  eft  qui  in  illos  vindUet  qui  Dominica 
iitranf^rediuntur  pracepta.  Nie.  de  Cle- 
MANG.  De  Novis  Celebrit.  non  inftituend» 
p.  145.  14^.  Edit.  Lydij.  (Note  du 
Tradufteur.l  •_ 
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ce  de  péînc  civile , qu’il  n’appartient 
qu’au  Magiftrat  d’infliger  > on  auroic 
quelque  raiibn,  de  réduire  l’exercice 
de  Ton  droit  à ces/ufles  bornes. 

Mais  il  n’y  a rien  de  tel  dans  ce  qu’a 
fait  Mr.  An  der  Il  n’a  mena- 

cé fes  brebis  défobeïflantes  d’aucun  au- 
irechatiment  que  àcl’ Excommunie  ac- 
tion. Il  dépend  de  lui  d’infliger  cetre 
peine.  Et , à parler  exaétement , elle  ' 
n’efl:  pas  une  peine  : elle  n’eft  qu’unr?-  • 
me  de.  Excommunie atio  MEDICINA- 

LIS , non  mortalis  efi  pam  [lo].  Enfin  • 
, le  Curé  ne  la  dénoncée  que  pour  un  pé- 
ché qui  lamérire  )&  qu’âpres  avoir  ob- 
férvê  toutes  les  précautions  exigées 
par  les  Loix  CanoniqtéeS. 

Vous  favez  qu’elles  ordonnent  d’Ex- 
communier  les  pécheurs  incorrigibles, 
(xi).  On  regarde  comme  incorrigible. 
celui.qui  aiant  été  c^nÇ\xté  une Jèule fois  ^ 

par 

« 

. [26]  Capéih  princ.  de  (entent.  Excomm. 
in  VI*  24.qu.  3*  cap.notandaminfîn. 

. .[21]  Tarn  S2LCQïdoi^s  quam  reitqui  fideles. 
$mnes  j fummam  curam  habere  dehent  y de  hû  9 
qui  pereunt , quatenus  eorum  redargutione  aut 
çorrigéintur  à peccutis  9 aut  fi  incorrigibiles 
' apparue^ 
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par  (bn  Supérieur , ne  s’ed  pas  corrw 
gé  (ti).  Cependant  le  Curé  yln  der 
point  menacé  de  lancer  l'Ex- 
communication dès  que  Tes  prém’cres 
défenfes  de'danfer  n’ont  pas  produit 
leur  effet.  -De  peur  qu’on  ne  l’accu- 
fâc  de  trop  de  rigueur,  il  a attendu  que 
(es  Paroiflîens  euffent  réfufé  d’obcïr  à 
fon  troilîémc  avertiffemenr.  Par  ce 
qu’apres  une  défobe'i’ffance  fi  opiniâtre^ 
on  ne  pouvoir  plus  lui  contefier  que  Tes 
Paroiflîens  ne  fuffent  incorrigibles.  Car 
ceux  là  (ont  indubitablement  incorri- 
gibles , qui  retombent  dans  leur  pre< 
mier  péché)  ou  dans  déplus  grands» 
après  avoir  été  avertis  trois  fois  de  s’en 
corriger  (t-i).  Alors  même  le  Curé 
n’êtoit  plus  lé  maître  dé  lés  épargner, 

ni 

apparuerint  > ab  Ecclefia  ièparcntur»  C.  XIV^ 
Caus.  XXIV-  Qj  III.  De  Excommunie. 

[zi)  Dicitur  iüe  mcoitï^xhilïs  qui  iêmel 
verhis  torreptus  efi  a Superiore  Jacob,  p,é 
G r F II  s . De  Arbitrar.  Cdhfeflârior.  LiK 
II.  Cap.  XXIX.  p.  169. 

(î  3)  Dicitur  quis  incorrigibilis , qui  rever-^ 
titur ad  friora  deli&a,  vel  majora,  & in  eis 
fér/^érati  ita  Butb.'.  inC.  cunl  non.ab  hd- 
mlneiHi  2Z.de  Jud.  qum  üt  féçùtus  ey?  Ab  b, 

• - * nufthk 


V 


%6i  2 tAbbié 

ni  d’ufet  d'indulgence  à leur  égard.  Il 
cft  ordonné  aux  Prélats  d’être  févéres 
envers  les  pécheurs  incorrigibles  [i+J. 

Ces  raiibnneinens  me  paroifToienc 
û démonftratifs  en  faveur  du  Car/,  que 
je  me  crûs  en  droit  de  triompher  à mon 
tour  du  Juriiconfulte , ne  voiant  point 

comment  il  (ê  tireroitdecesdiûculrez. 

• % 

Ma  coiifîance  à cet  égard , êtôit  (bute- 
nue  par  le  (ilence  parfait  qu’il  avoir  gar- 
dé , pendant  que  je  parlois.  Il  ne 

m’interrompit  jamais;  Sc  m’écouta  mê- 
me avec  une  attentation  un  (êns 
froid  , que  je  prenois  pour  la  conte- 
nance d’un  homme  convaincu. 

Mais  qu’elle  fût  ma  furprife,  quand 

ap^ès 

■ 30.  quodnon  intelligat  > quod  quifetntl  oc^ 

ciderit  Cajum , iterùm  ilium  ouidat  [ éclaircif^ 
fendent  ablôlument  néce/làire>  fans  lequel  on 
eût  pû  croire  > que  le  même  homme  peut 
être  tué  deux  fois.  ) fid  ut  qui femel  occide- 
nt Ca]\ipn,iterùm  fecundo  loco  occidat  Petrum; 
nam  hic  dkùur  reverfus  ad  idem  deliêlum  & 
confequentercettfetur  incorrigibilis..  ftemqui 
per/iverat  in  deliüo-  Ita  Butr.  & Àbb.  qui 
fupra.  Quod  inteUige,  modo  ter  admonitus 
non  deftftat.]AC.  de  Gr.afpiis  L.c.p-37i. 

[24]  Z.  qu.  7.  c.  quanto.  in  fin.  X,  de 
Pollulat.  Praelat,  c.i,d.  capi  difeiplina. 
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après  que  i’eu's  fini  » mon  homme  me 
demanda  d’un  ton  doucereux  accom- 
pagné d’un  coup  d’œil  moqueur , tia- 
vez,  vous  rien  à ajouter  ? Irrite  de  l’ob» 
ilinacion  de  cet  incrédule,je  lui  répon- 
dis î Feus  ne  méritiez. pat  .que  je  prijjè 
tant  de  peine  pour  vous  faire  connoî- 
.tre  la  vérité , puis  que  vous  êtes  fi  mal 
difpofè  a lui  donner  gloire , ér-  que  vous 
êtes  encore  prêt  d rejimher  contre  V ai- 
guillon , & d répandre  des  ténèbres  fur 
fa . vive  lumière , par  les  chicanes  ordi- 
naires aux  gens -de  votre  profejfion , que 
.votre  air  ni  annonce.  . Allez , Mr.  < . Je 
.ne  vous  êoute plus  s Et  fe  vous  ordonne 
déplus  , par  éob  'eïffance  Chrétienne  > dé 
vous  taire  déformais , fur  ces  matières. 
A cette  Apoftrophe  j’ajoûtai  quelques 
menaces  > propres  à impofer  fiicnce*  à 
tout  autre.  Il  ne  fut  non  plus  ébraiir 

lé  que  s’il  n’eüt  puï qu’un  compliment  > 
& prit  la  parole  avec  Ton  fêns  froid 
ordinaire.  • Je  voulus  me  retirer  ; mais 
la  cutiofîtc  d’entendre  ce  qu’il  pouvoir 
encore  avancer  » ■ me  retinti. . Ce  fut 
une  tentation  dé  Satan  que  cette,  mal- 
heureulc  cutiofiié. . Car  quelque  affer- 
. mi 

♦ • % 
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inî  que  je  fu(Te  dans  mes  Sentîitlens , St 
réfolù  de  ne  reçevoir  aucune  împrefliô 
qui  m’en  pûc  détourner  , quelques 
frappantes  que  me  patufTcnt  fes  objec- 
tions i je  {êntis  à mefute  qu’il  patloic  * 
mon  cœut  s’ébranler,  ma  foi  s’êteindre 
& ma  fermeté  s’ évanouir.  Je  vousea 
fais  ma  confeflion , afin  queyous  aiïe^ 
‘la  charité  de  diflîpper  les  doutes  qui 
ont  produit  ces  trilles  cfFetS;  Pour 
'cela  il  faut  que  je  vous  les  expolë.  -Ct; 
fera  le  Jurifconlùlte  qui  parlera  encorç 
'pat  ma  bouche  > car  j’ai  retenu  mot  a 
niot  tout' ce  qu’il  me  dit  dans.cctte  fa- 
tale converlàtion.  Il  eoinmcnça  en 
CCS  termes. 

Je  tombe  d’accord  airec  vous  ,Mr.  i 
que  le  droit  du  Magifirat  , de  défen- 
dre les  Afiemblées  du  Peuple,  n’exclut 
pas  celui  que  peut  avoir  un  Pafieur 
de  défendre  à fès  Paroilfiens  de  danfèr 
en  Public  ; parce  que  le  droit  du  Ma- 
gîftrat  & 'celui  du  Pafteuront  desfon- 
demens  diférens  j maïs  nullement  in- 
compatibles. Vous  l’avez  montié  clai- 
tement  mais  il  fembic  que  vous  con- 

cluez de  là  , nonoblïant  ces  diférenççs 
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dans  les  fondemens , que  les  droits  qui 
en  nailTenc  font  égaux  & de  meme  na^ 
ture.  C’eft  en  quoi  vous  vous  trom- 
pez. Cette  conféquence  ne  découle 
pas  de  vôtre  Principe,  liennaîtm.êmé 
une  qui  lui  eft  toute  oppofee.  Suivez 
mon  rajfonnement , vous  en  ferez  con- 
vaincu. • 

Les  diferences  qu’il  y a entre  les  fon- 
demens  de  deux  droits  • qui  regardent 
une  meme  chofe  doivent  necefraire<*- 
nient  produire  quelques  diferences 
dans  é étendue,  de  ces  droits  .&  dans  la 
maniéré  de  les  exercer  ; puisque  chaque 
droit  n’a  d’étendue  que  celle  que  lut 
donnent  les  fondemens  qui letabliiTcnr. 
Cette  étendue  e fl:  ce  qui  doit  détermi- 
ner la  nature  de  ce.  . droit  Sc  par  con/e- 
(]ucnt  la  maniéré  de  l'exercer  j ou  , ce 
qui  efl  la  même  choie, les  moiens  qu’on 
peut  emploier  > pour  le  confeever , 
en  faire  uiâge. 

Il  n’y  a donc  qu’à  marquer  précifé- 
mènt  les  diferences  qui  fe'irouvcnt  en- 
tre les  fondemens  du  droit  du.  MagU 
Arat . & celui  du  Pafléur , pour  faire 
connoître  en  quoi  ils  diféreut  par  rap- 


% 
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port  à leur  étendue , Sc  aux  tnotens  Jc 
les  faire  valoir , qu’ils  autorilènt. 

Perfonne  ne  difconviennque  leMa-i- 
gillrat  ne  puilTe  mettre  en  œuvre  les/'e/> 
x?e/,pour  porter  les  membres  de  la  So- 
ciétédont  il  elHe  chef,  àobferver  les 
Lpix,&  punir  ceux  qui  violent*  'Il 
peut  donc  accompagner  ces  Loix  dé 
menaces  & les  exécuter , contre  Ics  fu- 
jets  défobéiïTans.  S’il  défend  les  *At 
lêmblées  du  peuple , foit  qu’elles  fe  faf» 
iènt  pour  danfer , (bit  dans  quelqu’au- 
tre  delTein , il  e(l  en  droit  de  munir  (es 
défen(è$  de  telle  peine  qu’il  juge  néeel^ 
iàire.  11  n’y  a point  là  de  difHcùlté  ; 
parce  que  (à  qualité  de  Magidrat  em- 
porte avec  elle , le  fouvoirde  contrait^ 
dreXes  fujets  de  (è  conformer  à (à  volon* 
té.  Le  but  de  rêtablilTement  du  Ma- 
gidrat  > demande  ab(blumenr  qu’il  foie 
revêtu  de  ce  pouvoir. 

Il  n’en  ed  pas  de  même  du  Pafieur. 
^evous  ai  fait  voir  dans  un  autre  occa- 
(ion  , [15]  que  le  but  de  l’inditutlon 
desMinidres  de  laReligiorine  demande 
pas  qu’ils  puilTent  contraindre  par  ' des 

peines 

[îÿ]  Vei*  £,  ■ • 
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lésChrctiens  à obferver  les  Loix 
du  Chriftianifme.  D’où  ilré(ulté 
qu’un  tel  pouvoir  dans  les  Pafteurs  fe-. 
-roic  fuperflu.  On  prouveroit  mcnad 
aifément  que  l’exercicé  de  ce  pouvoir 
■feroit  contraire  à la  nature  de  la  Reli- 
gion > & qu’il  introduiroit  le  défordrè 
dans  la  Société.  Audi , bien  loin  quô 
l’Auteur  de  nôtre.  S te.  Religion  , aiC 
conféré  un  Droit  comme  celui  là, aux 
Pafteurs  qu’il  a établis  lui  même  , U 
leur  a défendu  exprelTément , de  do- 
miner fur  les  héritages  du  Seigneur  t 
comme  les  Rois  des  Nations  dominent 
fur  elles  : c’eft-  à-dire , d’ufer  à leur 
égard  d’une  autorité  femblabie,  à celle 
dont  les  Princes  ufent , , & d’emploier 
des  moiens  pareils  à ceux,  que  les  Puif- 
fances  Séculières  emploient  pour  le 
faire  obéir.  Cette  défenfe  du  Seig~  . 
mur  doit  ôter,  pour  ianiais,  à fes  Mi- 
niftres , l’envie  d’infliger  des  peims 
Elle  a décidé  du  moins,  qu’ils  n’ont  au** 
cun  droit  de  prétendre  à ce  pouvoir  là* 
Les  anciens  Carions  défendent  aulH 
d’iifer  d’autres  voies  pour  amener  leS 
hommes  à la  foi , ou  corriger  les  chrê- 

S i’ieiis 
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tiens  qui  pcchent , que  de  l’ihftniôion 
; des  exhortations , & des  autres  moiens 
de  cette  nature , propres  à éclairer  l’e- 
* . fprit  & à gagner  le  coeur»lans  faire  au^ 
cune  violence  à la  volonté  j & oes  Ca- 
nons allèguent  pour  raifoh  de  cette  dé- 
fenfe,que  le  n’a  ordonné  nulle 

part , d ’emploier  de  tels  moiens.  V oici 
un  Canon  fait  par  les  Apôtres  mêrries 

qui  vous  prouve  tout  cela  (î.  6 J.Nous 

ordonnons  que  tout  Evoque  Prêtre  , ou 
Diacre , qui  FRAPPE  ( fous  ce  terme 
général,  il  faut  fans  doute  comprendre 
toutes  fortes , de  peines  corporelles 
ou  Civiles  ) les  fdeles  qui  pêchent , ou  , 
’ les  infidèles  qui  commettent  des  aêtions 
injufles  , pour  fie  faire  craindre  par  de 
tels  moins  , Joit  dépofi  de  Jon  Emploi  » 
tarce  que  le  Seigneur  ne  nous  a enfeigné 
cela  nu^le  part.  Au  contraire, lui  meme 
tors  qu'on  le  frappait , ne  frappait  point 
, à fan  tour  & quand  on  lui  difoit  des  j 

. . Outra- 

. (t6)  Cam.  Apost.  Can,  XXVIII. 
prifeam  verfionm.  C.  VII.  Disx.  XLIU 
De  Epilcop.  continentia.  OfCanonApo- 
ilolique  tfi  le  XXVI,  dans  l' Edition duDtol% 
Can,  de  Cregoiie  XIII< 
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30  Outrages , n'en  rendait  point , ^ quand 
ni  pn  lui  fai  fait  du  mal  y ne  fai  fait  point 
’j.  de  menaces. 

y.  Le  Pjpe  Grégoire  \.  écrivant  \ Je  art 

Ij,  ' Eveque  de  Conllantinople  , lui  rap» 
1^- . pelle  ce  Canon  (17),  Votre  Fraternité 
|j  dit  il , te  ignore  pas  ce  que  difint  les 

j£  Canons  y des  Bvèques  qui  cherchent  à (h 

iî  craindre  par  les  .coups  qu'ils  font 

jj  donner . En  effet  nous  avons  été  ètabliS- 

f EMTEU^S:, &non  BATTEURS  : & uri 

jj  excellent  prédicateur  a dit  y . [^8]  REr 

f RENSySiî PLIE, censure,  dVEC TOU 
£,  GTE  PAT IENÇE  & DOCTRINE.  Et  cejè 

j,  litie  efpéce  deprédicatio nouvelle fr inouïe  ^ 

^ ^ue  celle  qui  exige  la  foi  par  les  coups. 

Le  même  Pape  êcrivoit  â Pafeha-, 
fus  E vêquede  Napples.. , Ceux  qui  dé^ 
fl  firent  fine érement  d'amener  les  Infidèles 

j;  Si-  d 

d . (*7)  'Qidd  de  Epr/copf , qui  verberibus  eU 
meri  volunt  i Canones  dicant,  bené  Fraternitas 
veftra  novit.  Paftores  etenimfalU  fumus , non 
••  percujforés  : & egregius  Predkator  etUit  : Ar« 

» gUe,  objfecra  > increpa } in  omrii  patientia 
Il  ~Sc  dàiitinà.-  "Nova  verb  atque  inaudit  a eji 
y ifia  pradtcafio  qm  verberibus  exigtt  fidem.  C$ 

i|  I.  Disf.  XLV.  De  Epife.  contmenci 

£28]  2,  Timoth,  ch,  VI.  il 
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« 

â la  vraie  foi  , doivent  emjfloier  les  ca^ 
refis  éf  ston  les'  duretez, , de  peur  que 
les  fou  fiances  pen  éloignent  ceux  dont 
les  rai  fins  propofées  tranqttiUment , au~ 
r oient  gagné  les  efprits.  Car  tous  ceux 
qut  iy  prennent  d'une  autre  maniéré» 
pour  leur  faire  ahondenmr  leur  culte 
accoutumé , font  voir  qu  ils penfini plus 
à leurs  propres  intérêts  qud  ' ceux  de 
Dieu.  [29]  ' 

St.  LEON  dit,  quelafévérité  & la 
dureté  < font  les  marques  auxquelles 
on  réconnoit  les  Ecléfiaftiques  qui 
cherchent  à avancer  leurs  interets  plu- 
tôt que  ceux  de  Jefus*Ghrift.  (^50)  & 
il  remarque  qü’on  doit  ufer  de  douceur 

- , ® 

[tp]  Qm  finctra  intentiotie  extrdneos  ÀChrU 

ftiana  Religione  ad  fidetn  cup'mnt  rtüam  'per* 
'ducerci  blandimentis , non  afper'ttat'dius  debent 
.fiudere , ne  quorum  mentem  ad  planum  ( al.  à 
piano  ) ratto  poterat  rèvocare  , peUat  procul 
adverfitas.  Nam  quhunque  aliter  agunt , ée 
eos  jub  hoc  velamineà  confueta  ritâsfui  volunt 
cultura  fufpendere  t.  fuas  ilii  magis  > quàoi 
Dei  ca\ilâs  prqbantur  attendere..  C.  III. 
pi  s T.  XLf^.  De  £pifc.  continent.' 

(jo)  Licet  non  nunquàm  'aciiddnt  qua  in 
Sacerdotalibusfintreprehen4enda.perfimSi  plus 

tamen 
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Ik  l’égard  des  membres  les  plus  abjeâs 
de  l’Eglife.  moderatio  ....ejuibuf- 
€unque  inferioribus  membris  ex  A^ojle- 
lica  injlitutione  débet  ar. 

Tous  ces  beaux  palTages  font  voir 
que  le  droit  d’infliger  des  peines  cor- 
porelles ou  Civiles  n’entre  point  dans 
les  droits  des  Pafteurs  Cela  étant, les 
défenfês  qu’ils  font , ne  doivent  point 
contenir  des  menaces  de  telles  peines. 
Elles  feroient  vaines  ou  ridicules  .• 


puifque  les  Pafteurs  deftitués  du  pou- 
voir de  les  exécuter  contre  ceux  qui 
refuferoient  de  leur  obéir  j s’exrofe- 
^ roient  à voir  leur  autorité  méprifée  & 
leurs  menaces  regardées  comme  dé 
^ vains  épouvantails.  . 

11  eft  donc  certain  que  les  Défenfes 
que  les  Pafteurs  peuvent  faire , font 
^ S J d’uné 

. tamen  erga  corrigenda  agat  benevolentia  quàm 

j fiv'eritas  : plus  cohortutio  > quant  cor»motio,plus 

■ tharitas  quant  potejias.  Sed  hi  qui , quae  ftia 

i funt quærant  non  qua  Jefu  Chr'^i > facile  ab 

haclege  diftemuntur  > & dum  dominari  /»<*- 
J quant  confulere  fubditk  quarunt  > inflat  ftu 

j f erbia  > ’ quod  provif  m eft  ad  coheordiam  ten^ 

dit  ad  noxam,  Lso  Epift«  84*  Cap.  I.  Edit* 

J JLovan.  1577* 

K 
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d’une  nature  toute  diférente  de  èelle 
des  défenfes  que  le  Magiftrat  a droit 
de  faire.  Le  Droit  du  Magiftrat  eft 
beaucoup  plus  étendu  » puisqu’il  peut 
le  fbutenir  par  des  f,ei^es.  Au  lieu  que 
celui  du  Pafteur  ne  l’autorife  qu’à  ex- 
I horter , à cenfurer , & à menacer  des 
peines  de  la  vie  à venir. 

Ainfî  le  Curé  JNDER  MATT^  pré- 
tendant que  fon  droit  de  défendre  à 
fes  Paroifliens  de  s’alTembler  pour  dan- 
fer  , exclut  le  Magiftrat  de  pouvoir 
faire  la  meme  défenfe,  ce  Curé  eft  dans 
une  erreur  palpable  , laquelle  tend  à 
enlever  au  Souverain  un  Droit  qui  lui 
appartient  légitimement  Cette  préten- 
lîon  eft  donc  injujle  en  elle  même.  Je 
ne  dis  pas  pour  c ia  que  le  Curé  com- 
mette une  injuftice  ; parce  que  je  le 
croîs  dans  l’erreur  de  bonne  foi . & 
qu’il  y eft  d’ailleurs  entretenu  par  fes 
Su.'érieurs  Ecléfiaftiques. 

Je  vous  arrête  ici , dis  je  à ce  Jurif- 
confulte , pour  vous  faire  remarquer, 
que  quand  même  je  vous  accorderois 
qu’un  Pafteur  n’eft  pas  eh  droit  d’infli- 
ger des  peines  Temporelles  à fes  brebis 

défo- 
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•dérobéïïTantes , Mr.  der  Matt  n’en 
ferait  pas  plus  condamnable.  11  n’a 
menacé  fes  Paroiflîens  d’aucune  peine 
de  cette  nature.  Il  ti’a  parlé  que  d’Ex^, 
communier  Qtm.  qui  danlèroicnt  contre 
fes  défcnlès.  IJ Excommunication  cft 

une  peine  fpiritutlle  & Ecléftajiique  3 & 
non  temporelle , ni  Civile.  Elle  n’a  fon 
principal  effet  que  dans  la  vie  à- venir. 
C’cft  donc  une  Peine  qu’un  Curé 
peut  infliger.  Par  conféquent  il  a 
droit  d’en  menacer  fes  Paroiflîens. 

Vous  m’amenez,  repartitmon  homci 
dans  un  endroit  bien-  gliflant.  La 
matière  de  f Excomunicatione&.fi  déli- 
cate à toucher  d’une  maniéré  qui  ne  dé* 
plaife  pas  au  Clergé,  que  vous  me  per- 
mettrez s’il  Vous  plaît , de  ne  pa^  m’y 
engager  beaucoup.  Il  y iroit  de  ma 
fortune , & peut  être  de  ma  liberté  ou 
dejnavîe,  fi  je  paroîflbis  m’êloigner 
fur  cet  article, de  la  dodrîne  approuvée 
par  fEgltfe.  Car  , entre  vous  & 
n^oi , cette  Dodrine  eft  une  des  princi- 
pales caufes  & un  des  plus  fermes  ap- 
puis de  la  Puiflance  Ecléfiaftique  telle 
qu’elle  eft  aujourd’hui»  - Peu  de  gens 

S 4 s’en 


à tAbbê, 


$*cn  appfrçoîvent  : Mais  ü vous  lifta 
?vec  reflexion  J’Hiiloire  de  l’ÊgHle  , 
çette  remarque  ne  vous  êchapera  pa$. 
Ne  trouvez  donc  pas  mauvais  que  je 
nf"  m’ouvre  pas  là  defluü , quelçun  pour-r 
jroit  nous  entendre. 

Je  me  contenterai  de  vous  prier 
d’examiner  lans  préoccupation  cette 
queftion. 

Si  t ExcommHnication,  bien  qu’elle 
|bit  mift  dans  le  rang  des  Peines  Spi~ 
rituelles^  n’efl;  pas  plutôt  une  Peine 
temporelle  & Civile  ? 

Pour  v«^us  rendre  cette  recherche 
moins  dflSçile , procédez  y de  cette 
m^ere. 


Cherchez  dabord  origine  & (irtr- 
fiitution  de  P Exoommunicotion.  Exa- 
mînî*zlcs  palTages  du  Vieux  Teftament 
par  Icfquels  on  prétend  prouver  que 
l’Excommunication  eft  d' Infiitutioro 
Divine , & qu’elle  a été  en  ufage  dès 
le  commencement  du  monde. 

Arrêtez  vous  fur  tout  au  temps  de 
laCaptivitédcBabilone.Des  Savans  de 
grande  réputation  ont  crû  que  c’êtoit- 
l’époque  de  l’ètablifTcment  de  cet  u- 
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fage  chez  les  Juifs  Remarquez  bien  les 
' circonHancevde  cet  êtablilTemét,  pour 
découvrir  «fi  la  càulè  que  ces  Sa  vans  lui 
afiîgnenc  en  a.éié  la  véritable  occafion. 
11$  difent  > que  les  Juifs  n’aiant  dans 
cette  Captivité  aucune  jurifdidion  fuc 
ceux  de  leur  Nation , puis  qu’ils  dé- 
pendoient  des  Juges  païens,  ■ 

efttreux  , pour  conferver  à leurs  An- 
.ciens  iz  à leurs  Rabbins  « quelque  au- 
torité furie  peuple , d’introduire *parmi 
eux  [Èxcommunication.Q^x  devoir  pro- 
duire des  effets  fèroblables  à Isijt^rifdic- 
tion.  Cet  êtablifiement  étant  fondé 
fur  des  Conventions  , les  Excommu- 
niez, s’y  foilmettoienf,  fans  s’en  plain- 
dre aux  Juges  Païens  i & les  Juges  to- 
•léroient  cet  ufàge,  qui  fe  confêrvera 
après  leur  délivrance  de  la  Captivité  « 
quoi  qu’ils  euffent  recouvert  la  Souve- 
raineté fur  leur  Nation  Si  vous  trou- 
viez ce  fèntiment  fondé  fur  de  bonnes 
preuves  9 il  faudroit  enfuite  voir  de 
qu’elle  maniéré  t Excommunication  fe 
pratiquoit  chez  les  Juifs , Sc  en  quoi 
elfe  confifioit.  Car  lés  Savans  dont  j’ai 
parlé*  croient*  que  çe  n’etqlent  pas. 


\ 


/ 
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les  Prêtres  plus  que  les  Laïques , qui 
pouvoienc  Excommunier*;  & que  les 
Excommuniez,  n etoienc  pas  exclus  du 
Temple  & privez  du  Culte  divin  ; 
mais  qu’il  êcoic  permis  aux  particuliers 
auflibien  qu’au  Confîdoire  Judaique.de 
s’excommunier  eux  mêmes , & d’ex- 
communier les  autres , pour  de  certai- 
nes cauiès  qu’ils  reduifent  au  nombre 
de  XXIV. 

Ils  difenr  qu’il  y.  avoit  dans  cette  . 
Nation  , de  deux  fortes  (ï Excommu- 
nications, La  Majeure . & la  Mineu- 
re. 

L’Excommunication  Mineure  ren- 
doit  l’Excommunié  Infâme  ; de  forte 
qu’aucun  membre  de  l’Eglife  > excepté 
fà  femme  & Tes  enfans , n’ofoit  appro- 
cher ni  s’alTeofr  plus  près  de  lui  de 
quatre  coudées.  S’il  iê  corrigeoit&  de- 
mandoit  l’abfolution  dans  trente  jours; 
l’infamie  êtoitéfacéé.  & il  êiolt  rétabli 
dans  fon  premier  état.  S’il  ne  faifoit 
pas  ces  démarches  dans  ce  terme  là.on 
xétteroii  l’Excommunication  Mineure  ^ 
l’on  âttendoit  encore là  converfion 
pendant  5 o.  jours.  Au  bouc  de  ce 

temps 
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temps, s’il  perféveroit  dàns(bn‘obftina« 
tîon , on  proccdoit  à C Excommunica^  . 
tien  Majeure.  Elle  fc  publioit  au  fon 
des  Tionipetes , & fe  faifbit  avec  di- 
verfês  Ccrcmonks.  Son  effet  êtoît  de 
priver  le  coupable  , de  tout  commerce 
avec  les  autres  hommcs,fî  ce  n’efl  avec 
quelque  peu  de  perfbnnes  établies  pour 
lui  donner  à manger  & à boire  , mais 
en  trèsr  petite  quantité.  Quelquefois , 
fuivant  tes  circdnflances  des  fautes  * 

1 Excommunication  emportoit  la  Con~ 
ffeation  des  bien^  au  profit  du  Tréfor 
de  TEglife.  Tour  cela  rendoic  cette 
peine  fort  fèmblable  à C interdiSiion  c(h 
feu  ufitée  chez  les  Romains. 

Si  ces  remarques  font  jufies  il  eft 
certain  que  rExcomsuinication  des 
Juif» , êtoît  une  peine  temporelle 
Civile. 

Or  les  memes  Savans  croient  que 
l’Excommunication  des  chrétiens, n’efl 
qu’une  imitation  de  celle  des  Juifs.  Ils 
prétendent  le  prouver  de  cette  manié- 
ré. 

Je  fus  Chrijl  qui  n’efl:  pas  venu  pour 
détruire  la  Loi , mais  pour  l’accomplir , 

n’« 


iS4>'  . ^ (Abbé. 

n’a  point  ordonné  aux  Chrétiens , de 
s’abilenir  des  Cérémonies.  Judaïques. 
On  voit  au  contraire  > que  lui  même 
& les  Apôtres  les  ont  obfervées, , (ans 
pourtant  qu’ils  y fulTent  obligés.  Les 
Chrétiens  continuèrent  à s’y  confor- 
mer pendant  les  Icpc  années  qui  fui- 
virent  l’Afcenfion  du  Sauveur.  Il  n’y 
. avoic  alors  dans  l’Eglilè  que  éLtsfuifs 
& des  Profélytes\  qui  portoient  tous 
encore  le  nom  de  fuifs  ^ celui  de 
chrétiens  ne  leur  aîant  été  donné  que 
quelcjue  tems  apres.  Or  comme  il 
ne  parole  pas,  que  Jefas  Chriji  ni  (es 
Apôtres  aient  donné  aucun  nouveau 
çomandement  par  rapport  à CExcom^ 
tnunication  , & qu’il  paroit  d'un  autre 
côté,  que  les  Chrétiens  du  temps  des 
Apôtres,  & les  Apôtres  euxmé;nes, 
ont  fait  ufâge  de  l’Excommunication» 
ou  du  moins  en  ont  parlé  comme  d’une 
choie  uiitée  » il  eil  naturel  d’én  conclur- 
le,  que  l’Excommunication  des  pre- 
miers Chrétiens , foie  \zLMajeure^(o\t 
la  Mineure  , n’éioit  pas  diférente  de 
l’Excommunication  des  Juifs  > mais 
qu*<elle  êtoic  précifémenc  la  meme. 

' D’où 
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D ’où  l’on  infère , qu’elle  n’cxcluoît  pas 
les  Excommuniez  de  la  participation 
au  Culte  divin  , ou  de  Tufage  de  là 
Sté.  cène  j comme  cela  paroit  par  l’ex- 
emple de  & que  ce  n’êtoicnt  pas 
les  yiùètres , les  Evêques , ou  les  Prêtres 
SEULS , qui  avoienc  le  droit  d^Excom- 
inunier.  L’on  doit  croire  auffi  vque 
les  Ceremonies  pratiquée?  par  les  Juifs 
pour  PÀbfolution_  furent  oblêrvcés  par 
les  Chrétiens.  " ^ 

• Après  la  dc’fttùftrôn  ét  Jerujàlem 
& du  Temple  bu  les  Ccrémbnies  dé- 
voient le  faire  , il ‘y  arriva  de  grands 
changemens.'  La  haine  des  Juifs  pour 
les  Chrétiens, & les  perfécutions  qu’ils 
leur  lufcitoienc  i ‘donnèrent  beaucoup 
d’éloigne'ment  à cés  derniers,  pour  des 
Cérémonies  auxquelles  ils  n’êt oient 
pas  obligés  de  le  cônformerl  Sans  dou- 
te que  celles  de  l’Excommunication 
des  chrétiens  fouffrîrent  diverlcs  alté- 
rations , comme  toutes  les  autres.  Ces 
altérations  le  font  remarquer  ‘dans  le 
II.  fiécle. 

On  commerça  alors  à exclure  les 
Excommuniez  dés  alTemblces  -Rcligi» 

eufes. 


kL'M 

eufês  ) '&.dc  la  participation  à ta  SaitlfC 
Ceik.  11  faluc  donc  changer  les  dé* 

finitions  de  l’Excommunication.  .Oa 

• • • • 

appeila  celle  qui  excluoit  des 

^Temples  & dés  Sacremens.  On  attri- 
• * ^ — 

pua  a la  Majeure  \\Sct  d’interdire  tout 
commerce  avec  tous  les  Chiêticns , &c 
de  livrer  l’Excomunié  g Satan,  moienr 
nant  certaines  formules  qu’on  récitoic 
' pour  cela.  Et  on  con^mença  àinEiger  . 
cette  peine,  non  feulement,  pour  des 
aâions  contraires  à la  vettu  * mais  auflî 
pour  le  manque  d’obeiïTanee  à . quel- 
que ordre  que  ce  fut  des  Supérieurs 
Ecléliaftiques , dès  qu’on  y perfcveroic. 

’ On  donna  aufH  dans  ce  temps 
là  le  nom  de  Glaive  Spirituel  a 

l’Excommunication.  Les  Chrétiens 

• • • 

» 

n’aianç  Jurifdi^ion  Cens  la  do. 

minatipn  des  Païens  ; ils  introduifirenr» 
à l’imitation  des  Juifs  de  la  Captivité* 
ce  Banniffement  Eclifiaftique , par  des 
Conventions  » pour  qu’il  leur  tint  lieu 
du  Droit  d’infliger  def  peines  capita- 
les. ' 

« 

Petîf-à-petit  , les  Evêques  &;  les 
Prêctes  s’approprièrent  à eux  fèuls  le 

droit 
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droit  d’iîxcoramuDicr,&  en  exclurent 
ceux  qui  rexerçoient  conjointement 
avec  les  Minières  de  la  Religion*  chez 
les  Juifs. 

Enfîmpour  donner  plus  de  poids  & 
d’autorité  à l’Excommunication  , ils 
tâchèrent  de  perfuader  aux  autres  or- 
dres des  Chrétiens , que  Dieu  avoit 
ordonne  l’Excommunication  dans  le 
V.  Teftament  > & que  ce  commande- 
ment avoit  été  réitéré  dans  le  Nouméa» 
par  Jelùs  Chrift  & Ces  Apôtres. 

• Il  n’arriva  pas  moin^  de  changemens 
dans  l' Abfilution,  Les  Juifs  ne  lare- 

fulîiient  à aucun  Excomuniè , s’il  pro- 
mettoit  de  fe  corriger.  Mais. les  Chré- 
tiens des  iiccles  dont  il  s’agit,  inventè- 
rent divers  dègr'es  de  pénitences  pour 
mortifier  d’autant  plus'  les  Excommu- 
niez, Ils  étoient  accompagnes  de 
diverfès  flètrilTufes  ; ce  qui  rendoit 
l’Excommunication  peine  temporelle. 

Les  Chrétiens  délivrez  des  perfecu- 
tions  Sc  mis  en  pleine  liberté  fous  l’Em- 
pire de  Confiantin  le  Grand , portèrent 
infenfiblement  l’Excommunication  à 
Ion  plus  hau  t période  d’autorité. 

On 


ct88 
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On  conçoit  que  ces  progrez  fê  firent 
à peu  près  de  cette  maniéré.  Par  rapport 
aux  Cérémonies  qui  s’y  obiêtvoiêt  nous 
ayons  dir,que  les  Juifs  la  publioient  ail 
ion  des  Trompéres.Les  Chrétiens  , au 
lieu  de,  Trompétes  l’annonÇoIent  par 
le  (bn  des  cloches  > & la  prononçoienc 
au  milieu  d’un  grand  nombre  dé 
flambeaux  & de  Cierges  allumez. 

Ils  avoient  aufiî  certaines  formules  pour 
l’Excom  munication  Majeure  &c  Mmew- 
re , qui  étoient , pour  la  pluspart  « bur.^  I 
lefques  ou'Clarphêmatoires  i comnïe  fî 
le  Clergé  êtoitên  droit  de  comman» 
der  à Dieu  & aux  Anges.  On  tor. 
doit  de  la  plus  étrange  maniéré  les  paf- 
(âges  de  l’Ecriture,  pour  faire  croire  au 
. peuple  ^ que  le  Clergé  avoir  reçu  (bus 
le  notii  de  Puijfance  Spiritüélleyun  pou- 
voir despotique  &;  ablblu  de  faire  tout  | 
ce  qu’il  lui  plairoir.  ' 

Dans  le  IV,  & V.  fiécle  on  fulmina 
l’Excommunication  contre  les  Empe- 
reurs mêmes.  On  en  vînt  enfuite'  à 
Excommunier  les  Rats  , lesinfeâes  » 
les  Oifeaux , U les  choies  innànimées  * 

com- 
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comme  les, Livres.  (}i)  On  excom- 
munia , non  feulement  ceux  qui  pe» 
choient*  mais  auffi  une  infinité  d’Iniio*' 
cens  avec  eux  : & meme  ceux  qui  n e- 
toient  pas  nés.  But/tface  FIII.  excom- 
munia. le  Roi  de  France  Philipe  le  Bel, 
&C  tous  les  fiens  jufqu’à  la  quatrième 
génération. 

Cette  peine  fut  miiè  en  uftgc , pour 
des  adions  purement  Séculières  & Cir 
vîles'j  afin  d’acquérir  au  Clergé  tout  le 
pouvoir  temporel,  (bus  les  apparences 
de  la  puifiance  Spirituelle.  On  défen- 
dit lesDroits  duClergé  avec  grand  (bin  } 
pour  qu’aucun  Laïque  ne  fut  admis  cn^ 
tre  ceux  qui  pouvoient  excommunier  ; 

T afin 

(3 1)  On  d excommunié  d Malte  dam  I« 
mois'  Décembre  i7îé*  des Coc^uilligies. noir 
qui  avoietit  été  jettés fur  les  bords  de  la  Mer  far 
des  fécoujfes  d’un  Tremblement  de  terre.  • &ust 
qui  voudront  d’autres  exemples  <f  Excoihmica» 
tions  d’ Animaux  & d’Infeéles  > en  trouveront 
un  grand  nombre  dans  le  Traité  de  J.Thom» 
Je,  Alemand,  DeNoxa  Animaiiumi»>^im/ 
ujena  Afais  quils  ne  négligent  pas  de 

lirelacurieufe  Corifulte  du  Préfident  Cha$- 
s ane’e  CoÜLLoùU  Cau/edesKskts  que  [ Evê» 
que  d* Autunvouloit Exco0iunier  eft  platdéepotif 
& contre  fort  au  [Note  du  Twduûêuraj 
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afin  que  le  glaive  Spitituel  qui  avoit  dc«^ 
ja  afiez  émoufie  la  pointe  de  l’Epée 
temporelle  4 demeurât  entre  les  mains 
du  Clergé  lèul.  Et  comme  les  mo- 
numens  anciens  fournilTent  divers  ex- 
emples d’Excommunications  faites  par 
des  Laïques , favoir  des  Empereurs  &c. 
des  Rois  > on  ne  manqua  point  d’ex-^ 
pliquer  ces  Exemples  d’une  maniéré 
qui  fit  croire  que  les  Princes  n’avoient 
agi  dans  ces  occafions , qu’en  qualité 
d’Exécuteurs  , , & de  Bras  Séculier  de 
i’Egliie  & du  Clergé.  Quand  on  en 
fut  là , on  n’eut  plus  honte  d’attacher 
des  eifets  Civils  à l’Excommunication, 
qui  dansfon  origine êtoit  'efFeâivemêc 
une  efpéce  de  peine  Civile.  St.  Augu- 
Jlin  eti  pixle  fur  ce  pied  là  quand  U 
dît,  que , de  fin  temps , ( Excommunica- 
tion produifiit  les  memes  effets  quelle 
avoit  chez,  les  ^ifs.  (3  %)  Hyp  othéiê 
iùivanr  laquelle  on  pouvoit  conclure , 
que,  comme  la  mort  éteint  tous  les 

■ Droits-; 

(32)  Hoenune  agftinEcclefi*  Excommunia, 
cario  quod  agebat  tune  [tempore  Legis  Mo^ 
faicæ  ] interfeltio»  Au  c v s T .Quæft.  3 p.  fiip« 
Deuteconom. 
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Droits*;  un  Excommunie  perd  aulfi 
tous  ceux  qu’il  avoir.  Ce  principe  po- 

fè,  rien  n’êtoit  mieux  fondé  que  cette 
conièquence»  Les  Rets  les  Èmpereurf 
Excommuniez, , doivent  être  regardés 
tomme  dépofés. 

Voilà  comment  cette  prétendue  Pei- 
ne Spirituelle  qui  ne  devoir  produire 
que  des  effets  fpirituels,dévint  un  goii« 
fre,  qui  engloutiffoii  tous  les,  droite 
temporels  des  Princes  Chrétiens.  .Et 
afin  que  les  Laïques  fuflent  éblouis  6C 
ne  s’appeçûfTent  pas  du  piège  caché  fous 
l’Excommunication , on  flippofoit  des 
Miracles.  On  leur  faifoit  croire  pat 
exemple , que  le  fèu  ne  pouvoic  point 
réduire  en  cendres  le  Cadavre  d’un  Ex- 
communié , qu’il  n’eut  reçu  rabfolu- 
tion  du  Clergé  : ou  que  les  chiens  ne 
mangeoient  jamais  de  la  chair  qu’un 
Excommunié  eut  touchée,  f 5 3 ^ 

Ta  Tel 

(33)  Ce  Syftéme  du  JC.  Dtcemois  efi  pré»' 
cifément  celui  de  Mr.  Thomafius>  4 fuivi 

les  idées  de  Jean  Selden  dans  fin  Livre  de  Sy- 
nedr.  Ebræor.  Lib.  I.  Cap.  VIII.  fèq.  dont 
Mr.  Thomafius  4 fAtt  un  Extrait  dans  fis  nom 
tes  JkrHvsnux  De  Jure  Civitatis  Ltb.I.Seft. 

V.  Cap, 


t 
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. Tel  cft  Mr , le  Siftémc  de  ces  Sa- 
vans.  Il  eft  de  la  derniere  importan- 
ces pour  des  Catholiques , de  faVoir 
au  jufte  , s’il  eft  vrai  pu  faux.  Car  s il 
cft  folidement  fondé , il  prouve  que 
l’Excommunication  eft  d’Inftitution 
■humaines  & qu’elle  à été  établie  par  lès 
Supérieurs  temporels , comme  une  pei- 
ne Civile  : ce  qui  permettroie  de  foû^ 
tenir  qu’elle  doit  dépendre  des  Souve* 
tains , & non  des  • Payeurs  > ^ moins 
que  les- Princes  ne  leur  en  aient  donné 
le  pouvoir.  Mais  encore  ne  (croit  ce 
là  qu’un  Privilège  , qui  pourroit 
leur  être -ôté  quand  le  Magiftrat  le 
trouver  oit  à proposi 

S’il  faut  vous  dire  mon  Sentiment 
fur  ce  Siftéme , je  commençeraî  par 

vous 

U ' 

V-  Cap.  Vi.  §,  •fi.n.f.  OÙ  fon  trouvera  aujfi 
un  Extrait  de  la  Parænef.  ad  ædifîcat.Impe- 
rijinlmper.de  Louis  du  Moulin,  fin 
l’ExcmmunUation  "i&une  Lettre  de  Rodolph 
.Gualterus  de  Theod.  de  Beze, 

furie  Traité  de  Tbom,ERA  stu  s,de  Excom- 
xnunicatione. , Poiez  encore  fur  cette  matière 
une  Note  importante  de  Mr.  Thomafius  aà 
Xancelot.Inft.  Jur.  Can.  Lib.  IV.  Tit.  XII 
S.  a.  Noti  41 5.  [ Note  du  Traduèteur.  ] 


Semdt  Lettre  du  Cud 

vous  a(Tûre  que  je  le  crois  faux  quant 
à Tor/gine  de  l’Excommunicadoni  par- 
ce que  l’Eglifc  la  croit  d’Inftii  ution  Di- 
vine , & que  je  fris  obligé  de  croire 
Ce  que  l’Eglilê  croit.  Mais  il  me  relie 
quelque  doute  lùrce  que  leClergé.lbû- 
cient  qu'elle  doit  être  mife  au  rang  des 
peines  Spirituelles  nullement  dans 
la  clalTe  des  peines  temporelles  8c  Ci- 
viles. Mes  raifons  de  douter  Ibnc 
fondées  fut. les  Canons  mêmes.  Je  ne 
vois  qùC  des  effets  Civils  entre  ceux . 
qu’ils  lui  attribuent  ; 8c  ils  n’infligent 
guère  eette  peine  que  pour  des  faits 
Civils.  Parcourez  feulement  £ Indice 
du  Corps  du  Droit  Canon  , fur  le 
mot  Excommunie ationis  vücjreffèShu  ; 
vous  n’y  trouverez  autre  choie  que  des 
exemples  de  ce  que  j’avance,  je  n'en 
rapporterai  que  quelques  uns. 

Les  Efclaves  d’un  Excommunié 
Jhnt  affranchis , s’il  refufe  de  donner  fa^ 
tisfaèiion  apres  la  troifiéme  fommation. 

^ucun  Bénéfice  Eclàfiafiique  ne 
doit  être  confier é à un  Excommunié , 
tér  il  ne  peut  en  confirver  fians  difipen- 

fie. 

T 3 Quoi- 
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^aâi^u'un  Excommunié  ne  puifje 
pAS  intenter  une  aÜion  » on  peut  en  in- 
tenter contre  luùen Jorte  cependant  qu'tl 
û defende  par  Procureur. 

Les  Excommuniez,  ne  ,peuvent  par 
être  admis  à rendre  témoignage. 

Un  Excommunié  pour  dettes , s'il 
tjl  pauvre , fera  abjous , pourvu  qu  il 
donne  Caution  qu'il  paiera  quand  H 
pourra. 

Un  homme  excommnuif  publique- 
ment , ne  devra  être  élevé  à aucune  dig- 
nité X AI ^ E ou  SECULIE  RE. 

Un  excommunié  enfeveli  dans  le 
Cimetiere  doit  être  deterrc  ^ jett'e  de- 
hors. 

Voilà  pour  Jes  effets  <îc  l’Ecommu- 
cation  ; tous  ceux  que  vous  venez  de 
voir  fônt  purement  Civils. 

Liiez  les  Tkres  de  Sententia  Excom- 
municationis  dans  le  V.  Lîv.  des  Décré- 
tâtes dans  le  Sexte . dans  les  Clémenti- 
nes , dans  les  Extravagantes  de  ^EAR 
XXn.  & dans  les  Extravagantes  Com- 
munes ; il  n’y  a pas  une  feule  cauf  pour 
laquelle  les  Confiitutions  qu’ils  contic- 
nenc  fulminent  rExcomunicatiôiqui  ne 

foit 
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Ibic  en  elletnême  une  Catejê  purement 
Civile.  Ces  Confthun'ons  ne  regar. 
denr  presque  aucun  autre  Cas.queceux 
où  quelque  homme  d’EgiiTe  aura  été 
battu  , ou  quelque  privilège  Ecléilafti- 
que  violé. 

Or  les  effets  Civils  doivent  incon* 
ceflablement  dépendre  de  la  volonté 
des  chefs  de  la  Société  Civile.  LesDi- 
reéleurs  de  la  Société  Ecléliaflique 
ne  peuvent  rien  ordonner  à cet  e'gard, 
que  par  la  permtflîon  du  Magiftrat. 
Mais  ce  Sentiment  panchant  à l’héréde 
formelle  fêlon.la  Jurifprudence  Cano> 
nique,  je  n’ai  garde  de  le  fôûtenir , de 
jé  fbûmets  à la  corredion  de  l’Eglifè  > 
tout  ce  qu’il  peut  avoir  de  condamna> 
ble. 

Je  me  réduis  donc  à foute  nir  , que 
. quand  même  l’Excommunication,  fê- 
roit  une  Peine  véritablement  fpirituel- 
le , & qui  dépendtoit  abfblument  du 
Clergé,  fans  que  le  MagiUrat  dur  avoir 
la  moindre  part  dans  ce  qui  la  regarde 
Mr  AnderMatt^tivcit^  pas  plus  exeufà- 
ble  d’avoir  menacé  de  cetrePcine,fcs  Pa- 
foiifiens  qui  danfêroiét  côtrefadéfenfe. 

T'  4 Vous 
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Vous  conviendrez  que  je  fois  fondd 
à avancer  cette  proportion  >iî  je  vous 
prouve  > que  danfer  contre  de  tettes  dé- 
fenfes  neji  point  Un  péché  qui  mérite 
é Excommunication. 

S’il  fâloic  prendre  au  pied  de  la  let- 
tre tour  ce  que  les  Auteurs  hérétiques 
& Catholiques  que  vous  m’avez  cités  • 
diiênt  de  dé^vantageux  de  la  daniê  de 
de  fes  effets,  tien  au  monde  ne  léroit  û 
dangereux  pour  le  Salue  que  cet  ex- 
ercice i & on  ne  pourroit  excéder  dans 
les  peines  fous  lefquelies.  il  faudroit  le 
défendre.  Mais  , Mr.  * il  y a tant  de 
rhétorique  & d’exagération  dans  le  ju- 
gement de  Fivés  & de  Daneau , qu’on 
se  peut,  en  bonne  Logique,  le  prendre 
pour  principe.  D’autant  plus  qu’il 
conclud  du  particulier  zw général  i con- 
tre les  Régies  de  cette  fcience.  Parce 
. queles  effets  qu’ils  attribuent  à la  Dan- 
fé.ou  aux  Alfembiées  qui  fê  font  pour 
cela,  ont  eu  lieu  quelquefois\  ces  Mrs. 
les  regardent  comme  des  faites  nécefa 
faires  , & toujours  immanquables  de 
la  Oanfê.  Avec  leur  permifCon,c’eft 
mal  raifbnner.  Leur  confequcnce 

prouve 
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prouve  trop.  Elle  autorilêroic  à dire , 
que  le  métier  de  la  Guerre,  le  Négoce, 
& une  infinité  d’autres  genres  de  vie 

♦ ■ ' A • P , 

innocens  en  eux  memes,(ont  des  occu« 
pations  qui  mènent  droit  en  Enfer  j par* 
ce  que  ces  genres  de  vieexpofenr  quel- 
quefois à commettre  des  péchés  mor- 
tels. On  auroit  même  d’autant  plus 
de  rai/bn  déjuger  ainfi  de  ces  genres  de 
vie  , qu’ils  donnent  à tousmomensoc- 
cafion  de  commettre  de  tels  péchés  ; 
pendant  que  les  occafions  de  Danfec 
reviennent  afiez  rarement  fur  tout  par 
rapport  aux  Païiàns  de  nôtre  Canton. 

Je  fbupçonne  que  le  Tempérament 
de  Vives ,,  de  Darteau , & de'ceux  qui 
jugent  comme  eux  de  la  Oanfe,  aplùs 
de  part  à leur  décifion , qu’une  convic- 
tion fondée  fur  l’examen  de  la  Danfê 
en  elle  méiUe. 

C’efi  une  oblervation  faite  par  un 
Savant,  qui  me  confirme  dans 
eette  penfée.  11  a remarqué  que  ceux 

T 5 qui 

(h)  Ce  Juri/confulte  a tkd  cette  remarque 
d'une  note  de  Mr.Thoma&asfur  /«Inftit.Jur. 
Can.  de  Lancelot.  Lib.  I.  Tir.  XII»  not» 
1 8 8.  n.  jf,  ( Nota  du  Traduâeur.  ) 
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qui  dans  les  diiputes  qu’il  y a «ntre  les 
Théologiens  , (ur  laqucftion.  fi, les 
Comédies  * les  Speé^acles  les  Bals  &c. 
doivent  être  tolérés  parmi  lesChrêciens 
prenoienc  raifirmative>  ctoient  d’un 
Temperammenc  Sanguin  : & au  con- 
traire que  les  perlbnnes  d’un  Tempe- 
ramment  Colérique  , ou  Mélancolique 
vouloient  banir  tous.ces  divertiflemens. 

• Le  plus  fur  eft  donc , d’examiner  les 
chofes  en  elles  mêmes , (ans  s’en  rap- 
porter au  jugement  d’autrui. 

En  sV  prenant  de  cette  manière,  on 
trouve  que  la  Dan(è  en  elle  même,  cft 
une  chofe  de  (à  nature  ,qui, 

comtile  toutes  les  autres  de  cette  efpc- 
ce,eft  quelquefois  contraire  à la  Bien* 
Jéance,  { Decoro)  ou  à l’honnêteté  ; ( Ho* 
ne/lo)ftiïvinc  les  circonfiances  du  temps, 
des  lieux  , & des  perfonnes.  V oulez 
vous  des  autoritez  qui  appuient  mon 
Sentiment?  en  voici  trois.. - 

CONSTANCE  ROGER  dans  (bn  Trai- 
té du  Souverain  Bien,  dit,^»W  peut  al- 
ler au  Bal  & danfer  honnêtement  avec 
des  femmes  : parce  que  les  perfonnes  de 
ce  fixe-  les  femmes  A' autrui  doivent 

. ^ . être 
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être  cûmutKSyComent  le  dilênt  le  Texte 
de  la  Glofe  du  Droit  Canonique  [}  5] 
Cec  habile  JunTconfuhe  s’ob> 
Je£te  à la  vérité  une  Décifion  de  £0~ , 
ffIC  > qui  croit , que  les  fiais  (ont  dé- 
fendus fans  exception  ; à caufe  qu'ils 
expofent  au  danger  de  pecher  : car 
aioute>t-il  , Fûos  f/tvez,  hiett  vous  au- 
tres Mejfieurs  les  jeunes  gens  dans  quelles 
dtfpofitions  vous  jouez,  à ce  jeu  là. 

Mais  nonobfiât  l’autorité  de  BohicRO- 
CER  décide  de  cette  maniéré.  Pour  mot 

je  crois 

Perpramijfa  duo  > quad  cum  muHeri- 
busfoteris  choreas  fait  are  pudicascum  honefia.- 
te  : quiaetiam  mulieres  & conjures  aitorum  de» 
bent  ejfe  coBtunes,  ut  habes  textum  > & ibi  G\o(, 
in  C.  dikâifllmis  > 2.  C.  XII.  Q.  1. 

' Henricus  tamen  B o h i c in  C. 
ClericiS)  de  vita  & honeftate  Clericorum. 
tenet  choreas  indifiinüè  eJfe  prohibitas,  pr opter 
periculum  peccandi  : quia  bene  noJHs  , domini 
met  y quo  anima  hum  ludum  ducitis  vosjuvenes, 
Ergo  credo  , qubd  ji  fieret  ex  taufa  nuptiarum 
vel  in  DoBoratu  , aut  militia  vel  ob  aliam  pro^ 
balilem  caufam , dummodo  non  in  die  Fefio,.,., 

tiec.  in  loco  vetito & dummodo  non  fit  am- 

tnus  depravatus  s quod  tuni  effet  licitus  : quia 
Vdn  reperioprohibitum.  Et  nota  bene  rationem 

Henticû 
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crois  que  les  Bals  qui  fe  font  à Tocca> 
lion  des  Noces,  ou  delà  Création  d’un 
Doûcur , ou  d’un  Chevalier,  ou  pour 
quelqu’aurre  caufe  probable,  moichanc 
' que  ce  ne  foie  pas  un  jour  de  Fête, ou  en 
lieu  défédu  & qu'on  n’y  aille  pas  en  mau> 
vailê  intention,  (bnt  permis,  par  ce  que 
je  ne  trouve  pas  qu’ils  foient  défendus. 

Et  que  la  raifon  de  Bofiic , ne  vous 
émbarrajje  pas , continue  ce  Doûeur, 
car  fi  les  BaU  étaient  défendus , parce  - 
qu'ils  mettent  en  dâger  de  pecher  s il  y au- 
rait plus  de  rai  fan  de  défendre  le  jeu  de 
taijèr  les  femmes , qui  efi  en  ufage  chez, 
les  Français,^  dâsce  Paï$[Ragerius  ètoit 
Italien  ; ) en  effet  ce  jeu  e(l  plus  propre  à 
enflammer  les  pajfions , que  les  Bals . 

. La  (êconde  autorité  que  je  dois  vous 
alléguer  e(l  encore  d’un  plus  gran4 
poids  o^tRogerim.  Elle  eft  tirée  d’un 
Traité  du  Droit  & des  Privilèges  de 
t Honnêteté  , dédié  à la  Bienheureufi 

' Vierg* 

Henrici  pradiSli  : quia  fi  propter  pertculum 
peccandi  probibentur  chorea  cum  mulieribus  ,• 
multb  foutus  probibebitur  lufus  deofculandimu- 
Itérés  qui  fit  apudGallos,  & in  ifiapatriax  qui* 
illttd  ntagts  incenti  vum  libiditiis  prabetyquiim  ebo- 
retxÀre,  Constant.  Roger..  Traû.  de 
fuovno  Bono.f . Edit.Lugd.1550. 

% .«s 
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Vierge  LMarie  ^parce  àSt  l’Auteur,  dans 
Ion  Epîtrcà  cette  Reine  des  Cieux^quun 
"Traité  qui  a ponr  titre  DE  LEONE-' 
T ÉTÉ , fâroi(fant  fous  fin  nom  très-  hon^ 
néte  & de  très  bon  augure ^ne  manquera 
pas  deparottreun  Ouvrage  honète.  (56) 
Je  remarque  ces  particularîiez  afin 
que  vous  rcfléchîflîez  avec  moi , qu’un 
Ouvrage  dédié  à la  plus  honnête  de  tou- 
tes les  femmes  , qui  efi  l'honneur  des 
honnêtes  femmes , ^ la  gloire  de  t hon- 
nêteté [37]  titres  que  Benediéi  Ægi- 
dius , c’eft  le  nom  de  cet  Auteur  Por- 
tugais , donne  à la  V.  Marie  î quun 
Ouvrage,  dis- je , confacré  à la  Mère  de 
Dieu,  ne  doit  pas  être  foupçonnéd’en- 
ièîgner  une  Morale  trop  relâchée  , te 
le  moins  du  monde  contraire  â la  pur 
reté.  Cependant,  Ægidisss  traitant 

du  premier  Privilège  de  P Honnêteté^ 

qui 

De  Honeftate,  nomtn  & itécriptio 
efi , fuh  honefttjfimo  , aufpicatijftmoque  tuo  w 
minti  honefiuTU  opus âpparebit,  Benedxct. 
Ægidius,  Traû.  de  Jure  & Privilegüs 
Honeftatis.  in  Dedicat»  Orat.  ad  Beatijft  T. 

Adariam.  Edit.  Colon.  1^20. 

■ C37I  Omnium  honefiijfima  fxminarutn>  bo- 
arum  dtcusf  & décor  honefiatkt  id.  ibid> 
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qui  eft  d être  indépendante  de  tout  Stt^ 
périeur , examine  cette  Queftion  , ft 
des  faiette  s priées  a un  Bal  par  leur  Sou~ 
'verain , fini  obligées  d’y  aller  ? Il  re- 
marque dabord,  que  B;dde  & quelques 
autres  Doreurs  ont  foûtenu  , que  des 
fujettes  n’y  étoient  point  obligées}  pat 
la  raifon»  que  le  Droit  de  l’honnêteté 
pour  roit  en  foufFrir.  (Jüartin  de  Lan- 
de exceptoit  de  cette  régie  le  cas  où  les 
fujettes  (èmient  appellées  au  Bal  > pour 
tenir  compagnie  à la  femme  du  > Sou- 
verain } car  alors , difoit-il  > l’honncte- 
tc  ne  courroît  plus  de  rlfque.  Ægidius 
après  avoir  examiné  cette  exception 
& quelques  raifons  qu’on  avance  en  fa- 
veur de  la  Oaniê  , aulli  bien  que  les 
exemples  des  Saints  qui  ont  dan(e«  pat 
lefquels  on  a accoutumé  d’autorUercec 
exercice  , prend  ce  principe,  pour  fon- 
der fa  dccinon. 

Les  Danfis  des  femmes  fint  permi- 
fis  ^ honnêtes  en  eûss  mêmes  ; mais  il 
arrive  quelque  fois  par  accident , ' quel- 
les dêvitnent  contraires  a Lhonêt été  (3 

J’ai 

(38)  Pro  refilutioM  dicendum  eft  char  tas  fie- 

mittarum 
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J’ai  gardé  pour  Je  dernier  un  témoi- 
gnage iâns  répliqué  1 c’eft  celui  de 
SALOMON.  Il  y ayàit  ce  fagc  Roi , 
it»  temps  de  pleurer  & un  temps  de  rire» 
un  temps  de  mener  deuil  éf  un  temps  de 
DANSER.  ($9) 

Voilà  donc  la  Danjè  & les  Sais  mis 
dans  le  rang  des  chofes  » non  feule* 
ment  indiférentet , mais  même  permi-, 
fit  & honnêtes»  en  elles- mêmes  ; par 
conféquenc  bien  éloignées  de  produire 
nicejfairement  les  mauvais  effets  que 
les  mélancoliques  leur  atribuent.  Or 
les  chofes  de  cette  nature , ne  rendenf 
point  ceux  qui  les  commettent  dignes  ^ 
de  l’Excommunication. 

Pour  vous  faite  fenrir  cette  vérité  » 
arrêtons  nous  un  moment  à examiner 
la  proportion  qu’il  y a entre  la  Daiife 
la  plus  criminelle  fî  vous  voulez , & la 
Peine  de  C Excommunication , dont  Mr. 
An  der  c^iatt  vouloic  la  punir. 

Peut-être  n’avez  vous  pas  encore  ré- 
fléchi 

' \ 

& nipudia  licita  & honeila  ex  fe  eflê  aliquanf 
do  vtrh  per  aeddens  dthonejlari*  Rogbr.* 
ibid.  p.  2 1 . 

(}p)  Ecçlefiafte.  III»  4. 
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fléchi  (ùr  la  grandeur  de  cette  Peine. 
11  efl:  probable  même  que  la  plus  pfirt 
des  Çciéflafliques  qui  ont  Je  Privilège 
de  la  fulminer , n’ont  jamais  fait  atten- 
tion à cette  proportion  qui  doit  être  en- 
cre la  Peine  & la  faute.  Equitables 
comme  Je  font  les  Minîftrcs  du  Seig- 
neur . au  lieu  des  milliers  d’exemples 
d’Excommunications  dont  ils  ont  rem- 
pli l’Hiftoire  de  l’Eglife , il  ne  s’y  en 
Crouveroit  peut-être  pas  dix  > s’il  euf> 
iênt  conllüté  cette  régie  de  la  Juftice 
Japlus  rigoureufe.  Et  s’ils  avoient 
imité  le  patron  donc  ils  doivent  (uivre 
les  traces , ils  n’auroienc  jamais,  mis  en 
ufage  une  Excommunication  accom- 
pagnée des  Alites  qu’elle  emporte  avec 
elle«  pour  quelque  péché  que  ce  Aiic  ; 
bien  loin  qu’ils  l’eulfent  jamais  lancée 
pour  maintenir  leur  autorité  Air  les 
Chrétiens  * qui  Jonc  un  Peuple  de  Li- 
bre volonté. 

En  effet,  Mr.,  (i  Jefus  Chrijt  qui 
connoiflbît  les  cœurs , qui  en  pénétroic 
les  plus  fccrets  mouvemens  & pouvoît 
par  là  connoîtrc  A un  pécheur  êtoit  in- 
torigible^  ou  non , n’a  jamais  ufé  de  ce 
’ préten- 


V, 
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l^récendu  remède  pour  fe.  faire  desdU- 
fci pies, ou  pour  punir  ceux  qui  faifoiend^ 
profeffion  de  1 etrc)ne  doit-, on  pas  croi-. 
re  que  ce  moien  ne  lui  paroilToit  pas 
convenable  ? Car  il  n’a  pas  manqué 
d’qccafîonS'dans  lelquelles  il  auroiepû' 
l’emploier.  11  ne  s’dt  jamais  commis 
de  crime  fi  détcftable  contr’e  aucun  Su* 
pcricur  Edéfiaftique.que  celui  du  Traî- 
tre Judas  contre  ce  Souverain  Eafteur« 
Cependant,'  bien  loin  de  lancer  con- 
tre ce  Fils  de  perdition,  l’Excommuni- 
cation dqntdl  auroit  pu  le  tei  rafler, 5^- 
JUsChrifttit.  lui  dit  pas  feulement  und 
parole  rude  ; & dans  le  moment  mê- 
me; que..  Judas  exècumic  l’abominabld 
deflèin  de  le.livrer,&:  qu’il  lui  donnoiC 
ce  baifer  .perfide  qui  devoir  le  trahir# 
ce  bon  Maître  .qui  cpnnoiflbitceite  per- 
fidie St.  qui  d’un  mot  de  fa  bouche  pou- 
voit  renvef fer  ce  malheureux , comme 
M rénverfa  les  Soldats,  ne  l.ui  dit  autre 
chofe . , finon , Compagnon  pourquoi  es 
tu  ici  ? . ( 40)  Qu’elle  oppofition  rfy 

a-t  il  pas. entre  la  conduite  du  Maître, 
à cetégard,  & celles  des  Difciples  j:lî 

V ..  jaloux 

(40)  Matth.  XXVI,  JO. 
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jaloux  du  titre  de  (es  SuccefTeurs , 
de  fes  AmbafTadeurs  f Si  le  ’ Sifteme 
de  oes  derniers*  (ùrl’Excomunication, 
avoit  été  celui  de  Jejùs  Chrifi  , n*euc« 
il  pas  au(!i  Excommunié  TApôtre  (ûr 
lequel  U a fondé  fonEglife,&  par  le  ca- 
nal duquel  lia  transmis  au  Clergé  tous 
les  Droicsidonc  il  cft  revêtu  f St.Pierre 
avoit  fans  doute  commis  un  péché 
fel.  Il  y étoit  retombé  jufquà  trois 
fols.  Nos  Cafiiiftes  n’héiîteroient  pas 
à lancer  les  foudres  du  V atican  fur  un 
tel  pécheur*  Les  Conftitutions  Cano- 
niques le  leur  ordonnent.  Le  Fils  de 
Dieu  ne  punit  Pierre  qu'en  jetrant  un 
regard  fur  lui  * qui  lui  reprochoit  (à 
lâcheté  & Ton  parjure  *&;  ce  feul  regard 
produilit  une  répentance  plus  vive  & 
plus  falutaire,  quê  l’Excommunication 
ne  (auFoit  en  produire  julqu’à  la  con- 
Ibmnàation  dés  (îécles. 

La  comparaifbn  que  je  viens  de  fai- 
re de  la  conduite  du  Fondateur  de  l’E- 
glife  Chrétienne  avec  celle  de  cette 
Eglife , ou  de  ceux  qui  la  reprélènrent, 
m’a  fait  (entir  la  juftclTe  d’une  penféc 
de  Pra  Paoio  Sarpi,  qui  m’a  voit  da- 

" bord 
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hord  parû  outrée.  Ce  grand  homme 
a dit . t Eglife  en  fulminant  l'Bx- 

communkation , ufe  de  tant  de  sévérité 
tfdil femUe  eiuelU  ait  oublié  la  pitié 
chrétienne , dont  elle  Jè  revêt  ordinai- 
rement^ (4.1)  Quoiqull  en  foie  « cd 
ri’ed  pas  feulement  par  l’exemple  de 
Jefus  Chrift  ».qüe  je  prétens  prouver 
que  la  Danfe  ne  rend  point  digne  de 
l’Excommunication  Puis  qüc  l’Egli- 
ilè  a jugé  à propos  de  pouffer  la  sévéri- 
té contre  les  pécheurs , plus  loin  quô 
fbn  chef,  dans  lequel  habitoit  tonte  (a 
plénitude  delà  Divinité , je  veux  bien 
prendre  fes  Conftîtutions  pour  régie, 
]Les  Canons  ont  marqué  pour  quelles 
Càufés;  l’Extomiiiunication  pouvoie 
être  fulminée. 


Ils  dcféfrdeht  dabô'rd  rn  général  d’in- 
iii^ef  cette  peiné  pour  dés  Jujéis  de  peé 
d’importance  j glr  pour  £ autres  caufei 
que  celles  qui  font  marquées  par.  les  an* 
ciéns  pères.  (^^)  ' 


V i 


Cer- 


(41)  .d  tanio  rigàre  fi  loniitce  là  Chiifa  net 
fulminar  quefia  Jconiwunica  cbe  pare  habbii 
feordata  la  foHta  pietk  Chriftiana,  Fb-.Paolô* 
Confolatione  délia  mente  Scc.  T.i.  p.  i6t 
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' Cette  Conftitution  n’êtoît  qu’une  ré- 
pétition de  celle  de  Juftinien  qui  avoir 
défendu  aux  Evêques  & aux  Prêtres 
d’excommunier  perfonne,  avant  qu’on 
eut  de  bonnes  preuves , qu’ils  croient 
dans  un  des  cas,  pour  lefqucls  les  Ca- 
nons E cléfiaftiques  ordonnent  d’Ex- 
communier  ; fous  peine  à l’Excom- 
munîant  d’être  privé  lui  même  de  la 
Communion,  auflî  long- temps  qu’il’ 
plaira  à fon  Supérieur  (4?  J Cette  Loi 
de  Jujlinteh  a été  Canomfee.  f 44)  Qn 
donne  ce  titre  aux  Loix  Civiles  infé- 
rées dans  le  Corfs  du  Droit  Canon. 

Voici 

’’ NttUus  Sacerdotùm  quenquam  reü\ 
fdei  hominempro  p^tvis  8c  levibus  Caufis4 
communione  /ù/pendat  : pr<£ter  eas  culfas , pr» 
quibus  antiqui  Patres  arc eri  ah  EccUfia  jufferant 
committentes.  C. 'XLIi«  Caus.  XI.  C^III. 
de'Iêntent.  Epifcop.  Selon  les  Correâeurs 
Rom>  ce  Canon  eft  tiré  du  IV.  Concile  d’Or- 
léans C-  2.  & du  Concile  de  Wornis.  j, 
Ea  fbmme  df  Caranza  le  met  dans  le  2'.  Can. 
du  Concile  de  Worms,  & non  dans  celui  d’Or- 
lean  s.C’ efi  dans  le  Concile  de  Worms  affemblc 
in  Sip. 

(4j)  Nov . CXX VIII.  Cap.  XI. 

(44)  C.  VI.  Caus.  XXIV.  Q.  III.  Ex- 
commuhicati  fan.flia. 
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Remarquez  en  paflant  que  les  Em- 
pereurs qui  connoiiToienc  les  Droîcs 
de  la  Souveraineté , rêgloient  rulâgc 
de  l’Excommunication.  , • 

Voici  quelque  chofe  de  plus  précis 
que  les  Gonftitutions  que  vous  venez 
d’entendre.  Le  Concile  de  Meaux 

t 

àlTemblé  l’an  845.  pour  mettre  les 
Droits  du  Clergé  à couvert  des  ulur- 
patîons  des  Laïques,  défend  d’Excom- 
ïnunier  pour  d’autres  Caufes . que  pour 
des  péchés ; & même  d’en  ve- 
nir à cette  extrémité  lors  qu’il  pourroit 
<è  trouver  quclqu’autre  moicn  de  cor- 
riger le  pécheur,  a inféré  ce 

Canon  dans  \c  Decret.  f45) 

•:  \\  Ci  certain  évident  y comç 
Ic  veulent  les  Pères  de  Meaux , que  là 
■Danjè  (oit  un  péché  mortel.  Encore 
toiit  péché  mortel  ne  mérite  pas  cette 
peine  > s’il  cri  faut  croire  Paoto. 
•v.  . ..  . V.  5 . Son 

■'  • (45).  Nemo  Epifeoporum  quem  libet  finecet- 
& Manifefta  peccati  cat^a  tommunione  pri^ 
Ofet  Ecclefiaftica...i.quia  Anathtmx  efi  xttrna 
tnortis  damnatUi  &_  non  nifi  prp  mortali  de> 
bet  imponi  Crimine  ÿ &■  iHi  qui  aliter  non  po. 
.tuerit  Çpfrigifj'.G;  XLI,  ,Ca  ù s ,,  XI.  CL,IU. 
De  Sentent.  £piÆop. 


( 


, -Bif  )i  tAhbf, 

Son  Sentiment  là  df  ffus  cft  remarqua» 
blc.  [4-é]  Il  faut  avpttér , dit-ll , que 
que  fi  l’on  voulçit  rechercher , avec  une 
charité  vraiement  thr etienne  » tfn  féchfi 
Ji  énorme  ( qu’il  dût  cfre  puni  de  i’Ex-, 
communication  } à peinele peui^roit- orp 
trouvtr  dms  la  conf  ience  de  JUDAg 
(onfideré , non  feulement  comme  trahffz 
fant.fon.  maître,  mais  meme  comme  lùvrê 
4 ce  Sentiment  hérétique , que  fon  Çrim^ 
étoit  plus  grand  que  la  put  fiance  «# 

Çhrifi Si  nous  défendons , dans  le  pajr 

tieUft 

[4<{]  Ter  riçtrcare  coff  cariù  i e finçtrit}^ 
Chrijliam  un  delitto  fi  atroce , credo  cbe  à 
ït  trouverebbe  nella  confciettza  di  Gtuda 
0 non  perche  foffe  traditore  di  Chrifto  ^ mi 
ferehe  behhr  erettea  ropinmc^  che  il  fuopt:tato 
foffe  maggiore  deinjiejfo  ChYifto..%..je  parlUmQ 
dm  pr  'rvAto  il  delitto  farehbe  non  tfadulperio  « 
pon  di  fiuproy  homicidio  & latrocinio  > perche 
tutti  quefti  quontumque  gravi  delifti  > fi  emen^ 
danofirimertono  y madi  unày  ché nutrifee  cartiva 
fitnxfi  ne  mifierij  dtvini  y e vplejfe  credere  à mode 
' fenzéi  raffegnarfidl  Vangelo  y alla  Chief^  > & 

a precetti  communu  Ma  dhrb  di  più  fie  cofiui 
ancbetale  fi  foffe  , che  vuol  dire  uno  depiù  fini 
Eteticiu  mania  farehbe  Scommunicato  fe  cm 
qualchefemo  efteripre^  nonpqfefé^e  il  fuo  Jentp» 

mnutq  Fra  Paoloi  ubi  fu|>#  T#  !•  F» 
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tlçulier  ,•  [ajoute  ce  Théologien  . €e 
Crime  atroce  ne  fir a ni  C adultéré  , ni  {4 
^aUlardifè , ni  le  meurtre , ni  le  larcin  » 
car  tous  ces  • péchez, , efuelques  grands 
■qtéils  foient-,  trouvent  pur  don  S"  abfi- 
tutioni  je  , dis  encore  davantage  y tin 
homme  qui.auroit  des  Sentimens  erronoz 
Jîir  les  mijléres  de  la  Religion. y ejrtjui 
voudroit  croire  à. fa  fantaifte  y fans  qbé'ér 
ni  a C Evangile  ,■  ni  à t Eglife , ni.  aufc 
Commandemcns  üniverfls  » fut- il  menqe 
un  des  plus.  ■ opiniâtres  hérétifuet. , il 
■ne  pourroit-ètpe  excommunié  pour  t.ouft 
cela  y à moins  qu'il  ne  ft. . connoitrefis 
Sentirnens  par.  quelque- figue  extérieur.  . 

; . Y.a-t  il  quelque  cKofc  dans  la  OaU- 
fe  qui  pui0e  là  rendre  comparable  aux 
.péchés  pouriéfquels  ce  Sayai^t  fou  tient 
•qu’on  ne  peut  pas  meme  excoihunîer  f 
■J . Le  Curé  auroit  donc  pafle  les  bor- 
nes de  Ibn  pouvoir  & violé  les  régies 
de  la  juftice,  s’il  eut  Excommunié 
quelcun  de  fes  ParoilIiens  pour  avoir 
.danle.  C’êtoit  donc  très,  mal  à propos 
qu’il  les  menaçait  de  ce^te  peine.  11 
in’ayoit  aucun.th'oit  d’accompagner  fçs 
défçnfes  d’une  telle  SanSlion  h quand 
: ' V 4 mt- 


|t«  'à  tAbbér  ^ 

mêmé  ît  àùroit  eu  celui  'dé  faire  de  téî- 
'iés- défenlcs.- • ' ' -r \ - -.J 

. Vous  lui  attribuez -encore  ce  dèfr 
‘ih'er  drôic,  narçe  (dires- vous, que l*E^ 
glife  l’a  toûjoiirs  exerce  s<&  vous  Cité* 

^ tiiour'Jie  prouverde  Concile'de  Laà'dïcêè. 
’Lé  Canon  q'uc  vous  en  aVez  rapporté 
“paroit  décider  la-queftion,  G'eft  pcun? 
'être  le  (eul  de  tous  les'Cbndlès  qui 
compris  tbüS  les  ordres  des  CHrêfiênis 
^dans  les  "défenfes  qu-îls  ont  faitcs  fur 
ce  fujet  II  regarde j’en  tbmbe  d’ab- 
''tord," les  Laïques aufli  bien  que  les 
Ecléfiaftiques. 

Mais , Mr.  , il  ne  fert  derîen  à,  vôtre 
hypothéle.  Toutes  les  Conftitutions 

des  Conciles  de  ces  lîécles-là  , RCti- 

# 

- toienr  leur  autorité  que  de  la  confirma- 
tion des  Ernpereurs.  Elle  feule  leur 

• donnoît  force  dé  Loi.  Avant  cette 
confirmation , elles  ri’êtoient  que  des 

‘ frojéts  de  Loix.’  .Vous  n’avez  •qu’a 
ouvrir  le  COOE  des  Canons  de  tEglifé 

• d Afrique  , vous  y verrez  ce  que  j'a- 
vance. Je  n’en  rapporterai  qu’un  Ex- 
emple qui  convient  au  fujet  dont  U 

■5  agit,  • 

Les 
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‘ Les  Pères  du  Concile  àt  Carthage 
aflemblè  1 an  -401.  ordonnent , (4-7) 
’<\\i<:^corhe  on  fàifoit  en  divers  lieux  des 
répas  dont  là  coût  Urne  contraire  auxCom~ 
wàndentens  de  Dieu  “ venoit  des  erreurs 
V>du  Paganîfmé,  & que  les  Païens  con- 
*i,tt;aign6ient'lès  Chrétiens'^  à s’y  trou- 
>Jver  i ce  qui  paroiflbit  ctre'uné  nou- 
#,vellc  efpece  de  pcrfecutiôn  cachée  * 
■ijfoüs  le  régne  désEmpercursChretiensi 
, "yyon-  prteroii  ces-  ‘Princes  y de  défendre 
y^de  telles  choJisifiL'  àt  bannir  ces  ufâgcs 
y dès  Villes  &•  des  Provincesien  impo- 
«ifant  des  peines\  czwx  qui  tes  commet- 
■j^troient  ; D’autant  plus  qu’ils  ofent  les 
comrnertre  dansquelques-- Villes,  les 
jjjours  Annîvérfaires  des  Bien- heureux 

‘ ' ' V 5 • ,,Mar- 

■ [47]  Iltud:  ettam  petenduni , ( a Religiih- 

fis  Imper aterihus^  ut  quoniam  contra  fracepta 
J)ivim  convivtA.multh  locis  exercent ur^  qwe 
aherroregentili  cittrd^iafunty  ita  ut  nunc  à pa- 
gitnis  chïifliani adh^çcelehrandu  Cdgantur  \ ex 
qua  re  te?npmbus  Chriflianorum  Imperatorurh 
jperfecueio  altéra  fieri  occulte  videatur  : vetarî 
talia  jubeant,  & de  Civitatibus , & de  pojfefn 
fiombus  'mpoÇitz  pœna  prohtbexe  : maxime^çurn 
etlatn  innatalibus  beatijfimorüm  martyrtm  per 
Vfinnullas  Civitates  in  locis  Sacris  talia  çqmm 

1 I a 
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•,Martirs , & même  dans  les  lieux  (â- 
'»,crés.;  & que  ces  purs  là  Ils  danf<nt 
•,auin.  des.danlè»  crinûneliçs  dans  les 
„rues  & les  places  publiques  renlbrce 
,»que  rhoneur  .des  Matronçs  & la  pii~ 
,ideur.  d’une  infinité  de  femmes , qui 
,, viennent  avec  dévotion  célébrer  ces 
,,  jours,  là , font  expofes  aux  infultes 
„des  débaucher. 

Ce.  Canon  fournit,  bien  des  remar^ 
ques  contre  la  prétenhon  & la  con* 
duîte  de  Mr.  A»  der  LMatt.  . . 

L’autorirè  de  ce  bon  Cure  ne  peut 
pas  être  mifê  en  parallèle  avec  celle 
d’un  Concile.  ■ Cependant,  ji,  s’arroge  le 
droit  de.  faire  des  défenfès  qu’un  Conci^ 
le  reconnoit  devoir  procéder  de  l’Au- 
torité Souveraine.  Il  s’agit  d’arracher 
des  reftes  de  Paganifms  , êi;  de  préve- 
nir les  débordemens  auxquels  les  repas 
& les  Danfes  qui  les  fuivoient>dohoiehc 
•.  lieu 

mittere  non  reformident.-  Q^hus  diehus  etiatn  » 
ÿuqd  pudoris  efi  dictre  » falcationes  fceleraci& 
Itmas  ptr  vicos  atque  flattas  exercent  ; ut  rntm- 
tronalis  bonor,  & innumerabiitum  fœminarum 
pudor  dévoré  venientium  ad  Sacratijfimum  ditm 
tujurijs  lafcivienttum  appetitur.  CoD.  Can, 
£cci.  AffriCi  />.  174,  £dic.  Jüftèl» 
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lieu.  C’eft  predfémeiic  ce  dont  il  eft 
queHion  dans  l’affaire  préfente.  ' Le  cas 
cft  le  même.  Lesdéiordresquife  com- 
mettent dàns  nos  Fêtes  des  Védicaces 
(ont  des  telles  du  Paganifme.toutcoifie 
ces  repas.  Les  danfès  publiques  qui  s’y 
font  > font  une  partie  de  ces  refies.  Si 

nôtre  Curé  efl  en  droit  de  défendre  l’u- 

✓ 

fage  ctabii  dms  nôtre  Canton  à cei 
egard  > un  Concile  êtnit  aufli  en  droit 
de  faire  une  pareille  défenfè  j fans  qu’il 
eut  befbin  pour  cela  de  l’autorité  des 
Empereurs.  Mais  les  Pères  qui  com- 
;pofoient  celui  àtCarthage  , mieux  itv- 
ilruits  des  droits  des  Souverains  , que 
Mr.  uin  der  Matt , reconnurent , que 
leur  pouvoir  ne  s’etendoit  pas  fur  de 
telles  chofes , & recoururent  au  Chef 
de  la  Société  Civile  > qui  fcul  peu^  fai? 
rc  de  tels  rêgleinens.  Bien  loin  d*af? 
tenter  à fon  autorité /en  menaçant  de 
quelques  peines  Civiles  » ceux  qui  tonv* 
bet  oient  dans  ces  défordres>  auflii  dan- 
gereux pour  leur  Salut,  que  nos,  Daa> 
fes  peuvent  rêtre,  ces  Pères  pjfknf 
l’Êmpereur  d’accompagnev  la  cîonfirr 
mation  du  Projet  de  Loi  qu’ils  lui  pre- 
. ièntoientji 


/ 
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fentoîent,  de  quelque  SanSHon  penale. 
Mr,  Anàer  Mttt  j eut  trouvé  dans  ce 
procédé  d’un  Concile  ',  un  beau  modé- 
Je  à imiter , pour  la  maniéré  dont  il  de- 
voir s’y  prendre-,  dans  la  bonne  inten- 
tion ou  il  ctoit  d’abolir  ' l’abus  dont  il 
s’agît.  . 

Mais  revenons  à vôtre  dîficulte  tirée 
de  la  polTclîîoh  du  Droit  de  défendre 
la  danfe,  dans  laquelle  vous  croiez  que 
le  Clergé  a toujours  été.-  y oüs  ne  m'a- 
vez allégué  que  le  Canon  de  Laodicéei 
j’y  ài  répondu  > & je  vous  ai  fait  re- 
marquer,qu’il  étoit  peut  être  le  feul  des 
Conciles  qui  eut  défendu  là  Danfe  aux 
Laïques, ch  même  temps  qu’au  Clergé. 
Je  perfifte  dans  cette  opinion.  Du 
moins-  vous  ne  . m’en  avez  vous  point 
ciré  d’autre  j vous  fuppolèz  feulement 
qu’ii  y ch  a de  tels  ; & qu’ils  me  - font 
connus.  Mais  je  vous  protefte , que 
je  n’en  ai  trouvé  aucun  qui  ne  regardât 
uniquement  les  Ecléfiaftiques.  Excep- 
té peut-être  > une  Conftitutîon  de  C/p- 
■ment  V,  Cx  ïiïQ  trompe-,  qui  défend 
aux: Laïques  de  dapfor  les  jours  de 
Fêté.  Je  n’ai  pas  le  temps  de  feuille- 
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ter  les  Clémentines  pour' rcxamincr. 
Mais,  füppofé  qu’elle  ne  pût  pas  être 
expliquée  d’une  maniéré  qui  ne  renver- 
fc  point  mon  Siftc'me  ^ le  vôtre  n’en 
tîrcroit  aucun  avantage  ; car  depuis  que 
les  Papes  font  en  même  temps.  Souve- 
rains temporels  i & Chefs  de  l’Egiifè, 
leius  Conftitutions  peuvent  regarder 
les  Laïques  de  leurs  Etats  ,'de  meme 
que  les  Ecléfiaftiques. 

, l’Exemple  des  Hérétiques  vous  frap- 
pe. Ils  ont,  dites  vous , lailTé  à leur 
clergé  \c  Droit  de  défendre  la  Danlc. 
:Geux  de  Genève  en  ont  fait  ufagé.  Le 
Conciliabule  de  Dordrecht  a,  fait  un  Ca- 
.non  là  dclTus. 

V ous  n’etes  pas  au  fait  Mr,  de  la  pra- 
tique de  ces  Seélaires. . Leurs  Confti- 
cutions  Ecléfîaftiques  n’ont  aucune  for- 
ce fans  l’autorifation  de  leurs  Magi- 
ilrats. 

* 

Mais  quand  ces  Magiftratr  permet- 
troient  à leur  Clergé  de  faire  de  tels 
•rêglemens , fans  que  l’autorité  Séculiè- 
re y entrât,qu’cnrefultcroit-il?  Je  vous 
dirois  en  ce  cas  là , qu’il  n’ift  point  fur- 
prenant  qu’un  Clergé  compqlc  de  gens 

, fortis 


fortis  de  nôtre  Egllfe  « eut  confèrVé 
quantité  d'idées  de  prétendus  droits 
que  le  Clergé  Catholique  croit  d’avoir* 
Quand  ori  a l’cfprîc  rempli  dé  certains 
principes  > fuccés  , sll  faut  parler  ainâ 
avec  le  lait,  & profondément  imprimé!: 
par  l’habitude  & par  l’exemple , & lUf 
tout  des  principes  avantageux  à l’amour 
propre , il  ell  bien  difîcile  de  S’cn  défais 
re  abfolument.  C’eft  une  grâce  due 
i^ieu  n’acCorde  guères  qu’aux  Saints  j 
jugez  s’il  l’àuroit  faite  à dès  Schifmaii- 
ques  f Soyez  donc  peribadé  Mr.  » qub 
les  prétendus  Réformateurs  ont  porto 
avec  eux  dans  leur  Apoftafie  * &c  cela 
par  un  jufte  jugement  de  Dieu  , toutes 
les  erreurs  dont  ils  pouvoient  être  Im- 
bus , pendant  qu’ils  êtoient  dans  le  felA 
de  l’Eglifè.  Celle  d’abforber  la  plus 
grande  partie  de  là  puidance  Civile  par 
les  prétenfions  du  Clergé,  n’eft  pas  une 
des  moins  dangereuiês,en  ce  qu'elle  ell 
plus  propre  que  bieti  d’autres  à caufer 
mille  maux  dans  la  Société  , & par 
confequent  à donner  lieu  àmiilé  péchés 
mortels.  Après  cela  ne  doutez  pas 
qu’ils  ne  l’aient  confervée  &.traiirmife 
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leurs  Succeflèurs  auflli  peu  dignes 
qu’eux  d’en  être  délivrés.  Leur  ex-î 
cmple  ne  tire  donc  point  à conféquen* 
cè  contre  moi. 

Mais  d’ailleurs,  vous  ne  m’allcguez 
que  daix  de  ces  exemples.  Je  pour» 
rois  vous  en  citer  un  très-grand  nom- 
bre de  cotraires  à ceux  là.£t  vous  n’ig- 
norez pas  ce  qui  fe  pratique  dans  les 
Cantons  Protellans  qui  nous  environ- 
nent. Chaque  année  on  y publie, non 
de  là  part  du  Clergé , mais  de  la  parc 
du  LMagiJlraty  des  Edits  qui  défendenc 
ItsDanfès^  6c  leur  Clergé  n’a  jamais 
eu  l’autorité  de  le  faire  de  Ton  chef. 

Leurs  ÇonJHtutions , direz  vous,  pu- 
nüTent  ceux  qui  violent  ces  défeniès.  Il 
entre  des  Ecléhaftiques  dans  les  Tribu- 
' naux  qui  en  jugent  : Ils  en  (ont  mêmes 
lés  principaux  membres.  On  reconnoic 
par  là  que  le  Clergé  a droit  d’être  Jugé 
dans  les  Cauiès  de  cette  nature. 

Point  du  tout  Mr.  • C’eft  par  un 
autte  principe  qu*on  reçoit  des  Ecléfîa- 
diques  dans  ces  Tribunaux.  Comme 
ils  font  cenfez  être  d’une  conduite  plus 
réglée  que  les  Laïques  , qu’ils  font  ac- 

coutu- 
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coutumezà  ccnfurerles  pécheurs, ;5c 
faits  au  ftilè  propre  à cela,&:  que  le  peu-, 
pie  a plus  de  vénération  pour  eux  que 
pour  les  LaïqueSicn  ce  qui  concerne  1^ 
Religion  J.  Ces  Tribunaux  êranr  éta* 
blis  pour  veiller  fur  la  pureté  des  mœurs 
pn  choific, quelques  membres  du  Cler- 
gé , pour  les  raifons  que  je  viens  de  di- 
re. Mais  » outre  qu’ils  .n’y  font  pas  en 
aufli  grand  nombre  que  les  Laïques,Sc 
qu’ils  n’y  préfident  pas , leurs  jugemens 
ne  font  pas  décifîfs.  Ûn  en  peut  ap- 
peller  à des  Tribunaux  Laïques  Supé- 
rieurs à celui-là.  Enfin  il  y a en  di- 
vers endroits  de  l’Allemagne,  des  Çon- 
fijloires  qui  n’ont  aucuns  membres 
Eciéâadiquesi  preuve  que  lesProtellans 
ne  croient  pas  que  ce  fôit  un  droit  at** 
taché  au  Clergé , ou  qu’il,  y ait  une  né- 
.cclficé  abfolue  d’avoir  de  tels  Tribu- 
naux.* MaiSjpour  vous  en  convaincre, , 
je  vous  rapporterai  ce  qu  un  Savant  Ju- 

rifconfulte  Proteflanc  a dit,  fur  ce  fu- 

« • 

.jet- 

CHRISTIAN.  WEBER  Théologien 
de  Hall , qui  a écrit  un  Livre  du  Uroit 
desConfifloires  , roûtient  dans  cet  Ou- 
- vrage 
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Semât  Lettre  du  Çuré  jn’ 

▼rage  qu’on  eft  obligé  de  donner  aux 
Théologiens-  la  ptélîdcnce  dans  ceç 
Tribunaux  : parce  qu’il  croie  les  O/s- 
üjlmrts  d'iniliiucion  Divine. 

BOHMER  Auteur  célébré  fit  le 
Droit  EeUfiafiique  des  Protefians^’ptci 
avoir  déciuic  les  pitôiables  argumeils 
qüe  Weber  a avancés  pour  Ibûtcnir  fon 
Sentiment , tire  cette  confequencc  de 
ce  qu’il  a prouvé  contre  le  Théologien, 
qt^il  dépend' abfûlument  des  Souverains^ 
de  ne  remplir  ces  T ribunaux  , que  de 
wembrts.  Laïques , ou  d'y  mettre  aujjt 
des  Ecléfiajliques  [+8]  s'ils  le  trouve 
é>on. 

P,our  t ordinaire  continue  cet  Auteur 
quelques  Lhéologiens  y ajjijlent'»  ce  qui  e fi 
’/tffez,  convenable  ^ uttie  , md/s  nulle- 
ment d une  nécejjité  abfilue  , comme 
> < ' ^ BRIX- 


(4.8)  In  arbitrio  Princ'ipit  tfft , quales  huit 
• Diafterio  prdfitere  velh,  utrum  tantum  latcts» 

. am  veto  fimul  ttiam  polit koi-  ( C’efi  une  faute 
.'d imprejfion  i il  faut  fans  doute  /«r#  .tlericos  ) 
. Plerumque  Theologi  fimul  et  interejfe  folentfquod 
; etiam  fatis  Conveniens  & confuUtîis  , minimi 
.vtrhfimplicisnecefiitatit  eft,  ut  obfeivat  Bb.un« 

. trsMAMNvs  Lib.  lll.de  jure£cdef-C.i.. $T.5« 

i^uam* 


/ 


i 


r 


I 

^ tAhhi, 

BRUNNEMANN  l'a  remarqué  Cjtf 
bien  qu'il  s'y  prefente  des  affaires  fur 
lefquelles  il  par  oit  neceffaire  de  conjklter 
auffi  des  Théologiens  , il  ne  s'enjuii  pas 
delà,  qu’ils  doivent  néceffairement  ér 
toujours  j afftjler  ; il  s'enfuit  feulement 
qu'ils  doivent  y être  appeUês  , lors  que 
les  affaires  le  demandent. 

Mais  Mr.  » je  veux  (uppofèr  que  les 
Protcflans  cruflent  tous,  qu*aucun  au-* 
tre  Tribunal  qu'un  Confiftoire  où  U 
entre  des  Ecléfiaftiqucs , ne  pourroiC 
être  juge  dans  les  Caulès  qui  Ce  portent 
devant  ces  Tribunaux  là  > qu’eft-cc  que 
cela  prouveroit  ? Rien  du  tout;  fi  ce 
n’cfi  que,  fiir  cet  articlëdls  ontconlêr- 
vé  leS'îdées  du  Clergé  Catholique.  Et 
c’efi  ce  qui  efi  efFeâivemént  arrivé,  de 
1 aveu  de  leurs  plus  lâvans  Jurilconfiil- 
tes.  , Celui  que  je  vous  ai  cité  » en  a 

die 

(^amvh  enim  Café*  taies  inddere  queanti  qus 
T^eolâgorum  fimul  eonfilium  fenttntiamque  r»- 
quirtre  videantur , inde  tamen  non  finit,  neceA 
fârio  & conftanter  eos  huicjudkio  intereffe  de- 
bere,fedhet faltim  i eos advocandos  ejfe  ,■  ubi 
eorumjudicium  exigitur,  Bohmeb. JusEccle* 
fiâft.  Proteft.  Lib.  I.  Tit.  XX  VIII.^.XXX* 


I . 
% 
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Siconde  Lettrr  du  Ctri 

.«lie  tour  net  ù penfée.  ^ût  Cunfifiai* 
wes  , dît-  il , ont  été  êtatlis  à la  place  des 
tribunaux  Ecléfiajliquts  , oh  prèfident 
les  officiaux  Cela  cft  fi  vrai  qu’en 
frujê  le  Confiftoîre  eft  appellé  VoF- 
UC  (ALITÉ  & le  Prèfident  OFFICIAL! 
Mai$  ce  JOprouve  encore  îonSentirnéc 
par  diverlès  autres  raifbns  , & en  parti-* 
-culier , par  THiftoire  de  la  P.  Eefor- 
oftatioH  dont  il  allégué  des  morceaux 
tirez  de  SECKENDORFy  qui  montrent 
que  les  P.  Réformateurs  (oAcenoient  U 
jiécellîi  é des  Tribunaux  Ec^ftafiiques  f. 
dillinéls  des  Séculiers , par  les  mêmes 
raifbns  dont  nôtre  Clergé  fe  (èrt>  pour 

établir  cette  difiînâion.  Les  Princes 

/ 

X X.  pea 

%Rever%.%..n9firaCam&ÇtothmlHtmJu* 
dicinum  Eedtfidfikorum  y quibm  Officiales 
prafunt  > furrogatu  tjfe  ex  pl$ffilms  argumtntie 
Confiât.  BoHMea.  abi  fup.  JT.  XI.  6c  LVII« 
5.  S.  Sraïk  Prof,  en  Droit  àHall  > dans  une 
Dillêrtation  de  Origine  & ufu  Jurifdièt.  Eo« 
' clefiaft.  Cap.  II.  JT.  t,  parle  de  f établijfemene 
des  Coniîftoires  des  ProteftanS}  eomae  d’ust 
des  principaux  abus  qu'ils  ont  retenu  des  Catho» 
tiques.  Circà  Judicia  Ecclefiailica  apud  no^ 
occupabor  > dit-il  > oftenfiirus>  multos  ih  iis 
sdhuc  repetiri  nstvos  ex  Pararv.  Huo 

autem 


s 


jl4  ' atAhhi^ 

peu  infttuîts  de  leurs  Droits , pleiiis  <fc 
confiance  pour  leur. Clergé >&  obligez 
de  le  ménager  dans  ces  commence-* 
mens  de  Schifme  . n’aurolent  pas  ofc 
s'oppofer  à fes  prétenfions,  quand  mê- 
me ils  en  auroient  reconnu  le  peu  de 
iblidicé.  Ils  laifTerent  aux  Théologiens 
& aux  Jurifconfultes , le  foin  d’établir 
les  Confijldires , fut  le  pied  qu’ils  trou- 
.veroient  bon.  Les  Théologiens  for*» 
mérent  le  plan.fur  les  idées  qu’ils  avoienC 
des  Droits  du  Clergé  j les  Jurifconful- 
tes formèrent  le  leur  fuivant  les  Princi- 
pes du  Droit  Canon  i dont  ils  éioienc 
imbus.  {4-9)  Ils  n’eurent  pas  de  péino 
à convenir  entr’eux , puifque  les  Sifté- 
mes  des  uns  & des  autres , êtoient  peu 
diférehs.  Delà  vînt  que  les  ConÇtjloi- 
res  furent  corapofés  d’Ectéfîaüiques  fc 
de  Laïques  , & même  que  dans  quel- 
!ques  endroits , comme  à Genève  , où  le 
jrïergé  avoit.plus  de  crédit  que  dans 
^ d’au- 

autetn  primo  omnid'm  refero  » quùd  etiam 
inter-  Evangeliçbs  caufæ  Ecclefîafticæ  fêpa- 
•rato  Judicio  exerceantur  , per  fpecialiter 

àd  id'inftituta  CoNsisTORi/».' 

/ 

» 

(4p)  roi.  Bohmer,  ibid*  jT.  XIV. 


Seconde  JLettre  dtt  Cuti  jiy 

4’flutres , les  Ectéfia^liques  féuls  foc- 
jnenc  ce  Tribunal.  De  là  vint  encor 
tCy  qu’on  donna  aux  Confifloires  la  con^ 
noiflance  des  caulês  M^rimomaUs\ 
purement  Civiles  chez  les  Proteftans» 
qui  ne  regardent  pas  le  Mariage  com- 
me un  Sacrement  s de  celles  etlîfure\ 
& , en  un  mot  » de  prefque  toutes  les 
caufês  qui  font  portées  devant  nos  Ju- 
ges d’Eglîfc. 

Iln*y  a d(l$oc  rien  en  vôtre  faveur 
dans  la  pratique  des  Ptoceftans.  Mais 
|e  vai  plus  loin  i il  faut  vous  montrer 
chez  les  Catholiques  inêmes,des  Ex- 
<mple.soii  les  Magiflirats  (èuls  ont  réglé 

■la  maniéré  de  célébrer  ces  Fêtes  des 

« • 

J>édic4cet , pour  prévenir  les  déibrdres 
.qui  s’y  coromettoient  j & cela  à la  re- 
quête des  Ecléfiaftiques.  Ce  que  vous 
allez  lire  cil  remarquable  par  l’époque 
du  temps;  vu, que  l’autorité  du  Clergé 
êtoit  p^s  grande  alors,  que  Jamais  elle 
h’a  été,  en  même  temps  que  l’ignoran- 
jce  des  Princes  par  rapport  à leurs  droits 
fur  le  Clergé'y.êtoit  auifi  dans  ,1e  plus 
haut  dégre. 

• L’an  1441.  fad/héài  le  Couvent  du 

Mona- 


tAhl^,' 

Moaaftere^  JrnsifurgOtâjit  àtCitèau^i 
^ dans  le  Diocéfê  de  ZMàyenet , àddreC- 
férenc  une  requête  aux  Comtes  dé 
Solms  t Ôc  aux  Nobks  d‘£^pe»Jlei»  ', 
Souverains  J’x^rnsittrg^  Sc  Fondateurs 
du  Monaftére  i reprefèntaht  que  le 
Dimanche  vocem  fucnnditaiis y'A  y 
avok  à Arnsburg  une  Fête  de  DéâïcMt 
* Indulgence  pour  ceux  qui  s’y  ren^ 
doicnc  j mais  que  cette  Fête  avoir 'été 
'changée  en  Feire  oii  il  ie  commettcMC 
de  grands  péchez  , par  Timpurcté  à 
laquelle  on  s’abandonnoic  publique- 
ment , le  )eu , k Danjèy  le  larcin»  dc 
autres  deiordres  s ce  qui  engageoic 
l’Abbé  & le  Couvent , à Jupplier  leurs 
Seigneurs  é*  Fondateurs^  d’abolir  & dé“ 
fendre  toutes  cês  choies.  Sur  cette  Ré-' 
préièntation  » ces  Seigneurs  firent  pu- 
blier un  Edit , portant  défeniès  de  ven- 
dre ces  jours  là  aucune  marchandife  ni 
mêmé  des  chofes  qui  iê  mangent*  fous 
peine  de  Confiication  dcfdites  mar- 
chandiiès  & d’une  amendé;  Ordon- 
nant à tous  ceux  qui  fe  rendroient  à 
x^Hsburg  pour  y gagner  les  Indulgen- 
ces , de  porter  avec  eux  les  vivres  qui 

leur 
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Jcor  ^roienc  néce(Taires  s & défendant 
tous  lesdéfbrdres  desquels  les  Moines 
fe  plaignoienc»  Cet  Edit  fut  iîgné  de 
tAbhéil  du  Couvent.  HERTIUS  l’a 
copid  tout  entier.  (50) 

• VAN  ESPEN  JurifconfuUc  Fla- 
mand , nous  apprend  * ($  que  les 
Souverains  du  Erabant  avoient  ordon- 
né  par  divers  Edits  > que  toutes  les  Fê- 
tes des  Dedicaies  fe  célcbraHènt  le  mê- 
me jour  dans  tous  leurs  Etats , au  üeu 
de  les  fêter  le  jour  de  rAnniveriàire 
de  la  Dédieacû  de  chaque  Eglife.  Pat 
là  ils  prévenoient  le  concours  du  Peu- 
ple , obligé  de  demeurer  ce  jour  là 
dans  là  Paroidè  > & la  perte  du  temps 
quil  làilbit*  en  courant  d’une  de  ces 
Fêtes  à l’autre  j ce  qui  ne  lail&it  pas 
de  porter  du  préjudice  à la  culture  dos 
Terres  & aux  C^vrages  de  la  Campa- 
gne. Les  mêmes  railbns  ont  engjagjé 
les  Princes  de  Saxt  à mettre  toutes  |ces 

X 4 Fêtes 

> 

. DiJferK  éf . vu^ 

Cifiert,  Ldmtittek.  T.  li.p.  114.  lêu 

_ (5»>  I us-  Ecoles,  p»  li.  Tir.  XVI. 

C»’  J.  aj* 


|sl  ^ 

Fêtes  ) entre  la  Su  Martin  ^ la 

roiat  [jî].  » 

Ici  mon  Jurifconfulte  fît  une  paufe  I 
en  difânt , je  crois  ^ Mr. , que  les  pré* 
tenfi<  ns  de  Mr.  jfn  der  Matt  ^ font 
fuffîfâtpmtnt  détruites ) par  ce  que  vous 
Venez  d’entendre  i & ejue  vous  ne  dou> 
tez  plus  qu’il  n’ait  grand  tort  dans  le 
fonds.  Une  autrefois  je  vous  ferai 
remarquer  > qu’il  n’a  pas  moins  man. 
que  dans  la  manière  dont  il  s’y  efl  pris 
pour  déclarer  fès  prétenfîons,  & faire 
ufage  du  Droit  qu’il  s’imagine  d’avoir« 
Je  me  retirai  avec  beaucoup  moins 
de  foi  que  je  n’en  avois  auparavant. 
Les  diificultez  que  je  venois  d’enten» 
dre  me  paroifïbient  fi  fortes,  que*  fans 
un  refte  de  foumiÆion  à l’Eglifê  que  la 
Grâce  conferva  dans  mon  coeur  , je 
crois  que  je  me  ferois  déclaré  haute- 
ment contre  mon  Confrère.  Depuis 
lors*  des  inquiétudes  continuelles  fur 
rêtat  de  ma  Confcience*  toujours  com- 
bâtue  entre  l’évidence  & l’obei&ncé 
à nies  Supérieurs,  ne  m’ont  laifTé  aucun 

. , , . repos; 

(5:2)  Bohmeh.  Jaf,  £cd.  Prœ«  LiU 

lu.  Tit.  XL.  LVL 


' 2 tAhhé 

îepos  î & je  n’ai  trouvé  dans  nôtre  Cler- 
gé perfonne  qui  m’ait  tranquilifé  le' 
moins  du  monde.  Nos  plus  habiles 
EcléfîalHques  n’ont  rien  oppofé  à mes 
doutes  qui  pût  les  diHiper  j & je  n’at 
plus,  ofé  m’addrefTer  à des  JurilconiuU 
tes,  après  avoir  appris  par  une  malheu- 
reufe  expérience,  que  cet  ordre  de  Sa- 
vans  étoit  plus  propre  à augmenter  mes 
icrupules  fur  les  Droits  du  Clergé,  qu’l^ 
m’éclairer  fur  la  judicé  de  Tes  préten- 
lioris.  Vous  lèul,  Monfieur,  quireii- 
nilTczIes  qualiCez  d’Ecléfiadique  & de 
Jurifconfulte , Ôc  qui  corrigez  par  lune 
de  ces  Profcilîons,les  préjugez  attachez 
à.  l’autre  , pouvez  me  remettre  dans 
l’état  de  foi  où  je  dois  être.  En  atten- 
dant vos  bons  olEces  à cet  égard, il  faut 
que  je  vous  falfe  part  de  ce  qui  s’eft  paC>. 
ré  dans  le  dernier  Entretien  que  j’ai  eu 
avec  mon  Jurifconhilte.  Je  ne  le  fuis 
point' allé  chercher  .*  Mais , aiant  re- 
marqué qu’il  m’avoic  fort  ébranlé,  il  n’a 
pas  manqué  de  chercher  l’occafion 
O achever  de  me  convaincre.  Nous 
rons  rencontrâmes  par  hazard,  il  y"  a . 
quelques  jours, chez  un  Ami  commun.  . 

Xs  ÔÊ 
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& dabord  il  me  dit  ; ]ê  m’engageai 
Mr. , dans  nôtre  derniere  converfa* 
tion  à prouver  que  Mr.  An  der  Matt 
a eu  tort  dans  la  maniéré  dont  il  a dé« 
claré  faprétenfion  contre  le  Magiftrati 
je  remplirai  cet  engagement  tout>à' 
l’heure , fi  vous  le  voulez.  Je  n’ûs 
pas  la  force  de  dire  non  , croianc  que 
ks  plus  rudes  coups  étant  elTuiez  fur 
le  foilds  de  ces  prétenfions , il  n’y  avoit 
pas  grand  danger  à entendre  ce  qu’on 
pouvoir  dire , fur  la  manière  dont  le 
Curé  s’y  étoic  pris.  Mon  JurUconfiilce 
prit  aufii  tôt  la  parole,^5£  die. 

Ce  n’efi  pas  (èulemenc  la  Bietrl^nce 
introduite  par  l\i^ge , qui  'doit  rendre 
ks  Souverains  trcs-relpe£lâbles.  l’O- 
bligation d’evicer  tout  ce  qui  peut  nuire 
dire^emenc  ou  indireâemenc  à ta  So- 
ciété, impolee  à chacun  de  ks  Mem- 
bres , efi  le  fondement  de  cet  ulâge^ 
Elle  veut  qu’on  ait  beaucoup  de  vehé-i 
ration  pourceux  qui  gouvernent  » par 
ce  que  du  mbment  que  les  fiijets  per- 
tjent  ce  Sentiment»  l’autorité  du  Sou~ 
verain  eft  diminuée.  Conterez. , di- 
loiç  ddlfs  CéfaTi  àdës  Soldats  qui  s’ç- 

. • coîent 

« 

« 


•Seconde Lettre  du  Cuei 

\ 

toienc  mutinés  , quel  ordre  il  y duroit 
dans  une  famille  , f les  vie! lards  y 
étaient  mèprifes  par  les  jeunes  gens  > tu 
dans  une  Ecole  » fi  les  Difciples  fe  Mo~ 
quoie nt  du  Maître.  [5 
' Si  nous  perdons  une  fois  quelque 
partie  de  l’eftime  que  nous  avions  pour 
un  particulier  * nous  n’en  demeurons 
pas  là,  nous  pafTons  bien -rôt  au  mépris. 
Il  en  eft  de  même  à l’egard  des  Souve- 
rains. Diminuez  l'opinion  avantageu-, 
iê  que  le  Peuplc'a  d’eux  * vous  les  ren- 
dez bien-tôt  l’obiec  de  ^ haine.  Vous 
fappez  par  laies  fondemês  dé  leur  auior 
rite  & de  leur  puifTance. fur  tout  dans  les 
Etats  dontla  force  coniifte  uniquement 
dans  l’afTeâion  des  fuiets  pour  le  Sou- 
' verain.  Ces  fondemens  une  fois  ébran- 
lez « il  faut  bien  du  temps  pour  les  ra& 
fermir  j & le  plus  fbUvent  cela  eft  im- 
poftîble , iàns  qu’il  arrive  des  change- 
mens  dans  le  Gouvernemenr. 

. Ceux  qui  né  connoUfent  pas  la  ftru- 
âure  de  la  Société  Civile,  ncs’apper- 
çoivent  pas  des  influences  que  le  man- 
que d’égards  & de  rcfped  pour  les 

1 Sou- 

; Cf3]  Cass*  Lib.XX4* 
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ÿjt  ^ à tAhhéi 

Souverain/  ou  leurs  Lieutenans  > peut. 
auoirTur  la  tranquillité.  Il  n'en  jugent 
que  par  les  effets  prpchains  &:  immé» 
diats  des  détnarches  de  cette  nature. 
Ils  né  pénétrent  pas  jufques  à leurs 
itiite/.  Ils  ne  voient  pas  ou  fé  donne 
le  contre-coup.  C’eft  ce-  qui  fait  que 
plulicurs  laifTent  incôûdérénient  échap- 
per dés  diCcours  peu  refpedueux  con-- 
trc  les  Princes:  qu’il/ condamnent  aur 

dacieufcthent  leur/  Loix|  leurs  ordres. 

* " . ’ * • 

jeuts  .Arrêts . leurs  pretenfions , dès 
qu’ils  n’en  voient  pas  du  premier  coup 
d’œil, , les  raifons  & les  fondemens. 
Tous  ces  gens  là  font  plus  de  mal  qu’ils 
ne  croient  ; ils  travaillent  fans  s’en  ap- 
jperçevoir  à détruire  la  Sûreté  publique  , 
qui  repole  fur  la  confiance  mutuelle 
des  Souverains  Sx.  des  fujees. 

Je  veux  croire  que  le  Cistré  ANDEK 
tMÂTT  eft  dans  lé  cas  dé  ces  pérfonhes 
là  , quant  a fes  intenfîohs.  Mais  il  eft 
plus  coupable  que  d!autres  particuliers 
Laïques . qui  feroient  tombés  dans  la 
même  faute  qu9  lui.  . A la  vérité  Ton 
ignorance  fur  la  nature  de  la  Société 
Civile , pourroit  rexculêr  en  quelque 

; maniéré, 

V • % . 
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manière» comme  elle  rend -les  Laïques 
donc  je  parle  * moins  condamnables. 
Mais  il  .devoir  lavoir , les  défenfes  ex» 

“ m 

preâès  de  Dieu , quë  les  Laïques  qui 
n^olènc  pas  lire  TEcrlcure  Sainte  font 
en  droit  d’ignorer.  Il  dévoie  le  Ibu- 
venir  que  la  Loi  difoic  y Ttt  ne  diras 
peint  dt  mal  des  Dieux , c’eft  à dire 
des  Juges  Suprêmes  ; tu  ne  diras  peint 
de  mal  des  chefs  de  ton  Peuple  (^4-)  U 
devoir  fc  rappeller  ces  paroles  d' AB I- 
SAI.  Ejl  ce  que  SJMHI  ne  mourra  point 
lui  qui  a dit  dés  injures  à Point  dé  CE~ 
ternel  ? fpy;  Et  celles  D'ELimi  .• 
Diraton  à un  Roi  méchant  garnement  \ 
dr  méchants  aux  principaux  du  Peu^ 
pie  ? (^6)  II  ne  pouvoir  pas  ignorer 
ces  préceptes  de  SALOMON , 2^  dis 
point  de  mal  du  Roi  y non  pas  meme 
dans  ta  penfée  ( 5 7).  Mon  Enfant  crains 
Dieu  & le  Roi , ér  ne  te  mêles  point  avec 
les  gens  remuans.  é 5 8)  Enfin  il  dévoie 
oblèrver  le  Commandement  de  St, 

- PIERRE 

(5+)  Exod.  XXII.  2«. 

(çy)  Sam.  XIX.  zi. 

Job.  XXVIV.  18. 

(57^  Ecclesiaste  X.  zo,  , . ' 

(p8)  Pe.0Y£^8.  XXIV*  21* 


1)4  ^ 

flERRE  qui  ordonne  de  Rtjfeihr  U 


£pÂ(^9) 

11  devoir  faire  attention  que  les  fau> 
ces  des  Miniftres  de  la  Réligion*  lur 
cet  article , ont  des*  fuites  ^aucoup 
plus  facheufes  » que  les  fautes  des  par- 
ticuliers Laïques  : fur  tout  parmi  Itf 
Peuple  Catholique.  11  a plus  de  con- 
fiance, & de  foi  en  tout  ce  que  lui 
ion  que  Ton  n*en  a dans  d*autres 
Communions.  De  là  vient  le  prover* 
i>e  par  lequel  les  hérétiques  tournent 
en  ridicule  fa  crédulité';  /at  du  Cu-r 
ré.  Un  Ecléfiafiique  dont  les  difeours 
Ibnt  écoutés  avec  cette  dilpofition*  fatC 
de  profondes  impreilions  dans  i’efprit 
de  fes  Auditeurs.  Une  infinuation 
de  iâ  part  , détermine  leur  iugement 
Ils  approuvent  ou  condamnent  après 
lui , fins  autre  examen.  S’il  a^ure 
que  tel  & tel  droit  lut  appardent>il  ac- 
eufe  tacitement  d’injuiiice  « ceux  qui 
pre'rendent  au  même  droit , & d’ufur* 
pation . ceux  qui  i’exercent  Ses  Au- 
diteurs tranchent  enfuite  le  mot  qu’il 
n’a  pas  voulu  prononcer  ; & ils  regar. 

dent 


(5p)  I.  Emt*  n.  tS. 


Stcÿnie  Létrri âà  Cuti 
dent  avec  horreur  des  gens  capables 
d’empiéter Tut  les  droits  Sacrés  du  Cler» 
gé.  De  telles  idées  données  à des  lu- 
jetSj  fur  le  compte  de  leurs  Souverains* 
peuvent  caulêr  de  très  • grands  maux 
dans  la  Société.  Le  Curé  uin  der 
a fait  tout  ce  qu’il  faloit  pour 
donner  ces  idées  à Tes  Paroilliens. 
t En  eiFet  * défendre  ce  qu’un  Magi* 
Arat  a permis  • c’eft  faire  croire  au 
Peuple»  que  la  permilfion  eft  injure 
en  elle  même  , ou*  du  moins*  que  le 
Magîftrat  n’avoit  aucun  droit  de  rac- 
corder. Suivant  cette  derniere  idée* 
le  Magiflrat  * dira  le  Peuple  * s’empa- 
re des  droits  d’un  autre  : A étion  d’au- 
tant plus  odieufe  à Tes  yeux  que  ces 
droits  font  plus  Sacrez  dans  (bn  eipric. 
Un  Prince  regardé  par  fes  fujets  com- 
me donnant  atteinte  aux  Droits  Sa- 
crés* reveille  dabord  en  eux  l’idée  d’un 
Tiran  * & cette  idée  feule  peut  porter 
. le  Peuple  à la  fédition  * ou  à des  aâions 
. qui  caufent  de  grands  défordres  dans 
la  Société.  Je  ne  puis  m’empêcher 
de  vous  en  rapporter  un  Exemple  tiré 
de  THiftoire  Ecléfiafiique. 


Quel- 


■ X fAhhé, 

Quelques  Chrétiens  prirent  querel- 
le avec  des  Juifs  dans  un  Spcéfacle’  de 
Danfêurs  à t^lexandrie,  O RESTE 

Préfet  de  la  Ville  connoilTinc  le  cara- 
ôère  des  habitans,  roûjours  dUpolés  ^ 
la  fcd'tîon  , fe  rendit  avec  Tes  gardes, 
iur  la  place  du  Spcéfaclci,&  fit  publier 
une  Ordonnance  contre  de  lemblablés 
tumultes»  Il  y avoit ' longtemps  que 
ce  Préfet  êtoit  brouillé  avec  CyriUe  É- 
vêque  d’Alexandrie  * parce  que  le  Pré- 
lat youloit  entrer  dans  les  affaireéCivi- 
les , & empiétoit  fiir  l’autorité  du  Prtf- 
fet  en  particulier.  f6o).  L*un  & l’autre 
avoit  un  parti  dans  la  Ville.  Cyrille  en- 
voia  de  (es  partifans  pour  entendre  ce 
que  contenoit  l’Edit  d'OreJle.  \Jh 
Maître  d’Ecole  nommé  grand 

admirateur  de  l’Evéque  , & zélé  pour 

(bn 

(6o)  Er«.ftEus  OrefteS  ante  quoque  præ- 
ter  rationem  ulurpatam  Epifeoporuna  po» 
tentiam  oderat  » quod  illi  multa  ex . publicis 
«egociUi  qu(t  ad  jurifdiSionem  pertinebant  t ad 
fe  pertrahere  volebant.  Pottjfmùm  autem,  qued 
tum  quoque  Cyrillut  inftituta fibi  exaüe  pérfpi- 
tieniay  curiofitatemque  (ut  aliquis  dicat  ) in 
aliéna  re  exercendam  fiatueraty  commotui.  Nr- 

csïHOR,  Hift.  Écd,  Lib,  XIV.  Cap.XIV» 


' \ 


StcmAt  %mtt  dnCuri  jjy 

Ton  parti , êtoit  du  nombre!  Dès  que 
les  juifs  le  virent  « ils  s’écrièrent  qu’il 
h’êcoit  là  que  pour  exciter  une  fédi- 
tion.  Le  Préfet  piqué  de  la  curiofitd 
de  i’Ëvéque  fur  des  chofes  qui  n’éioienc 
point  dé  fa  compétence , jugeant  que 
Hier  a X failbit  là  l’office  d’efpion,  le  de 
faidr  & maltraiter  de  coups. 

r£vèque>  au  lieu  de  porter  lès 
plaintes  au  Préfet  , de  la  violence 
faite  à HUrax  > manda  les  princi- 
paux des  juifs  * & les  menaça  de 
les  faire  punir  ; s’ils  ne  celToient  d’in» 
{iilter  les  Chrétiens.  Remarquez  ea 
paiTant  que  le^s  Chrétiens  êtoient  ag* 
gtelTeuts  % Sx.  fur  tout  Cyrille-, 
dt  ôter  aux  Juifs  l’exercice  public 
de  leur  Religion  ; [f]  ce  qui  ayoic 
juftement  irrite  cette  Nation  con« 
tre  l’Evéque  & les  Chrétiens.  Quoi 
qu’il  en  foit  , les  Juifs  ne  doutant  pa$ 
que  le  Préfet  jaloux  de  ce  que  l’Evê- 
que menaçoit  de  les  punir , & s’ar- 
rogeoic  ainfî  ùn  droit  de  la  puiflànce 

Y ■ Civile, 

[t]  Cyrillus  jam  indi  i jnincifio  ( Ep  f- 
copatus^  haerefini  nullam  Alexandrie  cgti 
fajfus  ejl,  Nicsrn.  ibid,  Vdû  U H«te  (ér) 
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'Civile,  ne  les  foûcint  vivement,  alle« 
rent  implorer  fa  proteâion  > qu’il  né 
leur  refufa  pas.  Ils  en  devinrent  fî 
iniblens , quils  formèrent  le  dedein  de 
madacrer  les  Chrétiens.  Pour  çec 
eâTer , iis  firent  donner  une  fauifeallar* 
fne  de  feu.  Les  Chrétiens  acoururent 
fans  armes , &:  furent  ainfi  expofés  à 
toute  l’animofité  de  leurs  ennemis,  qui  . 
çn  tuérçnt  un  grand  nombre. 

Cyrille  avoir  là  une  belle  occafion 
de  le  yanger  de  cette  Nation.  Un 
mafiacrè  de  cette  nature  eut  été  lâns 
doute  puni  levérement , fi  Evêque  en 
avoir  demandé  vangeance  auMagifirat, 
lùivanc  les  Loix.  Mais  CjriUe  n’êtoic 
pas  d’un  tempéramroent  à prendre 
cette  voie- là  : elle  eft  trop  lente 
pour  un  homme  violent  & vindicatif. 

Il  voulut  le  faire  incefiamment  jufiiee 
à lui  même  » làns  s’embarrallèr  s’il  ex- 
poferoit  par  là  la  vie  d’un  grand  nom- 
bre dè  Chrétiens  , ni  s’il  exciteroic 
'une  fèdition  > capable  d’allumer 
un  terrible  feu  dans  l’Empire , par  l’im- 
portance Alexandrie , la  plus  conlî- 

dérable 
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dcrable  d;s  Villes  de  l’tmpire  après 
Rome  & Conftantinoplc. 

Cyrille  ramafîa  donc  un  Corps  de 
Ch  lédens,  à la  têre  duquel  il  allafor-^ 

• ccr  les  Synagogues  oii  les  Juifs  étoienc. 
.ademblès.  Cette  armée  Epifcopale 
ji’cut  pas  de  peine  à tailler  en  pièces 
des  gens  fans  armes  & fans  défenfe  s 
& elle  profîra  û bien  de  (es  avanta* 
ges , qu’elle  chaiTa  d’Alexandrie  les 
Juifs  qui  échappèrent  à fa  fureur,  SC 
pilla  les  Biens  de  tous  les  autres.  (6 1 ^ 
Le  Préfet  plus  exaûobfervàteur  des 
Loix  de  la  Société  que  l’Evêque . n’ui» 
point  de  Repréfàilles  quelques  juiles 
qu’elles  euifent  été  i il  eut  recours  au 
Souverain,  Sc  Ce  plaignit  à l’Empereur 
'rheèdofe  de  ce  que  Cyriüe  avoir  privé 
Afexandrie  d’un  lî  grand  nombre  d’ha- 
bitans,  par  des  voies  auifî  violentes. 
Cyrille  alallégua  que  de  très-mauvaUcs 

Y Z excu- 

* ’ » 

(éi)  CyriUus  emulatione  percittts,  cum  muU 
titudine  magna  ad  itjnagogas  eorum  venitt  eafi 
que  Hl'ts  adeniit , & fuhfiantiam  eorum  omnem 
muïtitudm  diripieudam  dédit  > ipfofque  fimul 
' omnes  urh  expuUt,  Niceph.  ubi  fuprà. 
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cxcufes.  • Il . en  fut  pourtant  quitte 
fans  châtiment , par  la  foibleâe  de 
*ïheoàofe  qui  depcndoit  feiviletUent  du 
Clergél 

Un  autre  Souverain  eut  puni  fevé- 
remeot  l’attentat  de  cet  Evêque  , lîic 
les  droits  du  Magiflrat.  Les  Loix 
avoient  déjà  prononcé  fâ  Sentence.  La 
Loi  Julia  (6z)  condamnoit  àu  der- 
nier fupplice,  ceux  qui  attaquoienc  ar- 
més les  Maifbns  ou  les  Biens  de  quel- 
cun  i tous  ceux  qui  excitoienc  des  tu- 
multes &.  des  féditions , qui  faifoienc 
prendre  les  armes  à des  Efclaves  > ou 
à des  perfbnnes  libres  y & qui  àlloichC 
armés,  dans  les  aflemblées  publiques  * 
dans  le  defTein  de  faire  quelque  vio^ 
lence.  ('63) 

Et  qu’on  ne  diiè  point  que  cette  Loi 
faîte  par  Augujie,  Prince  Paycni  ne  ré- 
gàrdoit  pas  Je  Clergé  Chrétien.  Car’» 
outre  que . Tes  termes  font  généraux  , 

elle  êtoit  fbûcenue  d’une  autre 

* • 

Loi  faite  par  Conjlantin  le  Grand,  qui 

con- 

(62)  L.  pen.  D.  De  vi  Publ.  èc  Privât. 

((Sj)  roi.  Gb.avina  de  Legib.  ôc  SCtif» 
Opel',  p.  418.  Edic.  Lipf,  1708. 
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oonclamnolc  à une  peine  Gapitale , «ui~ 
conque  commectroic-  quelque  efpéce 
de  violence  (6^) 

Si  Théodofi  Avoit  fufvî  ces  Ldîx  « 
il  auroit  prévenu  les  délbrdres  terribles 
que  vous  allez  entendre. 

Cyrille  aiant  fait  fàvoir  aux  Moines 
de  la  Montagne  de  T^trie , qui , par 
parenthefê,êtoienc£4/i^«^/,con3im£tous 
les  Moines  de  ces  temps  là  * ce  qui  lut 
^toit  arrivé  avec  le  Préfet  ; leur  rcpré- 
iênta  le  procédé  de  ce  Magiftrat>d  une 
maniéré  fî  propre  à les  mettre  dans  fes 
intérêts , & à les  irriter  contre  le  Pré- 
fet  > que  ces  fblitaires , fans  attendre 
d’étre  informés  des  raifons  et  Or e fie  \ 
iâns  favoir  , par  conféquent  * qui . de 
TEvêque , ou  du  Préfet , avoît  tort  » . fc 
déclarèrent  pour  Cyrille,  s’attroupèrent, 
& vinrent  à Alexandrie  au  nombre  de 
cinq  cent , réfoliis  de  combattre  vi- 
goureufement  pour  le  Prélat.  Ils  exé- 
cutèrent leur  delTein  ; de  attaquèrent 
le  Préfet  même , qui  ne  pût  fe  tirer  de 
leurs  Mains , qu’en  fë  difant  Chrétien  ; 

. Y .}  ce 

{64)  L,  6.  Ct  AdLeg.  Jul.  devi  PubL 
& Privât. 
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ce  qui  n’empêcha  pas  qu’ils  ne  l’inPil"^ 
taifenc  > &:  ne  le  pourfuiviflènr  à coups 
de  pierres.  Un  d’entr’eux  nome  Amo^ 
plus  lui  en  jetta  une  dans  le  vilage,  qui 
le  mit.tout  en  lâng.  Ses  gardes  furent 
mis  en  fuite. 

Orefte  trouva  le  moien  de  fe  rendre 
maître  £ Ammomui  > à qui il  fit  faire  le 
procez  y fuivant  1er  Loix.  Mais  cç 
Moine  mourût  à la  Qneftion.  Sa  mott 
ne  mit  pas  fin  aux  troubles. 

; Le  Clergé  donna  des  marques  de  fbii 
reflentiment  contre  le  Préfet , en  ma(^ 
lâcrant  cruellement  les  perfonnes  affee* 
tionées  à ce  Magiftrat  * fbus  prétexte 
qu’ils  l’empéchoient  de  fc  réconcilier 
evec  Cyrille.  Hypatia  fille  du  Philofo- 
phe  Tbe0n,\9C{ne\\e  (lupafToit  en  fcience 
tous  les  Philofophes  de  Ton  temps  , & 
en  vertu  * toutes  les  filles,  fut  une  de 
ces  innocentes  vidimes  j parce  qu’o- 
rejie  faifbit  beaucoup  de  cas  de  fês  beL 
les  qualités.  Pierre  Lcâreur  de  l’Egli- 
icy  s’êtant  mis  à la  tête  d’une  troupe 
de  feditieux , ils  attendirent  Hypatia  qui 
revenoit  chez  elle  , l’arrachèrent  de 
(bn  char , la  cralnérent  dans  une  Egli- 

fc. 
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lé , lui  firent  (ouffrir*  mille  indignités 
dans  ce  lieu  (âcre , là  tuerent , mirent 
fon  corps  en  pièces,  & les  portèrent  fur 
iiné  Place  publique  « où  ils  les  brûlè- 
rent. (6^) 

Voilà  comment  ce  que  les  Ecléfia- 
hiquesdilênt  ou  écrivent, contre  le  Ma- 
gîftrat  > ou  ce  qu’ils  font  en  mépris  de 
Ibn  autorité , porte  à la  Société  des 
coups  infiniment  plus  dangereux  > que 
de  fcmblables  fautes  commifes  par  des  . 
Laïques.  J’aurois  pu  en  donner  di- 
vers autres  exemples.  L’Hiftoire  du 
MoienAge  cneft  remplie.  Peu  de  gens 
ignorent  >ce  qui  eft  arrivé  aux  Empe-^ 
reurs  Excomuniez  par  les  Papes.  Leurs 
.fujets  les  abandonnoient,  fans  exami- 
ner fi  l’Excommunication  n’êtoit  point 
un  effet  de  l’ambition  & de  la  vangean- 
ce  des  Papes,  plûtôt  qu’une  jufte  peine. 
On  a prouvé  que  l’Empereur 
las  avoît  été  rendu  odieux , & eiîiuitc 
dépofé  ; parce  qu’il  vouloit' régler  les 
gens  d’Eglilc  & défendre  les  droits  , 

y 4 ' contre 

(rfç)  On  treu'ffé  toute,  cette  affaire  rapportée 
.Socrate  Hift<  Ècclef  Lib.  VII.  Cap. 
iXIII.  XIV.  Xvi  [Notedu  Traduaeur.J 
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contre  leurs  u(urpations  , & qtnl  prêt  | 

tégeoic  les  Hujfnes  plus  Ibumis  à leur  I 

Souverain  [66]  LOUIS  de  ÊAviert  I 
fut  rcduic  à la  néceifité  la  plus  trifte  par 
les  mêmes  moiens.  Enfin  la  mémoire 
de  plufieurs  méchants  Princes  eft  en 
vénération  > parce  qu’i  Is  ont  beaucoup 
foufert  au  Clergé,  &,qu*lls  ont  augr  I 
tnenré  fes  privil^/ges  j jufiimen  en  eft  . 
un  exemple  : pendant  que  de  grands 
Princes  * qui  n’ont  fait  d’autre  mahque 
de  vouloir  teven  iiquer  , ou  foûteniri  ' 

* leurs  d' oits  ufurpés  par  le  Clergé , font 
notés  - d’infamie  dans  refpiit  de  la  pOi*  \ 
Hérité  * ehfuite  des  pot  traits  qu’en  a 
fait  le  Clergé  » Sc  que  des  fcélérats  ou 
des  injuftes , pafTenr  pour  des  S4mts., 
s’ils  ont  fait  la  moindre  chofe  au  pro- 
fit  de  l’Eglife.  C’eft  fuivant  ce  Sifté- 
n\e  la  que  Cyrille  fit  enfevelîr  honora- 
blement dans  une  Eglifè , Ammemut , 
qui  avoît  bleffé  Orefte  , changea  fon  j: 
nom  en  ce!u<  de  jhaMmafius  » qui  lig- 
nifie,le -mit  au  nombre 

des 

{66)  Vot.  Thomas ivs  DifT.  DCi  ad 
Autor.  de  Radone  Statas.  [ Note  duTra- 
duâeut*]) 
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ées  Marcirs , & fit  le  panégyrique  de 
fon  zélé  pour  la  Religion.  (6jJ  St,  ) 
irhomai  Beket  Z mérjtéle  même  hon- 
neur , par  un  attentat  pareil  contre  fon 
Roi. 

e 

Je  me  rappelle  à certc  cccafîon  un 
. endroit  remarquable  des  Mémoires  de 
COM  INES.  Le  Duc  Gdleaz. , dir-il , le 
premier  de  ce  mm  en  U Maifon  de  Mi- 
. la» , était  un  grand  ^ rnauvais  Tiran^ 
mais  honorable.  Toutes fots  fon  corps  efi 
aux  Chartreux  d Pavie  prés  du  Parc  .plus 
haut  que  le  grand  Autel,& le  m'ont  mon- 
tré les  chartreux.,  au  moins  fes  osi  (jr  y 
monte  C on  par  une  efeheUe  J lefquels  fen-  ' 
Soient  comme  nature  ordonne  : ^ un  na- 
tif de  Bourges  le  m'appella  SAINT , dr 
lui  demanday  en  V. oreille  pourquoi  il  l' ap- 
te doit  Saint , & qu'il pouvoit  veoir pain- 

Y 5 îles 

(é7)  Cyrillus  Ammonii  Corpus  in  Ecilefi* 
quadatn fipeliit  i niutalo  illius  nomiue,  Pro 
Ammonio  eum  Taumafium  ) hoc  efi  admi- 
■ randum  vocavit  > tundemque  martyris  honore 
dignatus  efi  ; jitque  in  Eccltfia  Uhertatem  & 
ardorem  illm  > qui  certamen  videlicer , ]m:o  ve-  ^ 

riore  piecaxe  t pertulerit  t cum  admkationé 
depredicavit.  NicfiPRoa.  Hift.  £ccL  Lib. 

XIV.  Cap.  XV. 

4 1 ♦ , • ^ • 
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Bes  a r entour  de  luy  les  arnus  de  plu* 
fleurs  Citetqu  il  avait  ufurpées  oit  il  na- 
voit  nul  droit  ; ^ lui  ér  fin  cheval 
ejloient  plus  haut  que  C Autel  dr  tailles:, 
de  pierre , & fin  corps  fous  le  pied  du 
■ cheval.  Il  me  refiondit  bas  y^Nousap- 
y, pelions  y dit - il,  en  ce  pays  cy  SalnÂs 
'ypous  ceux  qui  nous  font  du  bien.  Et 
il  feit  cette  belle  Èglifi  des  Charteux  , 
qui  à la  vérité  efi  la  plus  belle  que  faye 
jamais  vue  , toute  de  beau  (^ar- 
bre, (6  8 J 

■ Quand  on  dîfbil  à Ravaillac  dans 
fon  Interrogatoire,  que  le  Roi  Henri 
IV.  êtoit  Roi  Très  - Chrétien  y & aini^ 
que  Ghrift  défendoit  de  le  tuer , c’eft 
dfiavoir , repondit-il , j Par  là  voions 
Hous  y remarque  l’Auteur  de  la  Main^ 
tenance  des  Rois  dr  autres  Puijfances' 
Séculières  , fur  les  Ecléjîafiiques , Li- 
vre imprimé  à Cologne  I6ix.  8.  que 
les  Rois  font  tels  qd il  plait  à f.Mrs.  les  • 
, [ou  autres  gens  d’Eglirc]  de 
les  qualifier , CHRETJEHS  , s’ils  font 
JESUITES  y SC  NON  CHRETIENS 

quand 

(<î8)  Memoir,  dé  Pu.  de  Commines 
. LiviVlI.p.  2^6.  EdiCide  Pacir,  i ÿ8o"  in  foL 


I 
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I * 

quand  ils  ne  font  à leur  Tantaifie.  {69) 
Vous  me  demanderez , Mr. , qu’elle 
relTemblance  il  y a.entre  ce  qu’a  fait  le  ' 
Curc^»  derMatt  cotre  nôtreMagiftrat, 
& les  cKofes  que  les  Ecléfiaftiques  ont 
débitées  lut  lè  compte  desPrînees  qu’ils 
ont  voulu  rendre  odieux  à leurs  fujets.  ' 
Jeréponds  queccCwr/ nes’cft  véritable- 
rhent  (ervi  d’aucuns  termes  injurieux 
& n’a  rien  dit  qui  attaquât  diredemenc 
rhoneur  duMagiftrat:Mais  l’idéequ’ila 
donnée  des  ordres  de  ce  Magîftrat , par 
fes  , déclamations  emporrées.  contre 
ceux  qui  avoient  profité- de  la  permif- 
fion  que  ces  ordres  aecordoienc,  n’eft 
pas  moins  propre  â diminuer  le  refpeél 
& l’opinion  avantageufe  que,  le  Peu- 
ple doit  avoir  de  fou  Souverain,  que  fi  ce 
Curé  eut  apofirophé  diredement  les 
Confiils.  , 

, St.  Chryfoflome  ne  fit>  pas  moins  de 
tort  à la  réputation  de  l’Impératrice  £»• 
doxia , dans  l’efprit  du  Peuple  * par  la- 
comparaifon  vifible  , quoique  couver- 
te , qu’il  fit  dans  un  de  (es  Sermons  * de 

- la 

(ép)  VOU  MbMOIHIS  lA  LiGva 

T.  VI»  p.  fie  fiûv- 


« 
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34^  i CjÙhi,  : 

la  conduite  de.  cette  Impetratrlce  ^ 
fon  égard , avec  celle  ttHerodias  à l’c-  • 
gard  de  St.  Jean  Batifle , que  s’il  eut 
mis  en  termes  exprès  ces  deux  Prin- 
ce Ûes  dans  le  même  rang , en  les  nom- 
mant Tune  & l’autre.,  (70 ) 

Mr.  C//J0  der  Matt  ed:  tombé  dans, 
une  faute  de  la  même  nature.  Il  a re- 
préièmé  comme  un  crime  atroce  ^ l’ac- 
tion de  ceux  de  lès  Paroîllîcns  , qui- 
avoient  profité  de  la  permiffion  de 
danfer , accordée  par  le  Souverain  & 

le  • 

(70)  St.  Chfy/bftome  Accoutumé  a décla- 
mer dans  /es  Sermons  contre  divers  Grands  de 
t Empire  > s'en  prit  ét/in  a l’ Impératrice  même. 
Ce  fut  dabord  dune  maniéré  indireéle  > par  un 
Sermon  oh  U mater  ait  ta  fort  les  femmes  en  géné- 
- 7 al.  Le  Peuple  cependant  ne  douta  point  que 
Chryfbftome  t! eut* en  vue  Eudoxia.  ' Une 
autre  fois  il  cria  beaucoup  contre  les  Auteurs  de 
certains  Jeux  Populaires>7«i  (e  célébroient  fur 
une  Place  Publique  peu  éloignée  de  l'Églife  delà 
Sapience  > & oà  il  y avoit  une  fiatue  de  l' Impé- 
ratrice, Au  lieu  de  mettre  en  ufage  les  exhor- 
tations & les  prières , pour  faire  abolir  ces  jeux 
qui  lui  dépiaf  oient , ^cefi  Socrate  qui  fait  cet-  . 
y te  reflexion  ) te  Prédicateur  parla  d’une  marâtre 
tris-offenfante  » contre  ceux  qui  avoient  donné 
ordre  de  célébrer  ces  jeux.  Cela  regardoit  pro- 

‘ • premtm 
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le  Bailiif  (bn  Lieutenant.  Nctoit  ce 
pas  infînuer  bien  clairement , que  les 
Magîflrats  permettoient  & autoriibient 
des  péchez  dont  il  n’y  a que  des  Con'- 
fejjeurs  légers  ér  relâches  qui  foienc 
capables  de  donner  PAbfolutien  f C’cft 
en  ces  termes  que  ce  Curé  parla  de  là 
Danlè  dans  un  Catechifme  , après 
avoir  comparé  ceux  qui  avoientdanie» 
à des  gens  infcâcs  d’une  Lepre  Spiri- 
tuelle prelque  incurable.  Si  quelque 
accufation  contre  des  Magiftrats  , peut 

détruire 

frement  Eudoxia.  Elle  en  fut  jufiement  hri* 
tée  i & fit  affmbler  nn  Synode  > four  J porter, 
fes  plaintes  du  procédé  de  St.  Chryfoftome. 
pès.qu  H apprit,  le  deffein.de  cettf  Prinieffe , il 
fit , un  Sermon  dont  voici  l’ Exorde,  Herodias 
entre,  encore  en  fureur  > elle  fê  trouble  en* 

cote  une  fois»  rlle continue  de  danièi»  elle 

• « 

veut  encore  voir  la  tête  de  Jean  dans  un 
Plat.  Ce  qui  fe  pajfoit  ,&  le  nom  de  feaxique 
portoit  cet  Evêque  > ne  laiffoit  aucune  ambiguité 
dans  cette  alluJson,qui  fut  jùjlement  punie  par  là 
dépofition  de  àhrjfoflome  & l’exil  où  il  fut  «»- 
voié,  ( Voi<  Soc&ATS.  Hifl.  Eccl.  Lib. 

. VI.  Cap,  XIV.  & XV.  ) Sans  doute  que  ce  St. 
Evêque  rétonnut  dans  la  tranquillité  de  l'Exil, 
qu’il  avoit  fait  une  grande  faute  en  apoftrophant , 
ainfi  l’ Impératrice t Car  dès  qu’il  eut  été  rap^ 

“ . \ ptllé^ 
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- TtJÆé» 

détruire  leur  autorité  fur  des  Peuples 
au fli  dévots  que  les  Suiffes  Catholi-r 
ques  > ce  font , fans  doute , de  pareil- 
X les  infinuarions  de  la.  parc  des  Minières 
delà  Religion. 

Le  Curé  der  s’eft  donc 

l 

rendu  très  • coupable  envers  nôtre 
Souverain  , par  la  maniéré  , dont  il 
a voulu  foûtenir  Ton  prétendu  droic 
/ de  permettre  ou  de  défendre  les  Dan7 

, fes  donc  il  s’agic.  11  y avoic 

d’autres  voies  à prendre  * plus  conve- 
nables à Ton  Caraéfère  > & à fa  qualité 
de  fujec , plus  conformes  aux  exemples 
des  Pères , des  Evêques*  des  £c!é(ia- 

lliques  I 

ftUé fin  fiite  ib4ngea  abfitument.  Des  louant 
ges  excejjives  de  cette  Princeffe  fiecéderem  aux 
inveUlves.  Il  difiit  au  Peuple  de  Conft antino» 
fie,  dans  le' premier  Sermon  qu’il  fit  après  fin 
retour  : Vous  avez  pris  la  Reine  pour  com>  j 

pagne  de  bal  j je  ne  vous  cacherai  point  lôn  j 

zélé*  Je  dis  ces  cholès>  non  pour  la  dater 
mais  parce  que  j’honore  là  pieté*  Je  ne  ca-  ' 
cherai  point  lôn  zélé  ; car  elle  n’a  pas  pris 
( les  armes  > mais  les  beaux  exploits  de  la 

vertu.  .Il  fappelloit  dans  le  même  Sermon^ 
laBien-aimée  de  Dieu>  la  Mère  des  Egli- 
fês , la  Prélîdente  des  Saints  > le  bâton  des 
pauvses  &c.  [ Note  du  Tradaâeor.J 
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ftiques  de  tout  ordre  des  premiers  fié7 
çles  de  l’EglUè , 6c  même  de  Tes  Con- 
frères encore  vivans.  ^ 

Des  repréièntations  modeftes  8c  rcJP 
peâueufes  (bnclesièuls  moiens  qu'il 
eft  permis'  d’emploier  auprès  de  Ton 
Spuverain , pour  l’engager  à reformer 
dans  lès  Loix,  ou  dans  les  ulàges  qu’il 
tolère  , ce  qui  peut  être  nuiflble  à 
la  Société , ou  contraire  à la  Religion. 
Les  Jurilconlùltes  qui  traitent  du  Dra/f 
Public  « propofent  cette  Quellion  : s’il 
ell  permis  à chaque  particulier  de  le 
plaindre  des  défauts  publics  duGouvcr- 
.ncment  » d’en  demander  la  reforma* 
tiqn  i 8c  jufques  ou  il  peut  infifter  pour 
l’obtenir  ? , 

Avons,  déjà  dit  * répond  un 
de  CCS  A uteurs  ,[71]  qnt  Us  fujets 
' ne  peuvent  rien  prèferire  là  - deffits 
du  Souverain  i Mais  il  ne  faut  pas  croit f 
que  Us  prières  ér  Us  Supplications  ad~ 

dref 

[7  » ] Hu  B E R.  De  Jure  Civitatie  Lib.III.  • 
Seû.III.  Cap.IV.  JT-5>.  10.  Voi,auJft  unt  Dif 

firtation  de  Mr.  ’T^omi(vas  fur  cette  Qutflion 
An  liceat  in  benè  conflituta  Republica  pu* 
blicèquærete  i Diss,  V.  ad  Aucor,  de  Rat. 
Stac. 


■'  ^'L'Ahy, 

drejfées  dans  cette  vue  là , filent 
tes } du  moins  toutes.  Car  fi  l'on  cher- 
che fous  ce  prétexte  , comme  il  arrive 
quelquefois  , à fomenter  des  Séditions  i 
fur  tout  du  fi  fait  pour  cela  ' des  affenv- 
b U es  dr  des  attroupement  « ces  efpécesdt 
fipplications  font  défendues.  Dautant 

plus  , qu'on'  a Jouvént  remarqué , que 
rien  ne  fi  plus  ordinaire  à ceux  qui  par- 
lent de  reforme  dr  dé  bien  public , que 
d avoir  en  vue  leur  utilité  particulière  ^ 
eu  quelque  révolution  dans  le  Gouver- 
nement. 

\ Cependant  cette  confideration  ne  doit 
point  empêcher ^que  de  bons  Citoiens  , ne 
fajfent  au  Souverain  où  aux  Magifirats , 
des  reprêfintations  mode  fies  ^fans  criail- 
leries  , fins  attroupement  dangereux  fur 
les  defauts  publics  du  Gouverneniêt  flont 
ils  demandent  la  correéiion  : Mais  ils 
ne  peuvent  pas  infifier  par  d'autres  motes 
que  par  des  PRIERES  ET  DES  PÈAiN- 
TES  INNOCENTES. 

Si  Mr.  dn  der  Matt  n*eut  emploie 
,que  ces  moiens  là  » il  auroicété  écouté 
avec  bonté  & avec  confiance , le  Sou- 
.veràin  auroüc  fuivi  fes  avis  , s’ils  lui 

avoienc 


f 
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avoient  paru  utiles  -,  tout  cotntâe  il  à 
écouté  les  réprclchrations  de  divers- 
autres  Ctere&dü  Canton» qui  l’ont en« 
gagé  à rendre  aux  Baiîlifs  le  pouvoir 
dë  permettre  les  Danlès  j dont  nous 
parions  (72) 

Les  premiers  Eciéfîaftiqùes  du 
ftianifme  > n’ont  pas  fervi  d’exemple  à 
Mr.  jitt  der  LMatt»  On  ne  voit  nulle 
part , qu’ils  fe  foient  avifei  de  défendre^ 
ce  que  les  Empereurs  pérmettoient,  6ç 
de  prétendre  que  c’êtoit  au  Clergé  à 
àccorder  ces  permidions.  Au  contrai>i 
re,ils  rupplfoient  ces  Princes  de  défcn~ 
dre  les  ufuges  nuilîbleS  à la  pureté  des 
mœurs  & de  la  Dodrine. 

Pour  en  donner  un  exemple  qui  à 
beaucoup  de  rapport  à nôtre  fujeti  il 
eft  certain  que  le  Clergé  Chrétien , n’a 
jamais  prétendu  (bus  les  Empereurs  i 
ati  droit  dé  permettre  ou  de  défendrô 
les  Speclàdes»  autrement  que  par  nia- 
tiîere  de  Confia  . Ils  èxhbrtoicnr  bien 
lés  Chrétiens  à ne  pas  adidet  aujc  Spec> 
tàclesdes  Païens  : Mais  ce  n’étoit  point 

Z ert 

(73)  Voi,  Le  Mémoite  de  Àfrs.de 
06  AUX  IV»  LL*  .Contons  CatbàliqueSt 
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cp  Législateurs  qu’ils  parloienC  ; lis 
4onnoienc  (êulemenc  des  avis  de  Pa- 
yeurs. On  trouve  de  fréquentes  de 
vives  exhortations  fur  ce  fujet , dans 
les  Quvrages  de  Tertulien  , de  5’.  Cy- 
frien,àc  LaBémcct  6c  de  divers  autres 
Pçrçs  ; mais  rien  qui  approche  du’  fti- 
ledesLoixl  (73JI  Depuis  que  les 

Chrétiens , quel- 
ques Conciles  d’Afrique  délàpprouve- 
r^nt  les  Repas  qui  fe  îâilbientles  jours 
<ies  fêtes , 6c  les  Speûacles  qui  fe  don- 
noient  le  Dimanche  9 mais  *.  comme 
je  vous  l’ai  fait  remarquer  il  y aquelr 
que  temps  y (74)  ils  frment  les  Em- 
pereurs dé  les  défendre.  K^^reliu^L 
j^vêque  de  Çaythage  qui  préhdoit  au. 
Çoncile  aUèmblé  dans  cette  Ville  là 
Van  40 1 ),prppofoic  ces  projêtsde  Cbn- 
^itutions,  de  cette  maniéré.  ; IL  FAtt- 
Pmrr  P&mtL  l,ES  RELIGIEUX  EM- 

PEREÙRS 

(73)  f'bi^  lf,t  ^ fur  et 

fijety  citez  pur  le  Prudent  s s ou  dans 
fin  doSle  Commentaire  fur  la  Loi  Dominico  t 
fe.  Th.  de  Speâaculis.  Il  fe  trouve  parmi 
les  Oeuvres  de  te  Savant  Jurifconfulte  y Edit, 

{y/f}  flbi.  ci-dé^us  p,  313, 


Seconde  £eitrt  du  Cttrt  |^f 


PËREÜRS,'  ^ue  les  Spe6laclê4  dis  Thea-i 
ires  , ér  les  autres  ^ux  , f «/  fi  célé- 
hrent  le  Dimanche  » ou  Us  autres  jours  de 
Ëcte  de  la  Religion  Chrétienne  , fujfint  ' 
défendus  Sur  ccs  repréfèntations, les 
Empereurs  failù{$nc  publier  des  Edics 
tels  qu’fis  le  Crouvoienr  ^ propos.  G ell 
ainâ  que  le  même  Concile  de  Cdrtha- 
ge  » aianc  demandé  au  Empereurs, que 
les  Temples  dés  ldolcs,quinèfervoicnC 
pas  d’ornemens  aux  Villes^fuifentaba- 
tus,  (f^)  ARCADIUS  addréflà  un 
Mefirit  à Eutichien  Préfet  du  Prétoire , 
par  lequel  il  ordonnoic  d’abatre  avec 
peu  de  monde,  & fans  bruit*  les  Teoi* 
pies  de  la  Campagne. 

Dans  les  Eécles  fui  vans , quoiqüd 
l’autorité  du  Clergé  (è  fut  extrême* 
ment  acruc  par  la  facilité  des  Princes  j 
les  Evêques  confêrvoient  encore  deS 
maniérés  refpeâueufes  envers  les  Em- 

Z X pereurt# 

(75)  Irtflant  'alia  neeejjitates  k Religkfit 
/mperatoribus  pofiulando,  ut  reliquUs  Idolorum 
fer  omnem  Àfricam,  jubeant  penitùs  amputa* 

'ru  Co».  Can*  Eccl.  Affric.  p.  171* 

17 J.  Vou  les  notes  de  Juftel/Srr  ee  Code  pi 
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percurs  , lors  qu’ils  fouhaitoiènt  que 
quelque  Loi  ou  quelque  coûtume  fut 
changée  ou  abolie.  Je  n’en  allégue- 
rai qu’un  Exemple. 

' \jn  des  plus  grands  Papes  qui  ait 
été  ailis  iur  la  Chaire  de  Sf.  Pierre,  tsit. 

t * 

le  fournit.  C’eft  St. Leon.  On  ne  l’ac^ 
cufera  pas  de  timidité,  ni  de  foiblefTe  » 
lui  qui  a contribué,  autant  que  les  cir- 
conllanceslé  permettoiènt,à  aggrandir 
l’autorité , & à établir  l’indépendance 
des  Evêques  de  Rome.  - ‘ 

Ce  St.  Pape  aianc  appris  que  les  cho- 
ies ne  s’êtoient  pas  pafTées  régulière- 
ment dans  le  z.  Concile  £Bphéfi , dc 
que  Flavien  innocent,  y avoir  été  con- 
datn né >*  pendant'  que  l’Hérétique  .Etf* 
fiche,  foûtenu  de  la  Cour  , avoit  été 
irenvoié  abfous  j alTembla  un  Concile 
à Rome , & écrivit  à l’Empereur  Theo^ 
’dofe  //.  tant- en  fbn  nom  qu’en  celui  de 
(es  Collègues,  que  le  Concile affem- 
blé  à Ephéfi  aiant  blefle  la  pureté  de 
là  foi  & de  la  pifcîpline  EcléfîafHque  > 
f'/r  Conjurotent  fà  Majefté , au  nom  de 
la  Ste.  Trinité  , de  lailfet  toutes  choies 
dans  rétac  ou  elles  étoient  avant  la  te- 

I 
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nae  de  ce  Concile.  Ce  Pape  ajoutoic» 
toutes  Us  Eglifis  éf  tous  Us  Evêques 
d Occident  DEMANDENT  avec  lar-- 
mes  ér  uvec  gtmiÿemtns , que  puisque 
Us  Légats  du  St.  Siégé  ont  réclamé  t Ap~ 
ptU&  ^tse  ELAVIEN  a préfenté  un  Aéte 
de  fin  i-yfppel,  SA  iMAfESTE'  FASSE 
ajfimbUr  un  Concile  général  en  Italie, 
&c.  1|  s’en  faut  bien  que  je  n’aie  ex» 

primé la  force  des  termes  de  cette  Let- 
tre de  St,  Leon,  Je  me  iuis  fervi  de 
l’Extrait  qu’en  a donné  Mr.  DU  PIN, 
Mais  lifez  l’Original,  il  cft infiniment 
plus  refpcftueux.  ( 77)' 

Toûtes 

(77)  Ecce  ego  ChriJHantJftm  & Venerabilis 
’lmperator  > cum  Confactrdotibus  mis  implens 
erga  revettntiam  Ckméntia  vtftra  /inceri  omo- 
ris  0$cium , cupmfque  vos  placere  per  omnia 
Deo  f cuipro  vobis  ab  Ecclefits  JuppUcstur  > ne 
ante  Tributul  Cbr  'tfii  Dotninii  rei  defilentio  ju^ 
dicemur , Obfêcramus  coram  unius  deitatis  in- 

feparabiliTrinttate ....omnes  manfuetudi- 

fii  veftræ  cum  gemitibus  & lachrymis  fiip- 
plicanc  Sacerdotes....Favete  Catholicis  ve/lré 
more , parentumque  veftrorum  , Date  defen- 
dendae-fidei  libertatèm , quam  falva  Clemn- 
fia  vtfirarevtrtntia  , mUavist  nullus  poterit  >. 
tnundanus  terrer  aaferre,  Léo.  Epist.XV. 
£dic.  Lovan.  1577. 
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. Tontes.les  Lettrés  <Jc  ce  Pape  auîè 
Empere  urs  ThccJofè , Martien  8c  Leon , 
font  remplies  des  ex|  reflîons  lés  plus 
rouiniTes  i lors  même  qu’il  demandoir 
^ ces  Princes»  des  ehofes  que  les  Papes 
croioient  être  en  droit  d’ordonner  de 
leur  propre  aujoritc.  Il  y en  a une  à 
L^ortien  où  l’on  trouve  ees  paroles  de 
St.  Leon  ; parce  qit  on  doit  obéir  en  ton^ 
tes  manières  à votre  pieté  & à votre  trus- 
te ligieufe  •Volonté,  fai  ajoâté  avecplat-^ 
fir  mon  fouffrage  aux  Confiitutions  Syno- 
dates.  [78]  Il  s’agîfoit  des  Canons 
do  Concile  de  Chalcedoine, 

Si  le  Chef  de  l’Eglilê , le  Vicaire  de 

E)ieu,  le  Maître  da  monde*  fuivant  U 

• « * • 

Clojè  fur  le  (ap  unie.  De fiatu  Reguîat\ 
in  FI.  conlêrvoit  le  reipeâ  du  aux  Sou« 
verains , lors  qu’il  s’agllToit  de  eorr!» 
ger  des  Loix  contraires  à la  laine  do- 
ôrîne  s un  lîmple  Curé  n’eft  - il  pas  très* 
blâmab!e,de  prendre  une  voietouteop* 
polee  * & capable  d’aliéner  les  peuple^ 

; 'do 

C78]  Qui*  verh  omnibus  modis  obedien* 
dutn  eüpietati  Vtflra  ttligiofijpmaqu*  voIuin 
tatt , CoHfiitutm'^  ^mdalibii(,,,ulib«ttt 

jnifyfttttkm»  £pift|LIX»  ^ 
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. (de  leurs  Magiftracs , à l’occafion  d’un 
ufâge  purement  Civil  ? J’efpére 
Mr.  que  vous  en  conviendrez  avec 
moi. 

Celaêranr,  eeMagillrac  neiêroic- 
il  pas  en  droit  > de  punir  de  telles  faur 
tes  ? / 

S’il  eli  en  droit  de  le$  punir, ne  peut- . 
il  pas  faire  venir  devant  lui  le  coupa- 
ble  ? 

Icifflon  }urilbdnlùlte,cor&eoça  par 
établir  prétendue  Droit  du  Magiftrat  • 
de  punir  une  faute  de  cette  nature , Sc 
palTa  enfuite,  au  droit  d’alHgnér  ks  cou- 
pables devant  lèsTribunaux.ce  dernier 
n’étant  qu’une  fuite  du  premier.  Je  ne 
fuivrai  pas  ce  plàn  là , t^6i  qu’il  (bit 
le  plus  naturel , & qu’il  prévint  les  re- 
dîtes i,  parce  que  je  veux  fuivre 
l’ordre  des  Mémoires  de  nôtre  Souve- 
rain.  Mais  , ma  Lettre  étant  déjà 
d’une  longueur,  excelllve,  je  referve 
ces  queftions  là  pour  la  fuivantc.  ]o 
fuis. 
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J’Approuve  fort  les  difpofîtîons  dans 
lefquelles  vous  êtes  entré  avant  que 
d’examiner  les  Que&ÎQns  agitées 
dans  vôtre  CaoHn.  La  docilité  que 
vous  faites  paroîcre  me  charme  (îir  tout. 
C’cft  la  vertu  du  Chrétien , & celle  du 
Chrétien  Catholique  en  particulier. On 
ne  (âuroit  la  porter  trop  loin.  Elle 
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cft  lc  meilleur  prefervatif  contre  l’er- 
reur , & le  moien  le  plus  fôr  de  décou- 
vrir la  vérité.  Croyez  en  St.  chrjfo~ 
flome.  Il  exigeoic  d’un  difciple  chié- 
tien , la  même  confiance  , le  meme 
abandon  , lî  j’ofe  m’exprimer  aînfi , 
aux  lumières  de  fon  Maître , que 
thagore  exîgeoit  de  fes  Auditeurs.  Ce- . 
lui  qui  •veut  Àpfrendre  , ’difoit  cette 
bouche  d’or , doit  obéir , ér  non  çhi- 
cqner  ; croire  & non  raifonner  ( i ) 
Vous  avez  trouvé  le  vrai  fondement 

' t 

du  confèil  que  je  vous  ai  donné  dans, 
ma  première  Lettre  > de  tenir  pour  (u- 
fpefts  , d’éviter , & même  de  condam- 
ner les  ' partifâns^  de  vôtre  Magiftrat  « 
fans  les  entendre.  Vous  êtes  obligé 
de  commençer  par  là  * en  vertu  de  la 
Préfomption  toujours  favorable  au  Cler- 
gé, contre  les  Laïques.  Car  cette 
préfomption  eft  fi  forte , que  la  memè 
adion  commife  par  un  Clerc,  & par  un 
huïque , doit  être  regardée  d’un  œi! 
tout  diférent.  Pefêz  bien  ces  Exem- 

Z 5 pies* 

(i)  Qui  dificre  tupit , obtemperare  debet , 
non  coirixÂÙ  i credere,  non  rattoetnaru  Ch&x- 
«osT.  Homih  1.  àd  Timoth» 


» 

Repotfe  de  l'Abb/  A ta 

pies , ils  prouvent  rolidement  la  )u(ief 
Te  de  cette  maxime. 

Si  U»  Clerc  embrajji  une  femme  tOU  lui 
touche  la  gorge, on  prèjume  qeiil  lui  don- 
ne  fa  bénèdi£Hon.  (x)  Et  qu’il  lui  en- 
fcignc  le  [j] 

üne  Glojè  du  Droit  Canonique  ^ 
dont  le  texte  ne  me  revient  pas  pre- 
featement  dans  Telprît  , dit,  quun 
Clerc  üirpris  en  tctc  - à - tête  avec  une 
femme , eft  cenfc  dire  fon  Pater  avec 

elle.  Cctoit  donc  une  conjeâtute  im- 

per- 

• : (*)  Qj?id  dicemus  > dit  Conft. 
dons  fon  adtuiraile  Traité  du  Souverain  Bien 
p.  367.  ) de  ludo  tangendi  mamillas  mu- 
lietum  & eas  ampleftendi .?  Die  breviter  > 
qu6d>in  Clerico  praefumitur  Ludus 
Benedictionis  ttt  dicitCtoss  A per  il^ 
lum  texcum,  qui  diçit , quàd  abfit  ut  in 
Sacris  Sacerdotibus  aliquid  finiftri  prælû- 
mamus.  Cependant  comme  ce  neji  pas  là  une 
Prefomptitn  futis  & de  jure,  ce  Doreur  a 
raifin  £ ojouter^oA  majorem  Cautelam , quit 
eonfeUle  à fes  Leéieurs  de  nt  pat  fi  donner  beau- 
coup  de  * peine  pour  procurer  de  teüét  bénédic- 
tions à leurs  femmes,  Laudo  tamen , quod 
mulieres  tuas  non  eûtes  accipeie  t^m  be« 

. nediâionem. 

[3]  Alexamo,  Confil.  CXXVII»' 
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pcrtÎBentc.  & contre  les  Loîx^que  celle 
- du  Prédicateur  MENOT  » qui  dit  un  ' 
jourdâs  un  Sermon  ^qu'une  ülle  qui  de? 
demeure  avec  unPrêtr e,à  pot  & à ceuil- 
1er , pendant  un  an , efl;  une  ülle  per> 
due.  ^ Efi  filia  jèduSldqHu  fuit  per  an- 
num  indu  fa  cum  Sacerdote , cum  poto 
fjr  Çoehleari.  f.  8 i.cpl.  ) . 

Un  Canonijle  propolâne  la  Que- 
ftion , fi  un  Pape,  ^ui  entretient  la  feme 
d'autrui , peut  être  aceufé  dt^dultére  : 
décide  avec  raiibn , que  la  femme  peut 
être  aceufée , mais  non  le^  Pape , à caulè 
de  fa  Sainteté.  é4j 

II  faudroit  juger  bien  autremenc 
dans  des  cas  pareils,  s’il  s’agilToit  d’un 
Laïque.  C’eft  par  cette  taiion  que  les 
Eeudijles  eniêignent,  qu’un  Va  fai,  qui 
donne  un  Bailcr  à la  fe&e  de  Ion  Seig- 
i neur,doit  perdre fon  Rcf  j parce  qu’erât 

Laïque»  il  eft  à prefûmer  qu’il  a des  défi 
> ftias  injurieux  à.  fon  Seigneur  .•  [5]  Ec 
que  B un  Etudiant  rend  de  fréquentes 

vifites 

, ' (4)  PiLivs  MoDiCEtrsis  Quæft» 

I XLIV.  incipunte  Roiêlla  accttfattui  deadoL 
ferio  oommiâo.citin  Rmnano  Pontiâce^ 
f 53  C.  tua  X»  de  Piocuiat. 
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Reponfe  de  t^hbéila 

fices  à une  femme  on  ne  préHime  point 
que  ce  foie  pour  lui  enfeîgner  le  Pa- 
ter (6) 

On  e(l  donc  très  fondé  à comdam- 
ner  les  Laitues  fur  cette  Prelbmption , 
jufqu’à  ce  que  , comme  vous  l’avez: 
fort  bien  remarqué , des . preuves  plus, 
claires  que  le  jour,  nous  aient  convain-. . 
eus,  qu’ils  n’ont  pas  tort. 

Mais  Mr.  il  y a une  précaution  à, 
prendre,  pour  mettre  à profit  cette  Pré- 
ifomption  dans  l’affaire  préfênte.  Il  eft 

meme 

((^)  Contra  Scholares  vulgus  malum  prafu- 
tnit,  itaqmdfi  fréquentent  domum  muliens, 
diceturquod  non  doctant  eampater  noJier.BAtt», 
in  L.  neque  natales,  de  Probat.  Licet  Glof 
in  c.  Abftt  XL  3.  dicat  debere  prafumi  Cle-  • 
ricum  ampUHentem  mulierem  bot  facere  cauf* 
benediHionU , &caufa  .docendi  decem  precepta  . 
Legis  Alex.  Confit.  prafumendum 

fft  quod  zelo  charitatis  hoc fatiat  : 4 tait  tamen 
charitate  ait  conjugatus  liberet  nos  Deus  > tefie. 
JoAN.  DE  Nevisan,  î»  Süva  Nuptiafol. 
16.  REBuifx  qui  nia  fourni  ces  beaux  pajfa- 
ges  , s'objeÙe  ce  que  die  là  dtffus  Ben  ed  i ct  i» 
/avoir  quily  a une  difiinllion  à faire.  Car,' dit- 
il  fi  la  femme  que  frequente  (Etudiant  eft.  vielle» 
on  ne  doit  former  aucun  foupfonfiniflre  s.  mais  fi 
«Ile  efi  jeune  & beUe  » il  rien,  efi  pat . de  même. 

Toutes- 


. Seconde  Lettre  du  Curé  jdf 

même  e^eniiel  de  n’y  manquer.  C’eA 
qu’en  alléguant  cette  PreTomption , il 
ne  faut  jamais  parler  du  Magiftrat , que 
fous  le  terme  general  de  Laïque.  Car> 
quoique  le  Magiftrat  ibitieifeâivemenc 
Laïque  > fi  vous  alliez  meme  le  moc 
de  Magifirat  au  lieu  de  celui  de  Laï^ 
que  , & que  vous  difiîez  que  la  Prd.^. 
Ibmption  efi  contre  le  Magijirat  ; vous 
gâteriez  tour  * & vous  vous  trompe- 
riez. 

En  effet  le  Magifirat  a la  Prefbmp- 
tlon  en. fa  faveurdors  qu’il  agite/;  qua* 
lité  de  Magijirat.  11  efi  toûjours  cen- 
fé  avoir  obfirvé  les  Loix , fuivi  les  for- 
malités, 

foi i djoute  t -U  t comme  de  nuit  teut  bonnet 
eft  bon  i /f/onjEAM  de  Nevi^a»  il  fenc^, 
hle  quon  doit  tenir  le  contr dire.  Cependanh  le 
fiuffon  ne  feut  pus  être  aufft  fini  fit  e s'il  s'agit 
dune  femme  vieUe  & laide  » que  s'il  s’agit  d’une 
belle  i car  on  ri  a pas  autant  de  goût  pour  la  pre- 
mière que  pour  la  derniere  tàce  que  dit  la  Gloiê 
du  Droit  Canon.  J'avoue  neanmoins  > continue 
RebuiFy , que  les  laides  ont  plus  de  mauvais 
défirs  que  les  beUes  > ce  qui  fait  quelles  paient 
leurs  Amans  > comme  le  dit  Neviiâ  > ou  quel- 
■ les  fervent  d’entremetteufes  aux  bettes»  & quand 
elles  trouvent  un  fou  quïveut  d'elles  > elles  l’ ac- 
ceptent avec  plaifir»  O» 
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tnalitésrequiies,  & iugë  fclon  l’équité. 
Par  conféquenc  > lors  qu’Jl  veut  ôter  à 
ceux  qu’il  regarde  comme  fes  fujéts  j 
des  Privilèges  qu'il  croit  leur  avoir  con* 
ferés;ou  qu  il  veut  limiter  des  Oroicst 
qu’ils  ont  reçus  de  quelqu’autre  / c’eft 
là  vôtre  cas , ) il  cÀ  cenlé  avoir  de  )u<* 
fies  raiCons  de  le  vouloir.  Je  ne  vous 
dce  ni  Loi,  ni  Autorité  « pôur  établis 
cette  frefojmftion  ; parce  que  perfonnc 
ti’en  Ignore  les  fondemens , & quil 
c*éfi  pas  befoin  que  vous  touchiez  cec 
article , qui  feroic  très  > contraire  à la 
Cauiê  du  Clergé.  Au  contraire, fi  vous 
ne  faites  regarder  le  Magifitae,que  fous 

fa 

^ Oit  ne  fit  a pet  fâché  de  lire  teitt  ees  )ùdkiem 
raifotmemetit  dans  les  termet  de  Rebufy,  **lde$ 
tUcit  Benediû.  ( in  C<  Rainuc.  > in  verbe  » 
»,duas  habens  fiiias  num.io%:à^  tefta.)  Q^à 
titfi  d^'mguettdum  i n/m ftilla  y quemalloquU 
iftur  Scholaftkus , efi  pmhU  > tune  non  efi  fi» 
fitfpicioi  fedrfiefi}uvetùs&  puUhrOifim 
t)CMs } Temen  quu  omve  birretam  de  noéle  bo» 
f,nnm  efi  j uter  verbis  Joannts  de  NevUâ  lift 
^Iva  nupti/t,  in  fol,  p.  ) contrarum  viietur  di» 
(endum.  Sed  non  erit  adeo  /inifirnfuffkh  etm 
vetuU  & dtfiirmi  > qu/m  cum  puUbroi  ettm  non 
itÂ  mlinetur /tppetitttt  t ttt- dicit- Glcf,  m t.fiiti 
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& qualité  de  Laïque  ^ vous  préviendrez 
les  efprits  contre  lui  > en  faifanc  valoir 
les  Préfomptions  établies  par  le  Droit 
Canon  & fes  Commentateurs  , contre 
les  Laïques, 

Je  m’attendois  bien  que  ce  lèroit  de/ 
la  pare  de  quelque  Jurifconfulte  « que 
viendroient  les  objcéHons  les  plus  fpé- 
cieufes  des  parrifans  du  Magiftrat. 

L’autorité  de  l’Eglife  &:  du  Clergé, 
n*a  jamais  eu  de  plus  grands  ennemis 
que  les  gens  de  cette  profelEon.  De 
tous  temps  ilslê  font  déchaînés  contre 
la  Puidànce  Eclédaftique  i Et  l’on  peut 
dire,  (ans  leur  faire  tort, que , &ns  eux, 
le  Clergé  en  général.&  par  conféquenc 
le  Pape  en  particulier , (êroit  il  y a 
longtemps , en  podeflion  de  tous  les 
Droits  qu’il  a (ur  les  Souverains  Sé> 
culîers.  Ce  (ont  des  Jurifconliiltes  > 

qiâ 

àtt  4*  y • Fateçr-  tamn , qiàà  twtpts , magts  ' 
itOffetuntt.quàm  puUhra , & ideo  dantpteu- 
9i»ias  Amafioi  ut  dteit  Ntvifa.  ubi fupra.  Vel 
mwia  ad pukhras i & quando  fatunm  pr» 

iàpfis  mvmunty  gratauter  occiptuutiKthv  rr. 

Inrerpretatio.  Authent.  Habita.,!»  Traïl.  de 
Privil.  Scholafticor.  P*  fso.  521*  (.Note 
du  Traduâeur.  ) 
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qui  ont  écrit  la  pluspart  de  ces  pernî^ 
deux  Traitez  quç  SCHARDIÜS  [7]  & 
<?0£0/^^7T  [8]  ont  niîs  ,au  jour.  Ils 
fe  déclarèrent  prelque  tous , Italien^ 
François  Allemands  > pour  la  Ré» 
publique  de  Venife , dans  les  Diférends 
' qu’elle  eut  avec  le  Pape  Paul  V.i&L  plu- 
sieurs écrivirent  alors  contre  les  pré» 
tendons  du  St.  Siège»  les  Traitez  im- 
primés enfemble  à Venilê  en  trois  vo* 
lûmes  a.  léoé.  Ouvrages  qui  nuiront 
à l’Eglife  tant  qu’ils  fubdlleront  i bien 
qu’ils  n’aiént  pas  autant  combatu  l’au» 
torité  du  Clergé e»  général^  lut  les  Puil» 
llànces  Séculières . qu’ils  ont  ataqué 

les 

[7]  ta  Kecetiit  fublU  far  ce  Jurifconfulte 
imprimé  a Bâle  i^66>fol>  & a Strasburg 
> éo5>.  fol  A pour  titre  De  jurifdiâïone»  au- 
toritate  & Præeminentia  Imperiali  > ac  pote- 
ftate  Eclefiaftica , deque  Juribus  regni  6c 
Imper ij , variorum  Autorum,  qui  antèhæc 
temporâ  vixérunt.  On  J trouve  Xrith 
Traitezfûr  ces  matières.  ( Note  du  Tradu- 

fteur.  ) . n i 

[8]  Le  Titre  de  ta  Coüelliàn  de  GoldSlt,  dont 

le  Tome  /.  parût  à Hanau  i6ii*fol.  le  Tome 
II.  ^Francfort  16*4.,  fol*  & le  Tom.  lit* 
dans  le  rntme  éndtoit  ' 1616  fol.  0 » Monar» 

chia 
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les précenHons  des  Papes  fur  les  Evè~-^ 
ques‘;  ce  qui  dans  le, fonds , lailTe  l’au- 
torité du  Clergé  dans  Ibn  entier , par 
rapport  aux  Princes»  Car , que  l’E-, 
glife  les  alTuje'tiire  fous  un  gouverne- 
inent  Monarchique,  tel  qu’eO;  celui  du 
Pape  ftul  > ou  fous  un  gouvernement 
Oirifiocrqtique,  tel  que  feroit  celui 
du  Pape  Evêques  enfemble  ,*  Les. 

Souverains  n’en  feront  pas  moins  dé- 
pendans  des  Ecléfiaftiques.  Dans  ce 
dernier  cas , iis  n’en  font  même  que 
moins.dibres  ; puifqu’ils  ont  un  plus 
grand  nombre  de  maîtres , qu’il  leur, 
efl  plus  difîcile  de  fatisfaire»  que  d’o-^ 
béïr  a un  fêul.  C^oi  qu’il  en  foit  les 
Ouvrages  des  Jurifconlultes  dbnt  j'ai 
parlé , écrits  par  des  Cathojiques  Sc 
remplis  des  diverfès  maximes  contrai- 
res  à l’autorité  des  Papes  & àleurcon- 
duite  ».  font  propres  à donner  des 

A a împreÇ- 

chia  S.  Romani  tmperij  S.  Traâatus,  de  Ju« 

. rifdiAione  Imperiali  feu  regia , & Pontifi- 
cia  S Sacerdotal!  deqüe  potellate  Impera»' 
toris.ac  Papæ,  ciini  diftinAione  utriusque 
Regiminis , Politici  & Ecclefiaftici.  Os 
Trois  Volumes  ionùtment  Us  Ouvrages  deJCQ 
aiuseurs,  . [ Note,  du  Tradu  âeur.^ 


jyo  Xepotfe  U tjd>hi%  ta 
impredlons  tout  a- fait  opjpoiees  à !*(>• 
|)i(ùon  qu’on  doit  ' avoir  des 'Droits  de 
la  Chaire  de  St.  Pierre,  & de  l’equ  té 
de.ics  SuccefTcurs.  Si, ces  Auteurs , 
animés,  comme  ils  l’êtoient , contre  les 
Papes , Ibuicnus  par  les  PuiÜànccs  Sê* 
Culiercs , & plus  Savans  que  le  Clergd 
d’alors  , avoienc  entrepris  direôemcnt 
de  ruiner  la  puilfance  du  Clergé  en 
général , & de'le  fodmetre  aux  Souve- 
rains temporels  / c*tn  écoit  fait  de  nôtre 

V 1 

autorité  & dé  nos  Immuniicr  : nous 
n’aurions  d'autre  pouvoir  que  celui 
dVlllèigner , fie  , confondus  dans  la_ 
foule  des  fuirts , nous  Iciions  réduits  à 
dire  nôtre  Bréviaire,  fans  pouvoir  en* 

I rer  le  'moins  du  monde  dans  les  afai-  ' 
rrs  Civiles  , ni  dans  les  intrigues  du 
Gouvernement.  C’eft  là  une  confi- 
dence ijue  je  vous  fais  , p«mr  vous 
inetere  co  garde,  contre  des  gens,  qtii 
ne  travaillent  qu’à  abailTer  le  Clergé  a 
lôus  prétexte  de  remettre  les  Souve- 
rains dans  leurs  prétendus  Droits  fur 
les  Ecléfiafliques.  Le  confêii  que  je' 
vous  donne  efi  d’autant  plus  à propos, 

^ que  jamais  les  Jurifconfultes  n’ont  pouf* 

£& 
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le  fi  loin  leurs  lécherchcs  (Ur  ces  ma« 
tieres . t]ue  dans  ce  fiécle  i lur  tout  les 
Pfoceftaas.  Ceux  de  nôtre  Commu- 
aûoQ  (ont  encore  un  peu  reccnus  dans 
ie  re^ei3:,pai'  1a  crainte  du  iufte  refieti- 
tbnécde  leurs  SupérieursEciéfiaftiques, 
dont  ils  n’ataqueroient  pas  impunemenc 
1er  Droits.  Au  lieu  que  les  Heré* 
tiqiies  ne  gardent  plus  aucune  tnefure , 
jneme  contre  leur  propyre  Cleigéjtrop 
foitde  pour  les  en  punir  autrement  que 
par  des  injures  , âc  des  aocufations 
d’héréfie  , qu’il  n’épargne  pas.  Mats 
cette  vangeance  là  n’câ  gueres  à crain- 
dre lors  qu^on  a les  Souverains  de  Cojk 
eôrd.Vous  étesenvironné  de  ces  Héré- 
tiques. On  lit  quelquefois  leurs  Ouvr^ 
ges,  croiant  qu’ils  ne  font  qu’expliquer 
les  Loix  Romaines.  11  ell  vrai  qu’au- 
"trc&is  fis  n’ai  loient  pas  au  delà  de  la 
Iph^e  de  cette  {uri/prudcnce  * afil  z fa« 
vorabte  au  Clergé  pour  que  nous  n’eul^ 
fions  rien  à craindre  de  iès  maximes. 
Nous  trouverions  même  nôtre  compte 
à faire  refpeûer  les  Lo.x  du  Câit 
de  ^uJlinicH  , qui  regardent  la  Reli- 
gion , l’EglUè , ÔC  le  Clergé.  Corvinut, 

. A a X 


■'Xtponfè'de’fj^hb/^fé-^ 

(9)  JuiiTconfulte  Hollandois;  a bien 
prouvé  par  l'et  loix  de  J-uJhnicn , quC 
cct  Fmpereur  êtoît  bon  Catholique  : 
/CorneiUè  de  th^nthelen  JG.  'Alemand  » 
a dc'cidé  cnfaveur  des  Catholiques  par 
:des  autorités  claires  des  Loix  de  Ju^ 
ftinienx  toutes  les  Contfoverics  fur  les- 
quelles les  ProttftdiîS  s’éloignent  des 
Catholiques  Ton  ouvrage  tfl-  intitulé  ' 
'^urtfta  Romano  Caiholicus.  Un  autre 
JC.Alemand.arapporté  plufîcurs  prin- 
cipesdu  Code  dc:Juftinien, entièrement 
conformes  à ceux  dé  nôtre  Eglîfe.  Le 
Livre  de  cet' Auteur  Proteftant  , nom- 
Keftner  cft  aUez  curieux  ,*  il  a ère 
imprime  a RiuteUn  17 11.  fous  ce  TL 
trc.  KBSTÜERI  Dijcùrfus.de  Jurtf~ 

. frudentik  Papiz,ante,  . Mais  les  juriÇ 
confultes  Proteftansne  s’arrêtent  plus 
aux  Corps  du  . Droit  Civil  & Cahonù  - 
uuei  Iis  ont  imaginé  de  nouvcl- 
îes  Jurilprudences , pour  lefquelles  ils 
abandonnent  prèfquc  entièrement  les 
anciennes.  . Ils  appellent  l’iine  Droit 
fublic  Univerfel  Ils  veulent  faire  croire 

Aw’ 

••  [8]  Dans  tm  Livre  intitulé  Juftinianus 
Romano-Catholicusi 
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âù  monde  , que  ces..fciences  chimère 
ques  contiennent  lës  fculs  véritables' 
piincipes  du  Droit  des  Particuliers  fie 
des  Souverains  > & ils  prérendent  que 
tour  ce  que  les  Loix  EcléfiaJHques  & 
Civiles  ont  de  contraire  à ces  princU’ 
pes  , doit  être  corrigé  fit  ramené  à* 
ces  Sydêmes.  Je  n’ai  point  lû  de  Trai- 
té fur  ces  matières  j mais  j’ai  ouï  dire 
à unconnoüTeur,  qui  a demeuré  quel- 
que temps  chez  les  Protellans , que 
s’ils  venoient  à bout  de  faire  glüTer 
dans  les  Pats  Catholiques,  des  Ouvra* 
ges  fur  ces  iu;ets  là  , ils  détruiroienc 
dans  peu  tous  nos  principes  de  Théo-’ 
logie  , de  Jurifprudence,  Sc  de  Polia 
tique.  Us  ont,  me  diioît  il,  une  appa* 
rence  de  {implicite  6c  d’équiié , ils  Hâ- 
tent fi  fort  ia  raifon,  en  paroifTant  n’ê- 
tablir  que  ce  qu’elle  trouve  clair  6c  dè- 
monfirarif,  que  nos  peuples  ne  man- 
queroient  pas  de  fc  dégoûter  de  riôtrc 
Jurirprudence , fonde,-  plutôt  (ur  !eut 
îbumilfion  fit  leur  obéVlTance  , que  lue 
le  raifonnement.  Mais  il  y auroir  en- 
core davantage  à craindre  de  la.  naît 
des  Spuvtràinsv^ Car  «.s’il  en-fauc  croire 

A a 3 mon 
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mon  A utcuc , ce  prétendu  Droit  Pttbüf- 
les  rend  non  feulement  îndependans  de 
la  Puiffancc  Edefiaftique,  noaiskuraC» 
lujetic  encore  les  Ecléfiaftiques  mêmes* 
|c  fre'mis  quand  je  pcnfe,que  des  hom- 
mes ontpû  inventer  de  pareilles  doûrî- 
I9es*&  j’auooc  que  je  ne  comprend'' oit 
p-'s  comment  la  Providence  permet 
qu’ils  trouvent  le  moicn  de  rendre  plau- 
iSbl^s  de  tdles  hé<éfies , fi  je  ne  (âvoisy 
que  Oku  donne  quelquefois  efficace  à 
l’erfcur.  Mais,entre -les  Livres  qni 
traitent  de  ces  matières , dont  on  m’a 
parle  . ceux  qui  fortent  de  l’Univer- 
fitc  de  HaUe»  Saxe , font»  dk-on»  les 
plus  dangereux.  On  m'a  nommé  en 
particulier , ceux  d’un  certain'  CHKl* 
STI  amis  TBOMASJUS,  Profefteor  en 
Z)  oit  Caxo»  dams  cette  \Jniverfite-là* 
Tout  ce  qu’M  a écrit  fur  cette  Jurifpru* 
dencé*  doit  tendre  à fàpper  les  fondq- 
mens  des  Droits  de  la  Pulflaoce  Ecld* 
fiaftique,fur  la  PuilTance  Civile.  Je 
pte  fbuviess  même  du  titre  blafphema- 
toire  d’un  de  fes  ouvrages , digne  d’un 
ennemi  irréconciliable  de  la  See.  Eglife 
Catholique;  Le  vcAcK 


\ 
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tes  de  Droit  C inon  de  LANCELOTT ^ 
étvec  des  Notes  de  divers  ^utturs^  qui 
découvrent  principalement  les  fècrets  de 
la  Domination  Papale  , Epifc opale , ^ 
Ecl'fiajlique^dans  /Eghfc  Romaine.  [ i o] 
Peut-on  concevoir  un  plus  horribte 
deflcin  que  celui  de  vouloir  faire  paf» 
fcr  coures  les  Conftitutions  des  Papes 
& les  loix  Ecléfiaftiqucs  » pour  d^s 
îiiventions  de  U Poliiique  des  Paries  Sc 
du  Cierge  , qui  ne  cherchoi'ent  qu’à 
établir  leur  aurorîtc  , aux  dépens  des 
Souverains  cemporels  / Un  tel  Livre 
fcroitdes  maux  infinis  s’il  tomboit  en- 
cre  les  mains  des  Princes  ou  des  Mà- 
g ftrats  Catholiques.  J’en  dis  de  même 
de  divers  autres  que  ce  Thomafius  6C 
fes  Difcîplçs  , & en  particulier  , Ju- 
Jitss  Henni ngus  BOHMER , auifi  Pr<>- 
fefleur  à Hall,  doivent  avoir  compofes 

A a 4 f 

(lo)  Joan.  Paul,  Lancelotti  InJHtutimts 
^uris  Canonici  j mm  ttoth  Fariorum  , prdcipuif 
Arc/ma  lyomtnatmû  Pupalis  > Epifc opahs  & 
Clerkalis  in  Ecclepa  Rômana  dese^entibus.  tn 
li(um  Aoditori)  Thomafîanî.  > Cei  Owùfx^ 
ge  a dré  imprimé  à HâU,  m ift6*  17*7*  m 
^ Tom.  4.  ( Note  du  Traduâeur.  ) 

; 
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Èeponfi  de  f Ahhé  a U 

■^ur  la  jurîfprudence  Fcléfiaftique  ( i f j 
Si  vous  découvriez  qu’il  s’en  glUfé 
quelcun  dans  vôtre  Canton  , criez 
.contre  cous  ceux  qui  les  lifent,  ou  qui 
les  ont  : déclarez  les  Excommuniés/^- 
j & faites  procéder  contre  eux, 
comme  contre  des  gens  fufpeBs  dthérè- 
ûe.  La  Conftîtution  de  Pie  IF.  auto- 
tifera  toutes  ces  démarches.  Elle  cori- 
damne  à ces  peines  - là  quiconque  ell; 
alTez  défobe'i'flant  pour  lire  ou  avoir 
chez  foi,  quelques  Livres  des  Héréd- 
ques  ou  des  Auteurs  condamnez  commis 
fufpefts  d’héréfîe,quels  qùils  foient  f i x') 
Mais  il  ell  temps  de  répondre  aux 
vains  raifbnnemens  de  vôtre  Jurifcorî- 
fuite  j' lefquels , à ce  que  j’efpere,  vous 
tenez  déjà  pour  réfutez,  par  les  remar- 
ques que  j’ai  faites  fur  le  caraâère'dès 
gens  de  fa  profellîon, 

^ . Cepen- 

(ii)  h' Ahhé.'veutjans  doute  parler  du  ]as 
Eccleuafticum  Proteftantiüm,«»^/V«/4  Half 
en  1710 — *713.  e»  4.  Tm.  4,  ' (Note 
_'du  TradüAeur.  ) . . 

‘ , (iz)  Si  quis  autem  adver fus  eas  . Régulai 
[Indicis  Expurgatorij  "]  proÿtbitionemquefe- 
ftrit , is  quidtm  qui  bmtknwn  Libres  vel  lit- 

jufvh 
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Cependant  il  faut  que  je  vous  fafle 
, faire  encore  deux  obfcrvatidns , fur  là 
dangereülê  méthode  de  traiter  les  ma^ 
tiereSjdont  ces  Juriftés  modérnes  fc 
font  avife's.-  ; 

I . Ils  affeftent  de  remonter  toujours 
aux  Origines  des  chofes , fous  ptétex* 
te  que  c’eft  le  meilleur  moien  de  cori^ 
noître  exaâemcnt  leur  nature.  Ils 
veulent  les  voir  naître,  de  peür,  dîfent- 
îls , qu’on  ne  leur  préfente  des  enfans 
'foppofes,pour  de/  légitimes.  V oila  pour- 
. quoi  ils  vous  rarhênent  tant  qu’ils  peu- 
vent à (injiiiutioh  des  EtablifTemens., 
S’ils  ont  une  matière  Eclc/iaftique  % 
traiter , îlscomméhçentregûlieremenc 
par  faire  Thiftoire  des  Sen'tim’ens  qu’il 
y a eu  for  ce  fojet,  dès  le  comme'nçe- 
inent  du  Chriftianifmc  j & par  dire 

A a ç quelle 

jttjvis  autoris  Sertpta  proprer  harejîm  vel  fatfi 
dogmatis  fuj^iùomm  dammta  atque  probibita 
■ LbGER.1T  > habueritve,  ipiô  jure  in  Ex- 
communicationis  pœnam  incidat,  eamqueob 
eaufatn,  /«e«»»,tatjqiiàm  de'hæréfi  Ilirpeâum 
iriquiri  & procedi  liceac  prater  alias  panas 
fuper  hoc  , ab  ^péflUica  fede  , facrisque  Cano- 
nibus  tonflitutas.  Bulla.Pii  Papæ  IV,  dt 
die  24,  Mart,  1564. 
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qu’elle  a etc  la  pratique  des  prenderi 
Siècles  de  l’EgliTe , à cec  ^ard , s’ils 
s’agit  de  Difcipline.  11^  ont  f tit  ùâ 
mal  incrôiàble  par  cette  meihodc-  Elle 
a donne  à bien  des  Savans  » qui  n’/, 
euroienc  jamais  penfe»  un  goût  iî  pré- 
Uenupour  laprtmiore  antiquité,  qu’ils 
reg  irdent  tout  ce  que  la  Tradition,  les 
Çonciles,  les  Papes.  &.  les  Concédions 
des  Prirces  & des  Peuples  chrétiens., 
ont  aj('ûcé  aux  Infiitutioas  de  Jelus 
Ch  ift  &:  de  les  Apôtres,  comme  des 
Alterations  ^ plûtôt  que  comme  des 
Additions nécejjâires.  line  le  difenc 
pas  tout  net  $ mais  ils  le  font  adêz 
comprendre , en  nous  remettant  toû- 
jours,  devant  les  yeux  cette  Injlitution» 
avec  des  louanges afeôées  delà  fimpU« 
cité^ôc  un  grand  étalage  des  prétendus 
avantages  que  l’Egliie  eût  retirés , G 
elle  s’étoit  contentée  de  cette  iimplU 
cité  naturelle  de  primitive. 

Cette  méthode,  utile  en  matière  de 
Droit  Civil,  ne  vaut  rien  fur  les  afaires 

a 

Bclénadiques.  Elle  tend  à diminuer  . 
la  foûmidîun  due  aux  Conllitutions 
des  Che^.  de  rEgliTe  milkante , auto* 

rifés> 
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riCés  y |»ar  le , pouvoir  qu’ils  ont  leçû 
de  )efus  Chrifl;,  à faire  dans  les  lnfti> 
curions  duSeigneur, toutes  les  additions 
qu'ils  jugerôient  convenables  au  gou» 
vernemcnc  Edéfiaftique. 

. X.  Les  premiers  Auteurs  de  la  Di- 
icipline  Edéfiaftique  ont  eu  un  èf/t  gé- 
néral , pour  tous  lés  temps  & cous  les 
lieux  9 mais  ils  n’ont  point  prétendu 
cxdurre  les  vues  particulières  que  pour- 
roient  avoîr'les  Ficaires  Je  Jefus  Chrift» 
fuivant  les  circonflances  dans  le  fqu  el- 
les l’Eglife  fe  trouveroît.UnPrincequi 
fait  des  Loix  exprimées  en  termes  gé- 
néraux , laifTe  la  liberté  aux  Magifttacs 
chargés  de  veiller  à l’oblervation  de 
ces  Loix , d’en  reüreindre  ou  étendre 
le  fens , (elon  l’exigence  des  cas,  auffi 
bien  que  de  dofier  de  nouveaux  ordres^ 
qui  peuvent  contribuer  à les  faire  mieux 
obferver. 

Jefus  Chrift  a établi  St. Pierre , & * 
en  (à  perfônne  roiK  les  SuccefTeiu s de 
cet  Apôtre , Juges  & Interprètes  des 
Loix  de  FEvangile.  Ils  ont  donc  rcr 
çu  le  droit  de  faire»  lors  qu’ils  le  trou- 
vecolem  bqn  , des  Conûûucions  nou- 

. yel- 

» « 
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celles' , *&  d-s  êf'abiîflcmens  propre/ a- 
obliger  les  Ch'rêcîeru 'de  régler  leuf 
conduite  fur  les  Loi*  Divines  Cés 
Gonftituriohs  raités  en  confequénce  de 
ce  droit  , ont  une  autorîié  égale  à celle 
des  Loix  craanée  immédiatement  de 
Jéüis  Chrift  & de  St.  Pierre.  Car  le 
'Pape  a le  même  'pouvoir  que  St.'  Pier- 
re. f 1 î)  'Ce  qiii  le  prouve  démon- 
ftratîvemenr,  c’eft  que  -,  le  Confifloire 
dtt  Pape  e/i  le- meme  que  celui  dé  Dieu  ÿ 
/à  ' Cour  la  'meme  que  celle  de  Dieu 

conàme  le  Bien  heureux  '<^JLGllSTIU 

. ' » 

TRlUMPHUS'  à'^^nconeW^wt.  judici- 

« 

fement  ( \A)  _ Nos'  Canoniftes  vont 
encore  plus  loin;  ■'  Ils  foûciennent  que 
le  Pape  peut  difpenft r par  de  (fus  le  Droite 
f Apotré'.,  ér  lé  vieux  Teflamènt  (15) 
Qu’il  peut  difp'enfercôntre'le  Droit  Di- 
vin : ■ ( 1 6 j Qu’il  ' revoque'de  Droit  Di- 
vin 

^ ■ v‘  î)  Papa  tjufdem  efi  pote/larts cujus  éfi 
peatus  ludex  Jur.'Can.  Edit.  Rom. 

v»ft  Papa. 

, (i4.)i  'praAat.  de  Poteflate  Ecclef.  Qu;  . 
Vl-.arr.  î-,  . , , ‘ ^ 

(Vf)  Gloss,  .'Cap*' ithpofuit 4«  X. 

IDe  concelT.  Præbend.  ‘ 

(id)  Joan,  i>£  SfLTA  Traât  de  Be- 
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^în  en  dtf ^enfant  i entre  l Evangile  ’ ( \ 7) 
Ç^’cn  effet  iL  a dtf^enfe-  centre  l’Lvanr 

■ 

Mais , JC  trouve  ces  - maximes  ua 
pcu.trop'foites  je  r.e  voudrois  pas 
les  alléguer  à tout  le  monde.  Elle  ne 
fèroicnt  impreffion  que  fur  de  bonnes 
âmes  > les  autres  pourroîent.s’en  mo- 
quer.^ Il  fiifit,  pour  établir  que  le  Pape 
cft  tn  Droit  de  faire  de  nouvelles  Loix^ 
(de  piouver  , qu’il  tft  revêtu  de  la  mê- 
me  autorité  que  St.  Pierre  & Jefus 
Chrjft.  ^ Gar  delà  il  fenfuit  néçeflàire; 
ment  > que  quiconque  refufe  d’obéïç 
au  Pape,  commet  un  péché  mortel, 6ç 
mourra  de  mort.  LEON  X.  rétablir  tn 
tout  autant.de  termes  dans -le  Concile 
de  Latran  {19)-  11  ne  faut  pas  sVn 

. , eronner 

nefîc.  Part.  Ilf.  Vllf.  Acphoks. 
Mendoza  , Scholaft.  C^aeft.  v.jT.  7-p. 

{•7)  PET«i  DE  Monte'  in" Monarchiai 
• Gobel',  . PtRsoNA  Colrnodrom* 
Ætat.  VI.  Cap.  87.  ■ - > 

(19)  Migraturus  i -Pafior  aternuf]  ex 
ntundo  ad  Patrem , in filiditate  Petra , Pttrum^ 
ejuque  Suce  effares  F'icariot  fuos  infiituit  ,'qui« 
bus  «x  'Libri  Regum  teftimonio  , ità  obedire 
necellè  eft  > ut , qui  non  obedierit , Mon. 

ïfc  Momatub.,  Cap, I.de ConcUiis  in  VII, 


/ 
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eronner.car  la  derobeïffance , eft  ütt 
crime  égal  à t idoUtrieSùats,  GREGOU 
RE  VU  icdus  1 dololacrûe/c.  XIL 

Cauf.XVL  . 

Cette  obeiiTancé  engage  à prendre 
pour  régies  de  nos  jugement, les  Adai* 
fions  faites  a ClnJiitMtim  de  ]e(ûs> 
Chrill  & des  Apôtres , par  les  Papes 
leurs  SucceiTeuts , tout  comme  Hn/H^ 
tution  elle  même.  Sous  le  nom  de 
fafe , j'entens  au  refte , nou  (èulemenC 
les  Vicaires  de  Dieu , mais  encore,  les 
Synodes  & les  Conciles , dont  fautorité 
. dépendante  de  celle  du  P4piyCota- 
tne  le  dit  Leon  X.  , dans  l’endroit  que 
fc  viens  de  citer.  11  faut  donc  con- 
fulter  6c  Plnfiitution  divine,  & les  Con- 
fiitutions  des  Papes  tout  enfemble. 
Mais  , comme  on  tombe  néceifaire- 
xnent  dans  des  longueurs  très  fatigùan. 
tes'  lors  qu*on  veut,  remonter  à cette 
JAflitutim  , 6l  rechercher  enluite , ce 
qu'on  y a ajouté  dans  chaque  ûéclc  i 
pour  s'éviter  cette  peine  6c  cet  embar- 
ras* le  plus  court  efl;  de  s’attacher  fîm- 
plement  aux  ConfiitutionSyAzm  lefquel- 
ieson  trouve  tout  raHènotblé  de  expli- 
qué* 


/ 
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fuivant  le  fcns  t]uc  l*£glifê ordon» 
ne  de  recevoir  , & cii  l’on  voit  ainfi 
tout  d’un  coup  l'iécat  cù  Je  Legifla- 
teur  EclefîaOique  veut  que  les  chofes 
(oient.  Suivie  d'autres  règles  d’inter- 
frétation  .c’tft  maniftftemcnt  s'expofèr 
de  giieté  de  cœur  ^ s’égarer  .*  çVft 
manquer  d’obciïTance.  Or  celui  qui 
manque  d’obciïlànce  abandonne  là 
chaire  de  St.  Pierre  > il  ne  peut  pas  de- 
meurer dans  rfglUé  ; il  le  met  au  rang 
des  Infidèles.  Cè  n'efi  pas  moi  qui. 
raiibnne  ainfi,  c’eft  encore  LeenX.  (lo) 
Faites  part  de  ces  remarques  à vos 
Compatriotes  , afin  qu'fis  ne  fe  laUTent 
pas  iéduire  par  *la  méthode  des  ]uriC- 
confiiltes.  Si  vous  gagnez  iur  vos  peu- 
ples qu’ils  fijivent  uniquement  les  prin- 
cipes que  j’ai  poiés . jamais  ils  ne  fc 
déclareront  pour  le  Magiftrat.  11  (êra 

con- 

(20)  Qttttm  obtdîtrît  marte  metiatun 
Et  ut  alibi  legitur  , in  Ede/ia  efe  non  potefi^qui 
Romani  Pontifiiis  Cathedram  deferit , quoniam 
Auguftino  Gregorioque  auiîmbus  » fiU 
ebedientia  eft  mater  y euftofque  omnium  virtu- 
tum,fola  fidei  meritum pojfidtns y fine  quaquif- 
que  infiddis  convincitur  > etiamfi  fidelis  efft 

videatur.  Cap.  1.  de  ConciliiSi  in  VU< 


«84  ’ Reponfe  >de  J ^hhé k. l*  ^ 

cô  itr«nt  de  rentrer  datii  robeiffance, 
& par  là  dans'  l’Eglife  d’où  il  fortiroit, 
cri  fuîvant  d’autres  règles.  , 

J vAprès  CCS  remarques , vous  jugez 
bien  que  je  ne  tothberaî  pas  dans  la 
♦faiite  que  je  confeille  d’eViter , & que 
)c  ne  .remonterai  pas  avec  vôire.Juri-: 
lie  , à rinftitution  des  Sacrificateurs 
de  la  Nouvelle  Loi , pour  y chercher 
leurs  Droits , dans  le  But  général  de 
celui  qui  les  a établis.  Je  prendrai  \ 
au  contraire  , le  chemin  le  plus  coûrr, 
qui  lêra  de  vous  prouver  les  Droits  du 
Clergé»  & par  là,  celui  du  Curé  dud^ 
lingens'vrûeil  .,  par  les  dernières  Conjli^ 
tut  ions  des  dpnt  je,  tâcherai  de 

.pénétrer  les  vues  particulières , qui  fe- 
ront pour  moi , J^efprit.  de  la  Loi. 

Par  les  dernières  Conftitutionsdes 
Papes , j’entens  celles  dé  Grégoire  VIL 
& de  fes  Succcffcûrs  jufqu’à  nôttc 
.temps..  . 

Ce  n’eft  pas  qu’on  ne  trouvât  dans 
les  Décifions  ides  Conciles  & dans  les 
Conftitutions  des  Papes  qui  ont  précé- 
dé Grégoire  VII.,aflez  de  principes,  oui 
mènent  droit  à l’affujetilTement  des 

PuilTan- 


* 
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fécondé  Lettre  du  Curé,  3 S 

PuifTances  Séculières  à la  Pui0ance  E< 
cléfîaftîquc.  Dès  les  premiers  Siècles 
du  ChriAianilme,  les  Clergé  cravailloic 
a ce  deiflcin  fi  utile  à la  Religion.  - 

Mais , dans  ces  commençemens , il 
faloit  toucher  ces  matières  très-déli- 
catement > pour  amener  peu  à-peu  dC 
imperceptiblement  les  Princes,  fous  le 
joug  aile  & Salutaire  des  Vicaires  de 
Tcfus  Chrift.  Tout  ce  qu’on  pouvoic 
faire  alors  .c’étoitde  jetter  les  Semen- 

• I » » 

ces  des  doûrines , qui  dévoient  les  y 
conduire , fans  qu’ils  s’apperçûiTent  où 
l’on  vouloir -les  mener.  Les  termes 
dont  on  felêrvoit  pour  cela , dévoient 
être  vagues , fuiccptibles  de  divers  lèns, 
mais  propres  à être  déterminez  & ex- 
pliqués en  faveur  du  Clergé , quand  il 
iêroit  temps  de  parler  (ans  détour,  (’iz ) 

' B b CeR 

* • 

(ai)  Voi,  Mk.  «SThomasius  dans  fon 
Hiftoria  Content,  inter  Imper.  & Sacerdot* 

• Cap.  Illt  jT.  XVIIl.  iêq.  On  trouvera  un 
' Extrait  de  cet  Ouvrage  dans  la  Bibliothe.^ 

Qvz  Germanique,  Tom.  XI.  Art.  IV. 

- [ Note  du  TraduAeur.  ] 

(a  2)  0«  remarque  dans  C Hiftohe  du  Droit 
Romain  /«  Mr.  Thomasius,} 
que  » dans  le  temps  de  la  Refubliquetles  Prêteurs  . 

trouvé» 
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' Reponfe  de  l'^bbé  i la 

C’eft  par  ces  raiTons , que  les  paiTagés 
des  Conciles  & des  Pères  des  premiers 
(îécles  , fur  ce  (u  jet , font  ambigus,  & 
qu’ils  peuvent  être  cohteftés.  Pour 
prévenir  tous  ces  inconvenîens,'je  crois 
qu’il  vaut  mieux  s’addrelTcr  dabord 
aux  Auteurs  qui  ont  écrit  clairement  « 
& ne  confulter  que  les  C^njlitutions 
dont  les  deciflons  ne  (ont  nullement 
équivoques.'  Elles  fermerontla  bou« 
çhe  à la  chicane , fertile  en  rophifmes 
fpéciéux,  fur  les  monumens  anciens. 

On  ne  trouve  guère  de  Conftîtu- 
fions  de  Tévidence  dont  je  les  veux, 

. . que 

trouvèrent  le  mien  de  sempArtr  > ou  pour  eux 
memes  y ou , du  moins  > pour  les  Pdtriciens  y du 
, pouvoir  Legijlatify  fans  que  le  Peuple  s* en  appert 
^üty  par  des  ¥\(X\ons^  ou  par  des  Définitions 
difér entes  de  celles  qui  étaient  en  ufage  y ou  par 
des  noms,  nouveaux^  inventèrent  % 
fous  lefquels  les  chofes  mêmes  qu  ils  fouh  ait  oient 
.d* acquérir  > etoient  cachées.  Les  Evêques  ru^ 
fés  en  ont  fait  de  même  : fous  le  nom  d’ Audience 
Epifcopale  [^AudientU  Epifcopalis  y'}  ilsca-» 
aihoient  la  Jurifdiûion  qu  ils  arnbitionnoient  : 
fous  le  nom  de  Canôns  > cefi^à^direde  Kê^tSy 
; ou  fous  celui  de  Dogmes  > ceft-  à-dire  de  Déci- 
.'fions  {noms,  donc  U pternierfignifioit  félon  eux 


I 
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fidondt  Lettre  du  Cari»  38? 

4}ue  depuis  Grégoire  VII  ; celles  de  ce 
Pape  comprilès.  Ceft  à cet  égard 
xjo’il  faut  entendre  ce  qu  a dit  AVEN- 
Tl  IN  (13  ) que  GREGOIRE  avait  fondé 
CEmfire  Papal.  Je  gagne  beaucoup 
de  temps  &:  j’évite  bien  des  dificultés 
en  ne  remontant  pas  plus  haut  (f) 

• t-es  vues  'particulières  des  Papes 
que.  je  vai  vous  dévoiler  j ne  paroHfcnc 
nulle  part  plus  à découvert , que  dans 
les  Kyixiemes  de  Grégoire  VII.  appelle 
les  DiBatsss  de  Grégoire.  Voici  ceux 

B b X de 
Règles  de  vie  & le  fécond  Régie  de  Créance^ 
ils  ont  caché  le  pouvoir  Légiflatif  & l'Emp'trt 
'monftreux  & mégulier  fur  l’ êniendement,  & fut 
les  Confeiences  i qui  êtoit  f objet  de  leurs  défit  s» 
Cautelæ  circà  Pra?cogn.  Juri^rud.  Eccle» 
'fiaft.  Cap.  XVIII.  §,xy>  (NoteduTra- 
duâeur.  ) 

' (23)  Hildebrandus  , qui  & Gregoriua 

yil.  primus  Imperium  Pontifiemm  condidii» 
Annal.  Boibr.  Lib.  V.  Ann.  DCCLXXIL 
( +)  Cette  Méthode  de  l’Abbé  me  rappeUo 
une  remarque  de  PaoLo.  Parmi  un 
pQCo  duro  dit- il , elle  i Signori  Curiali  vo- 
'glino  fèmpre  fondare  i loro  difcbrfî  lôpra  le 
co/ê  moderne , e mai  retrotraere  la  con(i« 
deiratione  à fuoi  veri  prendpii  j Sè  voglia 
mo  cognofeere  le  colê  > bifogna  conolcer  le 

* ' peK 


388  Reforme' Ae  l'Ahhê^  là' , » 

■de  CCS  Axiomes  qui  font  le  plus  dîrec. 
tement  à mon  (ujct  [î-4] 

,,C’eft  le  Pape  de  Rome  (cul  qui  peut 
■„faire  de  nouvelles  Loix.  [15] 

4 ,,II  peut  d^pofer  les  Empereurs. 
«Perfonne  ne  peut  être  (bn  Ju- 


„ge.  {^7) 

i.  „Le  Pape  peut  difpenfer  du  §cr- 
^,ment  «le  fidelité  > les  fujets  des  Rois 
;*,in)’uftcs.  (z8)  »»ll 


.per  lé  caufe  : feire,  eft  rem  per  caufàm  cog- 
irbfcere.  fe  trouve  an  peu  dur  que  ces  Aief- 
Jieurs  de  U Cour  de  Rome»  veuillent  to&jours  fon- 
der leursr  AÎjonnetnens  Ô"  leurs  dijputesfur  letut 
‘pefent  des  chofes  , fans  vouloir  jamais  remonter 
il  leurs  véritable  originf. ■ Cependant  fi  Ion 
veut  bien  connaître  Us  chofes  il  faut  en  examiner 
^les  Caufe  s : Scire,  efi  rem  per  caufas»  cognofeere 
'Coniblatione  délia  mente.  T.ILp.  iii.Nous^ 
“il  avons  pas  fuivi  la  TraduiUon  Francoife  > qui 
tieft  pas  exalte  dans  cet  endroit  » comme  dans 
'quelques  autres,  [ Note  du  Traduâeur.3 
[24.]  On  peut  voir  tous  les  autres  » dans  le 
^Tom.  III.  des  Conciles  Liv.II.part,  i,apres 
la  Lettre  LF.  de  Grçgoire  > dans  l'Edition  de 
Binius.  [ Note  du  TradûÛeur.  ] • 

*.  [ifj  Quod.illi  foli  (Pontifici  Romano) 
'liceat  novas  Leges  condere, 

(t6)  Quhdilli  liceat  ftnperatores  deponere, 
^ (27)  Q^d  à nemine  ipfe  judicari  debeat, 

, 'WQè* 


fécondé  Lettre  Au  Cmi,--  ■ 

■ ,»îl  cft  le  feul  dont  tous  les  Princes 
jidoîventbaifer  les  pieds.  [19] 

On  ne  peut  rien  demander  de  plus 
clair, ni  de  plus  décifif , pour  le  Droit 
des  Papes , fur  tous  les  Princes  de  la 
Terre,  que  ces  Sentences.  Mais  fî 
l’on  y trouve  encore  quelque  ambigu!-' 
té , elle  pourra  être  enlevée  , par  la 
maniéré  non  équivoque  dont  ce  Pape 
' a traité  les  Empereurs  & les  Rois.C’eft 
là  le  meilleur  Commentaire  à conful* 
ter.  * 

Or  vous  y verrez  qu’il  difpofoit  de 
leurs  Etats  Ôc  de  leurs  Perfonnes,com- 
me  bon  lui  lèmbloit.  11  impofoitaux 
uns  des  Tributs  ; il  augmentoit  les  di- 
gnttez  Se  les  Titres  des  autres , à pro- 
portion des  hommages,  qu’ils  ren- 
doient  à la  puilTance.  Les  plus  grands 
Princes  comme  les  plus  petits  Souve- 
rains, reçevoient  lès  ordres,  & re? 
Ipeâioient  Tes  Dédiions  , dans  les  afaî- 
rcs  qui  touchoient  leur  Souveraineté 

B b J même 

[a  S]  ^ fidelitate  iniquorum  fubjeilos 
fotefi  abfolvere, 

■ 1 Qÿod  films  pedes  ornes  deofiu* 
Unm  Primipest 
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55>o  Xipftfe  tAhhi''k la'  , 
inême.  Vous  allez  voie  des  Exem- 
ples de  tout  ce;Ia.  ^ 

Grégoire  ioipo^  un  Tribut  annuel 
d’un  Denier  (iir  chaque  Maifon  de  Fran- 
ce. (3  o) 

Il  donna  le  même  ordre  par  rap- 
port à la  Saxe,  [31] 

11  déclara  que  le  Roiaume  dE(pagr 
ne  lui  appartenoic  en  qualité  de  Suo 
celTeur  de  St,  Pierre  : & en  con-,  ' 

féquençe  de  ce  Droit  de  propriété  »'■  Ü 
ordonna  aux  Eij}agnols  dé  lui  paier.un  ' 
Tribut.  [33] 

La  Pologne  Sein  Silène  \üi  paierenc 
Tribut.  (^4)  Il 

(30)  Greg.  Epift.Lib.Vm.  Epift.  XXIII* 
Cmü.  Tom.  VI.  P,  /.  p.  14.  y6.  Edit.  Har.* 
duin.  Dicendum  auttm  efl  omnibus  GaUis,  & 
per  veram  obedienti  am  præcipiendum  > «/ 
maquique  Domus,  faltim  unum  Denarium  an» 
matim  folvat  B.  Perro, 

Id.  ibid. 

(31  Non  latere  vos  credimm  regnum  lEf- 
fpania  ab  antiquopropriû  S.PetrifuiJfe  & adhuc 
{licetdiu  à paganis  fit  occupatum']  lege  tamen 
jufiitu  non  evacuata  > nulli  mortalium / ed 
foli  Apoftolica  fêdi  ex  aquo  pertinete.  Id* 

Ep  ft.  Vif.  Lib.  I. 

[33]  Id.  Epift.  XXVIII.  Lib.  IV*  , 

(34)  Epift.  XU,  Lib.  U, 
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fécondé  Lettre  du  Curé,  ' jj*’ 

. Le  Roiaume  de  Danemarc  devoit  le 

tui  paîer  au/fi,  ( j 5 J 

il  (ôiimit  la  Hongrie  à fa  puifTanGC  » 
montrant  au  Roi  qui  regnoit  alois,quc 
ce  Roiaume  appartenoit  en  propre  à 
St  Pierre,  [j  6]  Et  ce  Roi , ( c eioit 
'Salomon  ) aiant  offert  à l’Empereur,  de 
reconnoîire  la  Hongrie  FIEF  du  Roi- 
aume Allemagne  fi  REGO  IRE  l’en  cen- 
furà  , lui  écrivant  qu’il  devoit  le  recon- 
noître  comme  un  Fief  de  la  Majefié  A- 
fojlolique non  de  la  Dignité  Roialé, 
l^fon  regia  , fed  Apojlolica  Majejlatis 
Renejicium  recognofeere ^ deberet. 

Le  Roiaume  de  Dalmatie,  & l’islê 
de  Cor/è  y furent  aufli  mis  par  Grégaire 
au.  rang  des  Etats  de  l’Eglife  de  Rv>- 

me.  C37) 

IJ  ordonna  à Demetrius , Prince  de 

« 

'Ruffiè , de  rcconnoître  qu’elle  êtoît  un 
lief  du  Pape,  f 3 8)  Mais . tous  ce? 
A<îes  d’une  autorité  abfolue  fur  les  E- 
itats  , ne  font  encore  ritn  en  compa- 

B.b  4 raifon 

1 (jç)  Id.  Epift.  XV.  & LVII.  Lib.  II. 

[3(S]Id.  Epift.  XIII.  Lib.  II. 

. (37)  Epift.  Xir.  Lib.  VI. 

. .(38)  Epift. LXXIV.  ad  Detnetrium  Regem 

Eufform  Scripta  lM>,  IL  ... 
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■jpi  Reponfe  de  tAbhi  a la  \ 

* , * * 

raifbn  de  celles  que  Grégoire  exerça  fur 
l’Empereur  Henri  IV. 

11  cita  cet  Empereur  h paroître  de- 
vant lui  > pour  repondre  aux  Accuià- 
tions  d’un  grand  nombre  de  Crimes 
dont  les  Saxons  le  chargeoientl  La> 
Citation  portoit^que  E Henri  ne  le  troù^ 
voit  à Rome  au  jour  marqué , il  lèroiç 
ce  jour  là  même«  retranché  du  Corps 
Apoftolique  de  rEgliiê.  (3  $)  La  me- 
nace fut  executée.  L’Empereur  s’étant 
rendu  coupable  de  contumace  > fut  ex^ 
communié  > &:  la  Sentence  conçue  eii 
CCS  termes.  Pour  L' HONNEUR  ^ 
la  Défènjè  de  ton  Eglijè  ( le  Pape  ad- 
drelToit  la  Parole  à St.  Pierre  ) ér  de 
la  Pari  de  Dieu , le  Père , le  Fils , (jr  le 
St.  Ejprit  > par  ton  pouvoir  &.  ton  auto-. 

rite  t ^OTEy  au  Roi  Henri —qui  , 

. par  un  orgueuil  inouï  y S^ EST  ÉLEVÉ 

CONTRE 

(39)  Aderant  Henrtco  > tum  GojlarU  Agen» 
ti  Hildebrandi  papa  Ltgatt  denitntiantes  Regii 
ut  fccunda  feria  fecunda  Hebdomadaân  Quadra 
gtfima  ad  Symdum  Rama  occurrertt , de  crimi- 
nibus  qua  objieerentur  caufâ  diâurus  : alioquin 
feket  > feabjque  omni  procraftinatione  eodemdie» 
de  Corpore  S,  Ecclefia  Apofiolico  abfcindendutn 

tffe.  Aventim  Annal. 


Sttonde lAttre  du  CurS»  \ 

CONTRE  TON  EGLISE  , le  gouverne- 
ment de  tout  le  Roiaume  d' K.^Uemagne 
de  celui  Italie  j , f abfous  tous  Us 
chrétiens  du  lien  du  Serment  qu'ils  lui. 
ont  prête  , ^ qu'ils  lui  prêteront  j & ,/tf. 
défends  qu'aucun  d’eux  ne  lui  obéïjje, 
comme  d un  Roi.  i 

Les  Lettres  que  Grégoire  écrivît  fur 
cette  Excommunication , à tous  Ics; 
Chrétiens  du  Roiaume  d’Allemagne , 
développent  clairement  le  but  pouc> 
lequel  ce  Pape  traittoit  ainfi  l’Empe-l 
•Tcur.  J^il  ne  croie  pas  davantage  , 
dilent-elles.^iVf  la  S,.Eglife  dépende  de- 
lui.  comme  une  Servante  ; mais  quilJa-_ 
che  quelle  lui  e(l  préférée^  ou  qu'elle  ejl, 
élevée  au  dejfus  de  luty  comme  uneaJMai- 
.frefe.  ^ 

Voici  quelque  choie  de  plus  fort 
encore.  . C’eft  le  Difcours  .que  tînt  ce 
Pape, au  Concile  de  Rome*  alTemblé 
pour  ce  liijet.  [a-o] 

pères  ér  Princes  très  Saints  ! faites 
en  forte , je  vous  prie , que  tout  le  mon- 
, ' de 

\ 

[40  J AgUe  mne  quafo  Patres  & Principes 
, Sanüijjimi^  ut  oinnis  mundus  intelligat  & cogt 
tiofcàti  quia  yî  pote  fit  $ in  Calo  ligart  &folvtre, 

. _ , .peuflit 
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'^P4>  Reponfi  dè  VAhbét  A U 

de  fâche  éf'  conndijjè , que  j fi  vous  fini- 
vez,  lier  ^ délier dans  le  Ciel , vous 
pouvez, fur  la  Terre,  donner  ou  oter  les 
Empires  , les  Roiaumes , les  Principaux 
tèzi  des  Duchez  , les  Mar  qui  fat  s ^ les 
Comtez , & les  Riens  de  tous  les  hom* 
mes  , Juivant  qu  ils  le  méritent: 

Ajoutez  à CCS  prcuves  cdle  ci , qui 
regarde  les  Légats  du  Pàpe,cîrconftatiT* 
ce  importance  dans  l’afFaire  préfénte; 
Grégoire  avoit  envoie  des- Légats  en  Al- 
lemagne,pour  ménager  une  paix,  entre 
Henri  IV.  & Rodolphe  Duc  de'  Suabe  ,i 
élu  Empereur  aptes  la  Dépolîcion  de 
Henri.  Ces  Légats  et  oient  chargés 
d’ordonner  à ces  deux  Princes,  de  faire  . 
une  Trêve  , &;  d’attendre  l’arrivée  du- 
Pape  en  Allemagne , qui  jugeroic  quel 
des  deux  Compétiteurs  devroirconfer- 
ver  la  Couronne  Impériale.  Leurs 
ordres  portoîenc  encore  » de  déclarer  - 
que  celui  qui  n’obéïrpit  pas  aux  Légats*; 
ièroîc  excommunié , & Ibn  Antagonî- 

• (le 

fotefiuin  terrâ  > Imperia,  Régna , Principatus  , 
DucatuSiManhtas,  Comitatm  & omnium  ho- 
minumpoffefftoneSipro  meritis  tollert  unicutque  & 
eoncedere.  Natal,  Alexander.  DiiTerç». 

UuL  Sec,  XL  éc  «XÙ,  p.  384. 
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ù(«nde  Ltttn  du  D*-/.' 

fte  maintenu  en  pofTeflion  de  l’Empire*. 
Henri  refuiânt  ces. conditions  fût  Ex- 
communié pour  la  fécondé  fois  , & 
Hodolphe  confirme  Empereur.  j 

; Vous  voyez  dans  toutes  ces  dê^ 
marches  de  Grégoire  t des  Ordres  « des 
DéfCnfes  > des  Menaces , des  Peines  , 
qui  ne  peuvent  partir  que  d’un  Supéri- 
eur légitime  < ou  de  celui  qui  travaille 
à le  devenir. 

. Voilà  les  vues  particulières  de  ce 
Grand  Pape,  bien  à découvert.  Il 
ell  naturel  que  toutes  les  Çonûitutions 
& les  Décifions  qu’il  a données  depuis 
ces  déclarations  de  fes  delTeins , teii- 
dent  à les  remplir.  Ses . Succefièurs 
êroient  trop  attachés  . aux.  vérit  ables 
intérêts  de  r£glife,pour  perdre  de  vue 
une  entreprife  auifi digne  des  SS.Papes» 
' que  celle  de  loumettre  à leur  Empire, 
cous  les  &acs  du  monde.  Concluez 
de  là  que  toutes  leurs  démarches , Sc 
tous  les  principes  q'u’ils  ont  établis,  par 
rapport  aux  Droits  du  Clergé , alloienc 
â ce  but } 6c  vous  aurez  la  Clef,  qui , 
ièule  peut  faire  encrer  dans  le  v^ita* 

ble 
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efpric  de  leurs  Loix  & des  Gonftitu- 
tîons  Ecléfiaftiques  faites  apres  eux^- 
Si  vous  ne  voulez  pas  lïi’en  croire  (uf 
ma  parole , liiez  les  vies  des  Succeiïeurs 
de  Grégoire  VII.  jufqùà  Grégoire 
Vous  y verrez  qu’il  n’y  a eu  aucun  de  - 
ces  Papes  * qui  n’ait  exercé  (es  Droits 
de  Supériorité , fur  les  Souverains 
Chrétiens  j même  à l’égard  des  afFaü 
tes  purement  Civiles  .•  fuivant  rexena» 
pie  cjüè‘ Grégoire  V lit  leur  avoitlaifTe.  \ 
Ils  n’ont  donc'  rien  relâche  de  ceS 
Droits.  Mais,  quand  ilsauroient  été 
d’humeur  de  le  faite,  leiir-Devoir  ne 
l’eut  pas  permis.  Dépdfîtaites  dô 
fouf  le  pouvoir  de  Sti  PieÀre,  ils  n’au<i 
roicnt  pu  eh  laîflèr  perdre  la  moindre 
partie , fans  uhé  infidélité  d’autant  plus 
criminelle , que  cès  droits  font  plus 
Sacrés. 

Grégoire  IX.  fait  faire  ün  Recueil 
des  Conftitutîons  ^ des  Papes  , pour  - 
qu’il  1er  vit  de  Corps  de  Loix  in- 
violables dans  les  'Tribunaux.  [41]' 

Par 

[42]  Veîentes  tgUufyUt  h&c  tantkmcom- 
pilatme  miverfi  utantur»  in  Judiciis  & in 

Sebolè 
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ne  ^ 

Par  con(équent  toutes  leurs  dédiions 
pat  rapport  aux  Puiflanccs  Temporel- 
les, font  des  Z^ix  qu’elles  ibnt  obligées 
de  fubir  &i  de  fuiure , du  moment  qu’el- 
les reconnoiilènt  le  pouvoir  Légiilatif 
du  Pape.  . Ces  Loix  n’ont  point  été 
abrogées , par  les  SucceiTeurs  de  Gire- 
goire  IX.  Tous  au  contraire , les  ont 
;Confîrmées  > ibic  en  les  faiiant  obfer- 

4 ^ * 

ver , ibit  par  des  Conilitutions  expret 
iès. , Grégoire  XIII.  en  particulier,  a dé- 
claré formelleméc  Tes  intentions  là  dei^ 
.iùs , dans  la  Conilitution  qu’il  üt  met* 
.tre  a la  tête  de  l’Edition  du  Droit  Canon 
faite  à Rome  par  ibn  ordre,  en  1 5 So. 
Cela  étant  afnii , il  ne  s’agit  donc  plus 
que  de  voir  ce  que  le  Droit  Canon  or- 
donne , üir  les  queitîons  qui  entrent 
dans  l’affaire  prefente  & de  recher- 
cher les  jugemens  rendus  fur  ces  ma- 
tières , par  les  Tribunaux  auxquels  les 
Papes  ont  donné  le  pouvoir  d’intcrpre- 
ter  & d’appliquer  leurs  Loix;  fans  écoii- . 

• . ter 

•SchoUs  diflrtSiùsprohihemus  i «t  quùprejùmat 
,*liam  facne  abfque  auSoritate  fedis  .Â^ofloUc* 
■fpeciali.  Cette  Epitre  de  Grégoire  IX.  mife 
^ la  tête  de  fes  Dectetàles  eft  de  l'an  l àjo. 


lùponfè  de  tJÿ;héXU 

^i;cr  les  raiTonnemens  que  vos  Jurilcon 
Suites  peuvent  faire, contre  Teiprît  & la 
f eheur  de  ces  Loîx.  Ils  lavent  bien  op- 
polèr  à ceux  qui  critiquent  les  Loix  Ci- 
viles » cette  Régie  de  'Juri^rùdence  ; 
On  ne  doit  pas  juger  des  Loix , mais Jfè'- 
lon  les  Loix.  Le  Droit  Canon  donné 
la  mêoie  réglé  tirée  dé  St.  jiUGaSTIN» 
Bn  matière  de  Loix  temporelleo  y à\t-\\ 
bien  què  les  hommes  en  jugent  lors  qu'ils 
les  font  i il  ne  fl  cependant  pas.  per  mis  i 
un  juge^et en  juger  dès  qu'elles  font  ètd- 
bliès  confrmées , mais  il  doit  juger 
félon  ces  Loix.  (4  J ) Si  Ton  doit  cette 
obéïflance  aux  Loix  Temporeller  , 
émanées  d’une  Autorité  humaine,* 
peut- on  fefùrer  la  même  foumîlfion  aux 
-Loix  fpirituelles  du  Vicaire  de  Dieu  ? 
Ce  feroit  tomber  dans  une  contradic- 
tion de  la  dernîere  ablurdiré.  Ainlî , 
•Mr. , plus'de  raifonnethens , s’il  vous 
plait  j allons  feulement  cohfulter  l’O- 
racle 


(41)  In  iflts  temporalibus  Ltgthus  quan» 
'quant  de  bis  hommes  judicent , cuin  'eàs  ihfi'itu- 
unt  : tamen  cumfuertnt  inftitut*i  & firmata, 
non  licebit  judici  de  ipfis  judUare , fed  Jeeun» 
dum  ipfas,  C.  III.  ûift,  IV. 
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racle  fur  les  queftions  que  vptrc  Jutif” 
confulte  a traitées. 

La  première  regarde  le  Droit  de  per- 
mettre ou  de  défendre  la  Dd«fi.  Il 
l’attribue  au  Magiftrat,  & veut  l’enle- 
ver aux  Curés,  & au  Clergé  en.  géné- 
ral. 

Mais  que  peuvent  faire  fes  raiibnnc- 
mens  fpphtftiques  * contre  des  décî- 
fions  expreiTcs  ? . Je  pourrois  vous  en 
alléguer  un  grand  nombre  -,  mais  je 
veux  me  tenir  au  Cas  dont  il  s’agit  « ■" 
(ans  me  jetter  dans  la  Quellion  générale 
ii  c’efb  au  Magiftrat  à défendre  ou  per- 
mettre la  dan(ê,  dans  quelque  temps 
que  ce  (bit  j ou  fi  c’eft  aux  Curés. Vous 
avez  aifez  bien  foûtenu  la  Caufê  du 
Clergé, fur  ccr  article.  Je  n’ajoûteraî 

rien  à vos  raifons.  Je  vous  fournirai 
fimplement  des  preuves,  qui  donnent 
clairement  au  Clergé.exclufivement  au 
'Magifiratfle  droit  dont  il  s’agit,  par 
rapport  aux  jours  de  Fêtes  j car  c’eft 
proprement  là  la  queftion  qu’il  faut  dé- 
cider dans  l’affaire^  prefentc. 
r Voions  dabordqui  a le  droit  (ïin- 
JHtiter  Us  Fêtes , & de  preferire  la  ma- 
nière 
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iiiere  de  %s  célébrer.  11  aura  (âiis 
doute  > le  droit  de  permettre  ÿ on  de 
défendre,  que  certaines  chofes  le  faf- 
lent  dans  ces  jours  là. 

Il  n’y  a que  dés  hérétiques  qui  puiC- 
lent  cohtefter  au  Chef  de  l’Eglife  , & 
a ceux  à qui  il  a bien  Voulu  le  conférer* 
lé  droit  d’inftituer  les  Fêtes.  (44-) 
Vous  verrez  dans  le  Decret  de  Gfatien, 
que  les  Conciles  & 1 es  Papes  dérermi- 
nent  les  Fêtes  qui  doivent  le  célébrer 
celles  qu’on  doit  être  obligé  de  fê- 
ter , ou  à légard  desquelles  on  eft  li- 
bre de  le  faire,  ou  non.  (45)  Vous 
y verrez  que  le  III.  Concile  de  Tolede 
tenu  l’an  589.  défend  au  Peuple  àedan- 
& de  chanter  des  chanfons  libres 
les  jours  desFêtes  des  Saints, ordone 
aux  Prêtres  & aux  Juges , de  faire  ob- 
ferver  celte  défenfe.  (46)  Ce  Canon 

décide 

(44)  Vbi.le  Jus  Ecdef  Prot.  de  Mb..Boh« 
MtB.  Lib.  II,  Tu,  IX.  où  il  établit  le  Droit 
du  Alagijîtata  tet  égard  : Et  le  Traité  de  J.  S. 
Stk  rck  de  Jure  Sabbathi.  Cap.  II.  n.  jz* 
lêq-  [ Note  du  Traduûeur.  ] 

(45)  C.  / Dift.  III,  de  Conlêcratione. 
(4^)  Irreligiofa  corfaetttdo  eft  t quam  vul-> 

' gm 
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dêclâç  nôtre  cjueftion.  Ce  n’eft  pas 
fimpleraent  Je  P^pe  qui  parle  là  i c ’eft 
un  Concile  donc  Mellieurs  vos  Magî« 
ftrars  ne  contefteronc  pas  l’amo- 
rité;  un  Concile  conlîderable>compol$ 
<ie  louc  le  Clergé  d’ETpagne  « 5c  de  U 
f>lus  grande  partie  du  Cleigé  de  Fran^ 
ce.  il  donne  aux  Prêtres , non  feule* 
jncnt  le  droit  de  défendre  ces  abus  » 
mais  il  leur  itnpofe  l’obligation  de  les 
iprcvenir , & d’empêcher  qu’ils  ne  fç 
commettent.  11  ordonne  aux,  Magi« 
,firats  d’y  travailler  » auUî  bien  que  les 
;£ccléfîa(Uques.  Cette  obligation  ce- 
pendant regardoit  les  Prêtres  , plutôt 
t]ue  le  Magidrat } ils  font  nommes  les 
premiers  > & à proprement  parler,  les 
Juges  ne  font  nais  là  > que  pour  prêter 
leurs  bras  au  Clergé,  corne  dans  toutes 
les  autres  Loix  Fcléfiafliques  où  le 
Magiflrat  eft  chargé  de  quelque  chofe» 

C c Canon, 

£uspitr  Stn^lorum  fil  émit  aies  agete  confitevite 
Pofuli  qui  dfbent  officia  divwa  attendere  > làl- 
tationibus  & turpibus  invigilant  Cantkis , non 

■ folum  fibi  noeentes  ,fid  & religioforum  officiispar» 
firepentes.  Dae  enitn  ut  ab  omnibus  provinciit 

■ depellatut’i  $acerdocom  & Judicuin  a Conçu* 
/i$  SonSo  committitur,  Conc.Tolec«  .Çan,a 
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J’auroîs  dequoi  remplir  une  Ion* 
gue  Lettre  de  Citations  du  Droit  Ca- 
non , s’il  faloit  vous  rapporter  toutes 
les  Conftitutionsdes  Papes  & des  Con- 
ciles. qui  p.rouventj  que  le  Droit  dont 
il  s’agit  appartient  à l’Eglife . & non 
au  MagiArat  : Mais  petfonnene  doute 
qu’il  n'y  foit  claireqient  êtabli,en  une 
infinité  d’endroits,  ou  en  termes  ex- 
près , ou  implicitement.  AufH  nos 
Dodeurs  font-ils-  unanimes  là-deiTus  > 
& ils  ne  fauroient  erre  dans  des  idées 

■N 

difé'  enres  , dès  qu’ils  admettent  la 
rifdtStion  UniverfiUe  du  Pape.  Ce 
leul  fondement  fuffiroit,quand  ils  man- 
queroient  de  Loix  expreffes. 

Mais  cé  droit  n’appartient  pas  ait 
Pape  iëui.  Les  Evêques  l’ont  comme 
lui,  dans  leur  Diocéfe  : ( 47)  par  ce,dî« 
fent  les  Canonises  que  ce  n’ell;  pas  un 
des  Droits  refervés  au  Pape.  (48)  Il 
• faut  donc  qu’il  (bit  attaché  à l’Ordre 
EcléfiaAique  én  lui  même  > puis  qu’il 
n’eft  pas  un  attribut  particulier  de  la 

Sou- 

. (47)  C.  r.  jr.  déFeriis. 

(4^)  Gonzalez  adC.fi»,  X*  DeFeriis 
~ ^ ti,  1 8* 
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^.(ôuverainé  pùi(Tance  du  Pape,  Mais 

c’éfr  trop  raifonner.  Voici  des  déci- 
fions  iâns  répliqué  de  la  Sacrée  Congré- 
gation de  [Immunité  que  je  vous  co-« 
j)ierai  tout  du  loog. 

*,La  Çonceffîon  de  la  permiflîon 
4.de  travailler  les  jours  de  Fête  ap» 
,.paitieiit  à l’Evéque.  (4-9) 

,, La  permiflîon  de  vendre  les  jours 
,,dc  Fête,  dépend  de  TEvêque  feul,  & 
«,non  du  Gouverneur,  f y o) 

„De  plus  la  permiiHon  de  travaillée 
•„les  jours  de  Fête , ne  doit  point  être 
communiquée  aux  Juges  Laïques;  êc 
»,cette  prétenfion  ne  doit  pas  être  fou- 
.^,ferte.  Tfi) 

,.Un  Laïque  ne  peut  pas  faire  des 

■ C c,  X • d^eniês 

(4i>)  Coatejfto  Licentiarum  lahorandi  ,diem 
•ius  Fe^ivitt  illarumque  ptUicatio , fpe^at  o4 

■ Ep^coptm4  Pf  TR.ÂNDB..  Riccii  Synop» 
fis  Décréta  de  Refidut.  Sac.  Congn  Immor 
-nit.  fitper  CoQtroverfJarifiiiâion  ; voeeFe» 
"fti  Oies.  p.  3 31$.  Edit.  Taurin.  171p.  . 

- (50)  Licentia  vendendi  diehiu  Fefiivû  funt 

'dande  à folo  EpifeoPoy  non  autemàCubernutore^' 

id.  ibid.  ' . 

■ (yi)  Infuper  iMeatia  opérant  dandi  diebut 
feftivisnoH  tfi  txhibenda  Jadkibus  Laieh  » nt( 
toleranda  eft  ejufmodi  pratetifio,  id.  ibid. 
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»,défenfês  ou  les  publier  fi  elles  rcgar- 
■>,dent  un  jour  de  Fête  ; c’eft  à 1 Evê- 
*,que  feul  a faire  un  telle  publica- 
,,tion.  f 5 Z j ' 

,,C’e(l  pour  cela  que  les  Syndics  de 
«,1a  Communauté, qui  ont  été  £xcom> 
g, munies  pour  avoir  proclamé  & pu- 
,,blié  aux  habitans  de  ce  lieu , les  Fêtes 
yde  St.  Roc  & de  la  Conception  de  la 
,,B.  Vierge  , comme  par  ordre  , s’ils 
^demandent  l’AbfoIution  > on  donne 
«,à  l’Evêque  le  pouvoir  de  la  leur  ao 
«corder  } toutefois  après  qu’ils  auront 
.révoqué  lêfdites  proclamations. ’f 5 3 ) 
«.LaComunauté  eft  obligée  d’obferver 
j,les  Fêtes  ordonnées  par  l’Evêque. 

Voilà 


(yz)  Laïeus  non  potejf  indicere  vel  publica» 
re  bannimenta  diei  Feflivi , fed  fptüat  ad  fo» 
lum  Epifeopum  hujufmodt  publicatio.  id.  ibid> 
' (5  U Qudre  SyndmCoihunitattsquiexcodiunim 
'datifuere  obproclamationemt  & publkationem 
■ habit atoribus  lodi  Feftorum  St»Rocti  & Concept 
ttonis  B.  Flrginis  ianquam  des  pacepto-fi  petaht 
\Abfolutionem , datur  Facultat  Epifeopo  eos  ab'» 
{olvendi  , pavid  tamen  reifocatione  didarum 
poclamationum.  BiteAen.  7*  Sept.  1^05» 
■Lib.  I.  Decret.  Valémanni  pag.  Z14;  Ric- 
cius  ibitb 

' (54) 
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Voila  dcquoi  feimer  la  bouche  àia 
chicane  la  plus  opiniâtre  de  vôtre  Ju- 
tifte,  s’il  lui  refte  une  ombre  de  foumiil 
£on  pour  les  Loix  ; & dequo’  convain- 
cre vos  Compatriotes  , qui  difffutenc 
fans  raifon  au  Clergé  le  droit  de  régler 
les  Fêtes , & tout  ce  qu’il  eft  permis 
bu  défendu  de  faire  ces  jours  là.  Ainlî 
Jdr.  der  Matt  n'a  point  excédé  foo 
pouvoir  en  défendant  à fès  ParoilCens 
de  danlèr  un  jour  de  Fête. 

Mais,  dît  le  Magiftrat  de  Lucerne  , 
nous  iommes  en  polTdïïon  Immémo- 
jriale,&  peut  être  aulli  ancienne  que  la 
République*  de  permettre  ou  de  défen- 
dré  la  Danfe  * félon  nôtre  bon  plaifr  i 
Nos  Archives  font  remplies  d’Edits  pu- 
bliés de  nôtre  part , à ce  fujet.  Cette 
poffeïïîoa  Immémoriale  a toute  l’auto* 
rité  d’un  Privilège.  On  ne  peut  nous 
ôter  ce  Privilège  : Nous  en  avons  joui* 
'fânsoppofîtionde  la  part  de  l’Evéque'j 
dont  les  Confiituiions  Synodales  rc- 
connoilTenc  même  nôtre  droit. 

C c J Toutes 
(14)  CmtHunitas  tenetur  ad  obfervanttam 
fiji  forum  ind'dlorum  ab  Epifeopo.  Laquedbnen. 
sa.  Julij  I <{36.  Lib.  z*  OecKC.  Paul.  p<  5 1. 
X id,  ibid».  j — . 
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Toutes  ccsrailbris  (èroient  excellen- 
tes s’il  s’agilToit  d’affaires  Civiles,-  mais 
elles  ne  font  d’aucune  force  en  matière 
«l’affaires  Ecléfiaftiques.  Aucune  Cou- 
tume , ni  polfeffion  , ou  quafi-poffel^ 
fîon.  Immémoriale  tant  qu’il  vous  plaîr 
ra , ne  peut  éteindre  les  droits  de  l’E- 
glife.  Elle  eft  maîtreffe  de  les  reven- 
diquer , quand  bon  lui  fèmble  î lors 
qu’elle  reçevroit  quelque  préjudice  en 
fbufraut  que  d’aüires  les  exercent. 

' Ccftla  maxime  confiante  des  Canoni- 
ftes , fondée  fur  une  Loi  claire  de  Gré- 
goire I.  [5  5]  approuvée  p«»r  l’Empereur 
ïrèderh  IL  ($6)  & confirmée  par  Iç 
3.  Canon  du  Synode  de  Saltzburg.  f 57) 
Vous  ferez  convainçu  de  lajuftice  de 
cette  maxime  fi  vous  goûtez  la  fblidité 

des 

(ç5î)  Confuttudmes  que  Ecclepis  gravamen 
indttctre  dignofiuntitr  » wftrâ  tus  dtcet  confidere- 
tïone  remittere..  C.  I.  X.  de  Confuetud.  . 

[q6)  Càjfa  & irrita  ejfe  denunciari  per  totem 
Iteliam  precipimus , mnia  ftatuta  & confutm- 
'dines  contre  Ubertetem  Ecclefi<e  ejufque perfonet 
irtdultas  edverfusCenoniMS  & Imperielet''Con- 

Jlitutiones.  Auth.  Cailâ  G.  de  S.  S.  Eçcl^ 
(57)  CM/uetudines  que. gravetfun  ExeUfie 
ktduçne  diguopumuxi  m\3Xvàas\  publiçmu^ 
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des  raifons  fur  lefqudles  elle  eft  établie» 
Celle  qu’en  rend  Grégoire  /.  eft  digne 
de  ce  grand  Pape.  11  re'pondit  à un 
jEvéque,  qui  lui  oppofoit  une  ancienne 
Coutume  î' (58)  Remarquez,  que  notre 
Seigneur  dit , JE  SUIS  LA  VÉRITÉ 
ET  LA  VIE  : U ne  dit  pas  JE  SUIS  L A 
COUTUME , mais  la  Vérité,  ht  en  efei» 
ije  me  fers  de  termes  de  St.  Cyprien)  toute 
Coutume  quelque  anciene  quelque  ge,- 
nérale  qu'elle  feit,dpit  céder  à la  vérité  I 
(jr  tout  ufetgé  contraire  à la  vérité , doit 
être  aboli.  Or  Mr.,  ce  que  les  Canons 
ont  établi , n’eft  ce  pas  la  vérité.,  plûr 
tôt  qu’un  ufage  qui  eft  une,  pure  ufurpa- 
tîon  * dans  ce  qu’il  a de  contraire  aux 
droits  du  Clergé  ? La  Coutume  fans  I4 
vérité,  rie  fl  quune  erreur,  ancienne  ^ 
abandonnons  donc  terreur , pour  fuivre 
la  vérité  y fichant  que  la  vérité  ejl  vic~ 

torieu- 

# 

(58)  Si  confuetudinem  fortajfts  opfonas,  adr 
vertendum  efi , quod  Dominus  dicit  : Egofùrn 
veritas  & vira.  Mo»  dixit  Ego  fum  con- 
fuetudo  ) fed  Veritas.  Et  urte  ( ut  R,  Cy^ 
priant  utamur  fentetitii)  qualibet  confuttudo  ^ 
quantumvis  vetufla , quantumvis  vulgata , ve~ 
ritati  omntnb  eft  poftponendat  & ufus  qui  vérité. 

. ti  eft  (entrarmabiUndui,  C,  V,  Dift.  Vlil,  - 
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torieufi  » ainfi  qu'il  efl  écrit  dans 
URAS  , La  'Vérité  demeure  dans  fa  force 
^ s'y  maintient  éternellement , elle  "vit 
domine  ju/àues  au  fié  de  des  fie  de  s, 
C\*ft  une  Semence  de  St,  Cyprien\^9\ 
XJne  autre  raîfon  des  Canoiîiftes.coni- 
tre  les  Coutumes  prejudiciables  an. 
Clergé,  c’eft  que , bien  que  le  Papé 
JJonorias  111.  ait  dît , que  l'autorité  de 
ia  Coutume  & d’un  ufage  ancien,efi  con» 
fiderable.  (6o)  Cela  ne  doit  s’enten-i 
dre  que  deS  Coûtumes  & des  ufages 
faifonnables*  [é  i]  Or  rien  aeft  moins 
fatfonnablé  que  ce  qui  tend  à diminuer 

Tau-i 

Confitétudo  J que  apud  quofdam  obrep* 
ter*t%  impedire  non  dehty  quo  minus  veritat 
prevaleat , & vincat,  Nem  cenfuetado  fine 
t/eritate , vetujlas  erroris  tfi , popter  quod  re-‘ 
iiBo  errore  fequamur  veritatem , fiientes , qutâ 
^ apud  Éfdrant  {Cap.  IK  j 8.  ) veritas  vicit  y 
peut  feriptum  efl  : Veritas  manety  & inValeCdt 
inatirnunty  &vivisi  ô'dbtinetin  Secula  Sa.- 
tulortim.  C.  VIII.  Dift.  VIII. 

{6o)  Cum  confuetudinis  ufûfque  longavi  noU 
fit  levis  aulioritas,  Cap.ïX.X.  de  Conluetud. 

(<îi)  Non  tantum  temporefedptius  ratione 
ttfti  débet  confuetudo  *,  alioquin  vel  omninh  eji- 
(iendat  Fr. . Flo jelen  s . ad  OeCCCtaltds  Con-> 
fuetud.  Opec«  T,  1.  p«  ÿ6» 
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i’âutorice  du  Clergé.  Donc  de  tels  ufa- 
ges  ne  peuvent  être  autorifés  par  la  de* 
Q\Ç\otï  £ Honorius  » elle  ne  les  regarde, 
point.  A ufll  le  Pape  Adrien  VL  dans  (a 
Bulle  in  Coena  Domini»  déclare  qu’il  ne 
prétend  point  qu’aucun  laps  de  tems. 
ou  aucune  tolérance  * puifTe  porter  le 
moindre  préjudice  aux  droits  du  St.Sié- 
ge,  & delà  Ste.  Eglife  Romaine,  quels 
qu’ils  puilTent  être , & de  quelque  ma- 
niéré qu’ils  aient  été , ou  puiiTcnt  être 
acquis.  [6 1] 

Nos  Canonides  dilént  encore  , que 
toute  Coûtume  qui  porte  au  péché  n’cft 
d’aucune  autorité.  [6  Or  on  ne  peut 

C c 5T  hier 

[éaj  Ac  tnjûper  t»pr<tmijfts  omnibus,  & fin^ 
gulis  , & aliis  quibuscunque  juribus  ftdi  Jtpom 
fiolicA , ac  SdttÙA  Romand  Ecfleflu  stndeeunqutt 
& quomodolibet  quafitis , feu  quarendis  , per 
qtiofeumque  aSius  (ontrarios , aüt  quomodolibet, 
prajudicantes , tacitos,  vel  expreffos  ànobit , vel 
fede  Apoflolica  quomodolibet faàos  autfaciendos 
aut  quemunque  temporis  fluxutn  /èu  patien» 
iientiam , vel  toletantiatn  mUram , nullatenus 
qumodôlihet  prajudicare  debere , aut  quomodoli» 
betpojfè  , &ficnùJlfA  incommutabilis  intention' 
nis  femper  fuiffe  fore , & effe  &e. 

[<5^] ’ iVift  valet  Confuetudo , per  quam  quii 
indutitutad  pteeandum%  Rabtic.  Cap«Xi  de 
Confuetttdt  - • 


"41 0 Rtfonfe  de  tAhbé  4 là 

* k 

nier  que  celle  qui  donne  au  MagiilraC 
' Je  droit  de  permettre  de  Danfêr , con- 
tre les  défenlès  d’un  Cure  , n’expolè  lès 
ParoilHens  à pécher>en  manquant  d’o- 
béïlTance  à leur  Pafteur  j pour  né 
tien  dire  des  cehrations  auxquelles  les 
Danfes  dont  il  s’agit, donnent  lieu.  > 

X’on  met  enfin  dans  le  rang  des 
Coutumes , qui  doivent  être  rejettées  ^ 
celles  quiaffoiblifrentlaDifciplîne  Bclc» 
fiallique?  Sc  toutes  celles  qui  (ont con- 
traires au  Droit  Canon  pofitif.  (6^) 
Celle  du  Magiftrat  de  Lucerne  fur  cec 
article,  a tous  ces  caradères  > elle  né 
peut  donc  fubfîfteri  bien  loin  d’avoir 
acquis  à ce  Magiftrat, un  Droit  qui  l’au- 
torifê  à enlever  au  Clergé  celui  que  les 
Canons  lui  donnent  • fur  ces  fortes  de 
chofès.  y ous  volez  donc  Mr.  que  rien 
n’eft  moins  jufte  que  les  prétenftonsde 
vôtre  Magiftrat,  & les  raifons  dont  vô- 
tre 

((Î4)  Confuetuiines  , quttvel contra. Jus  Ca-, 
mnicumi  ttiarn  Pofitivum  , introduUa  fum  i 
Vf/  qua  vergunt  in  gravamen  Eeclefia,,  autejui 
libertatem  imminuunt , rejicïcndas  ejft  ^ cap.  i. 
3.4.  & ulc.  de  Confuecud.  itemquei  quibus 
nervus  &.vigor  Ecclejiajlica  difcifltna)  difrutnt^ 
fitar,  F&,  Fc*&&ns  ubifup»  , 


t 


I 


ftconde  Lettre  du  Curé.-  41  i 

tre  Jurifconfûlte  le  fert  pour  les  ap^ 
puier. 

II  a beau  dire  que  la  pertnidîon  de 
Danfer  eft  une  Difpenfè  de  la  Loi  gé- 
nérale de  vôte  Canton,  qui  défend  aux 
ftjets  de  s’àflembler  ; & qu’il  n’y  à 
que  le  Légiflateur  même  qui  puilfe 
accorder  de  telles  Difpcnfes. 

Ce  raifbnnenient  fuppolc  deux 
choies  qui  ne  Ibnt  point.  La  premiè- 
re , que  le  Légiflateur  foît  en  droit  de 
faire  des  Loix  Iîm*  le  cas  enqueflion;  la 
fécondé»  que  ces  Ldix  ne  peuvent  être 
abrogées  que  par  lui  même. 

Ontie  peut  pas  contefter  au  Magî- 
ftrat  le  droit  de  faire  des  Loix  touchant 
les  aflemblécs  du  Peuple,  tant  que, pat 
ces  Aflemblécs , on  n’entend  que  cel- 
les qui  peuvent  avoir  quelque  rapport 
aux  a&ires  Civiles,  & quelque  influen- 
ce liir  la  tranquiliré  de  la  Société.  Mais 
fi  l’on  vouloir  con> prendre  fou j ce  ter- 
me, toutes  les  Aflemblécs  qui  ont  quel- 
que rapport  médiar,ou  immédiat  ,à  la 
Réligiôri  ; le  droit  du  Magiftrat  ne  s’é- 
tend pas  jufquês  ^défendre  de  telles  af~ 
femblées,  fans  le  conleiitement  du 

Clergé, 


t 
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clergé,  chargé  de  régler  tout  ce  quî 
peut  influer  de  près  ôu  de  loin , lur  la 
Religion  & le  Salut  des  hommers.  Qi>e 
ce  loic  en  bien  ou  en  mal  que  ces  A(^ 
Semblées  influent  (ùr  la  Religion , cela 
ne  change  rien  à la  chofe  '»  cVft  toH» 
jours  aux  Conduéleurs  de  l’Eglileà  or- 
doflér  là  delTus , ce  qu’ils  jugent  propre 
à Ibûcenir  la  Religion , & à avancer  la 
gloire  de  Dieu  .*  ils  ont  donc  feuls  le 

droit  de  faire  de  telles  Loix.  Si  les 

• 

Magiflracs  en  font  de.leur  côté,  ils  etn» 
piétent  par  là, fur  les  droits  du  Clergé» 
te  cette  ullirpation  ne  peut  rendre  ces 
Loix  légitimes  » elles  manquent  du  ca« 
radère  eflençiei  de  toute  Loi , donc 
l’autorité  cire  toute  la  force  du  Droic 
du  Légiflateur.  Ces  Loix  deRituées 
d’autorité,  peuvent  erre  négligées  im- 
punément , fans  qu’il  foie  belbin  d’une 
dijpenje  d’y  obéir.  Les  permiflions 
que  le  Ciergépeut  accorder,  ou  les  dc- 
fenlês  qu’il  peut  faire,  contre  la  difpo- 
fltiondeces  Loix,  ne  (ont  ni  des  Z)i- 
Jfenfes , ni  des  ufurpations  fur  l’auto- 
rité du  Légiflatéur  : ce  (ont  des  aéles 
libres  par  lefquels  le  Clergé,  fait  uûge 
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(de  kuî  droit>que  cesLoix  ne  pouvoîenC 
ni  détruire  ni  diminuer.  Défabufez  ' 
vous  donc  Mr. , de  l’illufion  que  vous 
fait  vôtre  Jurifconfulte,  en  vous  fai» 
fane  croire  , que  le  Curé  prétend  à un 
droit  de  la  meme  nature  que  celui 
de  Difpenfer  de  l’obfervatîon  d’une  Loi 
inviolable  a moins  d’une  difpcnfe.  Les 
AlTemblées  qui  fe  font  poür  Danfer  in- 
fluent ilir  la  Religion  : elles  engagent 
à en  violer  les  préceptes  ; elles  fourhif> 
lent  des  occafions  & des  tentations  à 
violer  les  Loix  de  la  pureté,  de  la  tem- 
pérance , & de  plulieurs  autres  vertus»' 
îans  l’oblèrvation  defquelies  il  n’y  a 
point  de  Salut  pour  les  Chrétiens.  Ces 
fortes  d’abus  nefonrpas  les  objêts  des 
Loix  Civiles  , qui  ne  doivent  rouler 
;que’  fur  lés  préceptes  de  la  Juftice  > 
parce  que  la  violation  de  ces  préceptes 
trouble  la  tranquilité  de  la  Société,  âe 
pourroit  même,  étant  portée  à un  cer- 
tain point , la  détruire  entièrement.  Les 
hommes  ' ne  fe  font  pas  fournis  aux 
pùifTances  Séculières,  pour  qu’éHes  les 
.rendiflênt  vertueux  ; ce  n’éft  point  dans 
cette  inientibh  là  qu’ils  leur  ont  cbni- 


^i4  Jtepoufe  de  la 

fcré  le  pouvoic  de  faire  des  Loîx  5c 
d’infliger  des  peines,  ç’cut  été  même 
en  vain  qu’ils  auroicnt  (buhaîté  de  par- 
venir à ce  but.par  de  tels  moiens.La  ver-' 
tu  n’a  de  prix  qu  autant  qu’elle  eft  li- 
bre. Elle  ne  reconnoic  aucun  mérite 
dans  les  peribnnes  contraintes  de  la 
/uivre.  (6^)  Ainfi  Mr„  ni  la  nature 
de  la  Vertu , ni  l’intention  des  Peuples 
ii’aiant  donné  aux  Souverains  le  Droit 
de  faire  des . Loix  , Amplement  pour 
)es  rendre  Vertueux , Meflîeurs  de 
Lucerne  n’ont  aucun  droit  de  défen- 
dre la  Danfe , ni  de  la  permettte , lors- 
que les  Pafteurs  la  défendent.  En 
effet  Mr. , C’eft  au  Clergé  fcul  que  ce 
droit  appartient  i parce  que  c’eft  à lui  à 
qui  Dieu  & les  Peuples  l’ont  dofic. Vous 
iavez  les  déclarations  de  l’Ecriture 
qu’on  cite  pour  prouver, que  Dieu  ielui 
a conféré  » & vous  avez  allégué  là  def* 
fus  à vôtre  JurifconfuIre,de  bonnes  rai- 
fonS)Cirées  de  la  nature  de  la  charge  des 

Pafteurs  i 

féç)  Qui.  ex  rimore  fadt  praceptümi  ali-, 
ter  quatp  debet  fiteit  » & ideo  jam  mn  fadt. 
Cap.  VllI.  X.  de  Reg.  Jtir.  ex  Auguftin.  ' 
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Payeurs  ; je  ne  retouchera!  pas  ces 
articles.  Vous  pouviez  ajouter  à ces 
preuves  , l’intention  des  Peuples 
& kur  (bûmiflîon  à l’autorité  du 
Clergé,  ' ]’en  dirai  deux  mots  i parce 
que  je  ne  trouvé  rien.de  fi  évident  lue 
eette  matiere.que  cette  preuve  la.  Elle 
eft  d'ailleurs  plus  propre  qu’aucune  au- 
tre contre  des  Jurilconfultes  ; car  elle 
eft  moins  de  Théologie,  que  de  Droit. 
< Demande  z leur  Mr. , s’ils  oferoienc 
-nier  que  les  Magiftrats  & les  Peuples, 
depuis  plus  de  dix  fiécles , ne  le  Ibient 
fofimis  à tout  ce  qu’il  plairoit  au 
•Cler  gé  d’ordonner , d’inftituer , & d’a- 
bolir . dans  les  choies  memes  qui  pâ- 
-roüToient  n’avoir  aucun  rapport  à la 
Religion^  dès  que  le  Clergé  diibitqu’el- 
• les  pquvoient  avoir  quelque  influence 
direâe  ou  indireâe , fur  le  Salut  des 
. hommes  î S’ils  ont  lu  l’Hifloire  Ec- 
cléfiaftique,  ils  feront  obligés  de  con- 
venir , qu’il  n’eft  pas  pofitble  de  porter 
. la  foûmilllon  plus  loin , que  les  Empe- 
reurs mêmes , leurs  fujets  * & tous 
: les  Peuples  & Princes  chrétiens , l’ont 
portée. 

Quand 


I 
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Quand  je  li(bis  que  les  dodrines  les 
moins  accoixtodées  aux  lumières  natu» 
relies, les  plus  contraires  même  aux  inte> 
rets  mondains  des  homes,  les  plus  avan^' 
lageuiès  au  Clergé  , pendant  ’ qu’elles 
renveribient  le  pouvoir  des  Laïques , 
& les  rendoient  efclaves  de  rËglile,ne 
trou  voient  pas  la'  moindre  oppohcion  -, 
étoîent  reçues  avec  une  docilité  appro- 
chante de  la  Ilupidité  ; je  vous  avoue 
que  mon  premier  mouvement  êcoit  » 
d’avoir  honte  pour  la  nature  humai- 
ne , qui  fe  dépouilloit , à ce  qu’il  me 
lèmbloit  > de  la  plus  noble  des  préro- 
gatives qui  la  diftinguent  des  bêtes.' 

J’êtois  frappé  de  voir  des  hommes 
rendre  leurs  facultés  abfolumet  dépen- 
- dantes  de  celles  d’auttui  > le  rélbudrè, 
h.  penfer  * à vouloir,  à agir . comme  des 
machinés.dans  les  choies  ^ l’égard  déA 
quelles  la  nature  leur  dit  à tous  mbmens, 
qu’ils  doivent  être  parfaitement  libres. 

Avant  que  d’avoir  confulté  là-dei^ 
(ùs  nos  TheoIogiens,&:  nos  Canonidès* 
cet  événement  me  paroififoit  devoir 
pàfler  pour  une  mialadie  Epidéaiique 

de 
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de  la  Railbn  humaine  > caufee  peut- 
être  par  quelques  vapeurs  extraordh 
naires  dont  l’air  de  ces  Siècles  là  êtoît 
chargé  , & femblable  à celle  qui  régna  1 
à Antioche  peu  de  temps  avant  qu’on 
y reifentit  le  terrible  Tremblement  dô 
Terre*  qui  bouleverfa  cette  Ville  l’an 
45  8.  Un  grand  nombre  de  fes  habi- 
tans  perdoient  tout  d’un  coup  la  rai* 

Ton  & dévenoient  furieux  comme  de$ 
bêtes  féroces,  (é  6)  Mais  réflêchilfanC 
que  les  Maladies  Epidémiques  ne  font 
jamais  ni  fe  générales , ni  d aullî  longue 
durée  que  la  foumilfion  dont  je  cher>> 
chois  la  caufe  >.je  défefpérai  de  la  trou-* 
ver  de  moi  même.  J’eus  recours  à 
nos  Auteurs^  Les  Théologiens  lei- 
Ganonides  m’alTurérent  tous  ^ que 
cette  (bûmilïïonablbluë  êtoitnécclTaire  ' 
pour  l’avancemenc  de  laRéliglon  , mai$ 
fur  tout  pour  là  fûreté,  6c  pour  mettre 
la  dodrine  à.  couvert  des  diheuités  6£ 
des  contradictions  auxquelles  elle  (croit 
h tous  momens  expolée , s’il  êtoic  per- 
mis à chacun  de  régler  (à  créance  fuC 
{es  idées.  « ' D d Cette 
ÉvAGB.1  Hiftt  ficdelt  Lib*  iL' 
Cap«  Xlit 
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Cette  neceflité  qu'iis  prcfToient  tant- 
Dcme  paroiffoit  pas  encore  eVidcment 
démontrée.  11  me.venoic  dans  lerpric 
di  vcrfes  objediôs,contfe  les  raUbns>  par 
ksqueilesils  rêrablUToient;  d’où  )e  con<i 
cluois  que  ces  Auteurs  avoienc  apparem*’ 
ment  quelques  railbns  cachées  d’inflftec 
fi  fort  iiir  ce  poinr.  Comme  je  comp-' 
tois  que  ce  (croient  ces  râlions  là  qui 
me  convalncrolent , je  m’addrelTal  un 
jour  à un  de  mes  parens  Ecléfiafilque  , 
qui  me  (bllicitolt  extrêmement  d’emr 
bralTer  cêc  état.  ' Je  le  priai  de  me 
dire  ce  qui  avoir  engagé  les  Laïques  à 
régler  leur'  fol  & leurs  idées  (ùr  celles 
du  Clergé  , &:  quelle  e(f  la  plus  forte 
railbn  qui  prouve, qu’il  eft  abfolumcnt 
néce (Taire  qu’ils  fubiffent  ce  joug.  J^aî  . 
confulté  lui  dis- je,  bien  des  Savans 
morts  ,&  vivaos  , (ans  trouver  dequoi 
me  convaincre  fur  cet  article  ; car  > 
je  vous  avoue , a/oucaî-jc  , que  je  ne 
puis  me  réfoudre  à l’obéïlTance  aveu- 
gle que  nôtre  Clergé  exige,  à moins - 
qu’on  né  me  montre  par  des  raifons  in- 
contefiabies , que  je  fuis  obligé  de  lui- 
vfe  Texemple  des  autres,  qu’ils  ne  l’onc^ 

pas. 
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pas  fait  fans  ratfon,  & que  cela  eft  uti- 
le à la  Religion.' 

Mon  Parent  répondit»que  pour  trou- 
ver la  première  caufe>qui  a foûtnis  l’£ni^ 
temiement  des  Laïques  à la  volonté 
du  Clergé,  il  faudroit  remonter  )u(^ 
qu’au  commençement  du  monde  : que 
rËgliiê  dès  Ton  berçeau  avoir  reçu  cec 
hommage  de  (es  membres  » qui  (ans 
doute , ne  lui  auroient  pas  fait  un  Sa- 
crifice (î  cher , s’ils  culTenc  pu  s’en  di- 
fpeoCet  : qu’elle  avoir  coûjours  confèe-^ 
vé  ce  droit , quoique  dans  de  certains 
temps  elle  lin  donnât  plus  ou  moins 
<i’êtenduc  » fuivant.  (es  circondances  t 
que  les  Adorateurs  des  Êiux  Dieux  ca 
ont  lai£(e  jouïr  leurs  Prêtres , audt  biea 
que  les  Seâateurs  de  la  vraie  foi  ; ap> 
paremment  (ûr  des  principes  approuves 
de  la  Raid)n  > puisqu’ils  n’avoient  point 
d’autre  lumière  : que  le  Qergé  & les 
Doreurs  Juifs, l’auoient  conftammenc 
eu)ufquesau  temps  du  Meflie  : que 
les  Sacrificateurs  de  la  Nouvelle  Lot 
avoient  fuccédé  aux  privilèges  de  ceux 
de  rAncîenc,&  du  Paganifme:  que  (buS 
CCS  diferentesEconomiestles  mciabres 

D d a de 

/ 


/ 


I 


4-20  H.eponJede'l'Abbé,.}iU 

de  l’EglIfê  pouvoienc  avoir  eu  des  rai** 
Tons  diférentes.en  quelque  choie , pou>^ 
r&  foumeitre  à leurs  condudeurs  S pii 
rituels  ; & ainfi  i qu’ii  étoic  itnpofible 
de  marquer  precilement  les  caulês  ou 
•les  motifs  qui  les  avoienc  détetmines  à 
le  faire  : qu^on  pouvoir  à la  vérité*  dire 
en  général*  que  l’exemple  des  premiers 
qui  fc  font  Ibumis , avoit  entraîné  les 
générations  luisantes  ; que  ce  qui  pa- 
roic  dabord  faire  viol  ence  à la  liberté 
-naturelle  de  l’entendement  dans  cette 
fbûmiHion,  flatant  d’un  autre  côté*  la 
parelTe  des  hommes  , qui  craignent  la 
peine  de  l’exàmen.ils  ont  remis  au  Cler<* 
gé  ce  droit  qui  leur  croit  à charge*  SC 
dont  ils  Icntoiént  bien  qu’ils  ne  feroient 
guères  ufage.  Mais,  de  toutes  les 
caufes  celle  qui  les  à déterminés  les  plus 
éffi  lacement  * c’ell , fans  doute  * l’habi- 
leté du  Clergé.  & les  railbnnemens  fub- 
tils  qu’il  a emploiés  pour  leur  faire  croi- 
re , que  ce  privilège  lui  appartenoic  de 
droit  Divin  : que  la  faculté  & le  droit 
d’examiner  toutes  les  dodrines  qu’on 
leur  propplèroit.lèroit  entre  leurs  mains 
■ conàme  une  épée  entre  les  mains  d'un 
) fudcux. 
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furieux  > avec  jaqeile  il  poiirroic  faite 
beaucoup  de  mal  aux  autres , â^ieblef* 
iêr  lui  même>(àns  en  tirer  aucun  avano 
Kage  : que  la  raifon  des  Laïques  êcoiC 
û fort  corrompue  par  le  péché  originel* 
qu’elle  n’êtoit  plus  une  règle  fûre  pour 
difeerner  le  bien  du  mal  > qu’il  kur 
conveneit  donc  de  s’en  rapporter  « (ur 
ce  fujec,  aux  lumières  des  £clé(îa(lU 
ques,  hommes  Spirituels  , privilégiés 
pour  l’examen  des  chofes  qui  (è  difcer> 
nent  Spirituellement.  Ces  raifonsap- 
puiées  du  crédit  du  Clergé  > qui  ne  faL 
foie  point  de  quartier  à ceux  qui  ne  s’yr 
rendoient  pas*ont  eohn  obtenu  que  tour 
pliât  Ibus  (bn  autorité*  jufqu’à l’elpric 
& à la  foi. 

Quant  à l’utilité  qui  revient  à la  Rc-. 
ligion  de  cette  Suûmifllon  .des  Laïques, 
je  vous  dirai  en  confidençe,qu’clie  n’eft 
pas  tout^a-fait  audî  grande  ni  auili  di-> 
reéie  qu’on  le  croit  communément. 
G’ed  le  Clergé  qui  en  prolite  immé- 
diatement i car  s’il  n’eût  pas.  amené 
les  idées  des  Laïques  captives  (bus  (bn 
obéï(Tance , jamais  ils  n’auroient  goûté 
ks  doéiriaes  qui  enrkhiÛent  l’Egliie. 
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Vous  comprenez  de  quelles  je  veux  par- 
ler,& vous  le  connoîtrez  bien  mieux, 
lors  que  vous  ferez  initie  dans  les  tny- 
ftères  des  affaires  Ecléfiaftîques.  V ous 
verrez  alors , que  de  cette  Soûmiffioti 
découlent  dans  les  Coffres  de  l*€gli(è 
des  tréfors  inépuiTables , qui  (èrvent  en- 
meme  temps  à aggrandir  Ton  autorité 
& à ièrrer  les  fers  imperceptibUs-dont 
les  Laïques  fe  font  chargés. 

Ce  difeours  de  mon  Parent  m’ou- 
vrit les  yeux.  J’en  tirai  ces  deux  con^ 
fequences.  i.  La  fou  million  des  Laï- 
ques à l’Eglîfe  étant  d’une  fi  refpeftablc 
ancienneté , le  droit  du  Clergé  eft  an- 
térieur à toutes  les  Coûtumes , que  les 
Souverains  ont  pu  introduire  contre  ce 
droit.  Elles  ne  font  donc  d’aucun  ef- 
fet; puis  que  les  Droits  de  l’Eglilè  ne 
peuvent  jamais  fo  preferire.  z.  Il  eft 
fi  important  au  Clergé  de  foutenir  & de 
conlcrver  fon  autorité  , qu’il  n’cft  pas 
naturel  de  penfer  , qu’il  l’ait  jamais  né- 
gligée , & moins  encore  abandonnée, 
lors  même  qu’il  n'a  point  agi  pour  faire 
eeffer  les  uftirpations  des  Souverains , 
fur  ce  droit  de  l’Eglife  : car  il  eft  à pré- 
fumer 
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iùmer  qu’une  force  majeure,  ou  la 
crainte  de  quelques  grands  maux,  qui 
excu/c  le  lïlence  , l!cn  ont  empcché. 

Que  conclurrc  de  tout  cela  Mr., 
û cen’cft,  que  le  Clergé  eft  en  droit  de 
reprendre , quand  bon  lui  fcmble , des 
mains  des  Souverains , le  droit  de  fai- 
re des  Loîx . fur  les  Aflemble'es  qui 
peuvent  avoir  de  bonnes  ou  de  mau-  ' 
vaile  fuites  pour  le  Salut  des  hvimmes  ; 
& que  par  conféquent  le  Curé 
M4tt  êtoit  en  droit  de  refuler  la  per- 
miflion  de  Danfcr  accordée  par  vôtre 
Magiftrat. . 

Vôtre  Jurilconfulte  croit  gagner  là 
Caufe  ^ en.infiftant  beaucoup  fur  ce 
qu’il  eft  dit  dans  les  Confiituttons  Sy- 
nodales de  l’Evêché  de  Confiance  , que 
les  Curez,  doivent  travailler  a obtenir 
du^MagiJlrat , tjueles  SptBacles  Badins 
& rnondains  , les  K^ffemblées  ér  les 
Danfis  ne  /oient  point  permifes,  les  jours 
de  Dimanche  df  de  fêtes  , pendant  le 
,Jèrvice  Divin , dr  les  Sermons , les  Ca- 
Mchifmes  ^ les  vêpres.  Voilà  dit  - il 
le  Droit  du  Magiftrat  reconnu  par  les 
Evêques  mêmes  i teconnoilTance  qui 
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feule  efl:  un  titre  fuiEtànt  pour  l’açque* 
rir  irrévocablement  au  Magiftrar  s puis 
qu  elle  eft  faite  par  des  Prélats  bien  in- 
ftruits  de  leurs  Droits, & conficméepac 
plufîeurs  Evêques,  qui  ont  tenu  fuccedi> 
vemenc  le  fîége,  Epifcopai  deConftance. 

Cette  raifon  vous  a frappé.  , Elle 
paroit  décider  évideramenr  pour  vôtre  ^ 
Magillrat.  Mais  Mr.  ',  ce  n’ell:  que 
pour  ceux  qui  n’ont  pas  alTés  de  connoif* 
ûmce  en  Droit  Canon  , qu’elle  eft  dé- 
cisive. Pour  moi  elle  ne  prouve  riéa 
que  la  mauvaife  fol  dé  vôtre  Jurifcbn- 
fulte  ; ou  fi  vous  voulez  {[  juger  plus 
charitablement,  ion  ignorance. 

Il  efi  de  mauvaife  foi*  s’il  n’ignore 
pas  que  tout  ce  qu’un  Evêque  ou  un 
Pape  meme*  accorde,  tranfige,  aban- 
donne , ou  néglige  , contre  les  Droits 
de  l’Eglifé , ou  à fon  préjudice*  ne  peut 
dofier  aucun  droit  à peribne.  Or  comenc 
tft  ce  qu’un  Jurifconfulte  pourroit  igno- 
rer ce  que  les  Loix  Civiles  &Ecléfiaili- 
ques  ont  établi, fi) r ce  fujet?  LeBecnf^es 
DecretaleSy  \c Se xtCyXcs  Clémentines ^ les 
Mxtravagantes  de  Jean  XXII.  & les 
Çof^jtnes , otA  des  exprès  ou 
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*ont  contenues  les  Loix,  qui  défendent 
d’aliéner  les  biens  d’Eglife, excepté  dans 
de  certains  casre(èrvès,qui  font  tiès  ra- 
res, (6j)  Lé  Code  de  Juliinien  ne 
fournit- 1- il  pas  aufli  des  Loix  des  Em- 
pereurs , Lton , KAnafiafe , & ^uftinien 
conformes  à celles  des  Papes,  féS)  Je 
ne  rapporterai  de  toutes  ces  Loix,  qui 
font  en  grand  nombre, à caufe  du  grand 
interet  qup  rEgliiê,ou , pour  mieux  di- 
re , le  Clergé,  a , que  les  droits  Si  les 
biens  qui  font  une  fois  entrés  dans  iès 
tréfors,n’en  reflbrtenr  plus  , je  n’en  rap- 
porterai , dis-je , que  celles  qui  Con- 
viennent parfaitement  au  cas  préfent. 

Le  Pape  Zftf»  I.  défend  aux  Evc- 
ques , fans  aucune  exception , de  don- 
ner , changer , ou  vendre  quoi  que  ce 
foit  des  biens  de  fon  Egliiê  ; à moins 
que  par  là,  il  ne  lui  en  proeure  de  meil- 
leurs , & que  ces  aliénations  ne  foienc 
faites  du  conièntement  de  tout  ibnCler- 
afin  qu’il  ne  relie  aucun  doute  quç 
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l’Eglife  n’y  ifonve  de  l’avantage  (69) 
Car,  dît  ce  grand  Pape,»  l’Evêque  ne 
doit  ufcr  de  ce  qui  appartient  à rEglîfc, 
que  comme  d’un  bien  qui  lui  cft  confié, 
& non  donné  en  propre.  . 

. Vous  me  direz  qu’il  ne  s’agit  là  , n] 
dans  les  autres  Loix  du  même  Titre  , 
que  des  biens  de  l’EglKê  , & qu’M  n’y 
cil  point  parié  de  iês  autres  droits. 

Une  Coriftitution  de  Grégoire  X, 
dans  le  Concile  général  de  Lio»  , lève 
cette  dificulté.  Nous  défendons  dit  ce 
Pape  , Par  le  prefent  Edit , « tom  un 
chacun  Prélats  , de  foumtttre , afjùjêtir 
ou  engager  a des  Laïques  les  Eglïfe s 
commtfès  a leurs  foins  ^ foit-  leurs,  biens 
Immeubles  ou  leurs  DROITS  fans  le 
çonfentemeht  de  leurChapUre  , éP  UNE 
PERMISSION  PJRTIÇLILIE  RE  DU  ST, 

SIEGE 

' {69)  Sine  exceptione  decernimus  y ne  quis 
Ep'fcopus  de  rébus  Ecclefia fua  qukquam  donare, 
vel  commutare  , vel  vendere  aitdeat  ; nifi  forte 
aliquid  horumfaeiat  > ut  meUora  profpiciat , & 
eùm  tetius  Cleri  trallatu  atque  confenfu  td  eligàty 
quhd  non  fit  dübium  profuturutn  Ecclefia.  ■ Epffi 
copus  rebus  Ecclefia  tanquam  commendatis,  non 
tanquam  propriis  utatur.  C.  LU-  Caüil  XH, 

Q:;.  II.  ' De  rebus  ferv.^êc  mancip.  Ecclef. 
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SIÈGE.  DécUrons  tous  les  Contrats  faitt 
n ce  Ju jet,  fins  ce  Confentement  ér  cette 
fermijjion , encore  qu'ils  fer  oient  foute^ 
nsfs par  un  ferment  ou  par  quelque  im- 
pofitionde peine  , tellement  de fli tués  de 
toute  force  valeur  , aujfi  bien  que 
tout  £e  qui  s in  fer  oit  enfuivi  , quils  ne 
donneront  aucun  droit  à perfonne  ér  ue 
mettront  pas  meme  dans  le  cas  de  pouvoir 
prefcrire  ces  droits  par  leur  moien.  [7  o] 

Et  neanmoins  les  Prélats  qui  contre  ~ 

viendront 

(70  ) Hoc  con/ùltijfmo  prohibemus  tàiüo  > 
JJnûoerfos  & finguloi  Prdatos  Ecclcfîas  fibi 
comwijfas,  bona  immohilia)  feu  Jura  ipfarum 
Laids  fubmittere  y fubjicere^  feu  Jupponere,  abf. 
que  Capitali  fui  confenfu  & .dpoftoUca  fedis  li- 

centiâ  ' Jpedali Contradm  autem  orcnes 

etiam juramenti,  pana,  vel  alterius  cujuslibet  > 
firmiitatis  .adjeSiene  vallatos  [ quos  de  taitbut 
alienationibus  fine  hujufmdi  Ucentia  & cenfenfU 
contigerit  celebrari"}  & qutdquid  ex  eis  fecutum 
fuerît  y decernimus  , adebvtribus  omnînbcarere^ 
ut  nec  jus  aliquod  tribuara,,  nec  prefiribendl  etiam 
caufam  parent.  Et  niht’omims  Pralatos  > qui 
fecus  fecerint , ipfo  fado  ab  ojfido  & adminiflra»  ' 
tione:  Clericos  etiam  quifcientes  contra  inhibitionS 
aliquid  ejfe prafumptu  td  fuperiori  denunciare  ne- 
glexerintya  perceptiow  bsnfidorû,  qtia  in  Ecdefia 
obtinentfic  gravataariefii'o  flatnimus  efl fafpenfo 

. <^<.Cap,Il.De  Reb.Eccl,  non  alxen.  in  Stxr. 
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viendront  â cette  défénfe  feront  prive* 
•ipfo  faûo , àe  leur  charge  & admini- 
firation  ; les  tiers  qui  fâchant  de  telles 
contraventions  ne  les  dénonceront  pas 
à leurs  Supérieurs  ne  percevront  rien 
pendant  trois  ans  des  Bénéfices  qu'ils pofe 
fedent  dans  l'Eglife  ainfi  chargée  j & les 
Laïques  , qui  jufques  ici  ont  engagé  les 
■Prélats  (ér  les  Chapitres  a faire  de  fem- 
hlables  affujétijfemens , s'ils  naffranchife 
fent  pas  ces  biens  .après  un  avertiffement 
convenable , feront  excommuniez.. 

N’allez  pas  reftreindre  les  Droits 
donc  il  efl;  parlé  dans  cette  Conftitu- 
c!on,aux  Droits  qui  regardent  les  Bien^.' 
vous  n’y  gagneriez  rien , quoi  qu’il  y 
a|t  apparence  que  Grégoire  X.  les 
avoit  principalement  en  vue  s car  Mr.  j 
Tinférence  que  je  prétens  tirer  de  ce 
Canon  , n’en  lèra  pas  moins  k^nne.  Je 
iêrai  toujours  fondé  à fbûtenir , que  * 
s’il  eft  défendu  aux  Evêques. , pu  autres 
Prélats , d’alTujetir  les  droits  acciden> 
tels  de  leurs  Eglifes«  tels  que  font  pro- 
prement les  Biens  tempr>rels  de  leur 
nature  > à plus  forte  raifon  ne  doivent- 
ils  pas  être  en  droit  de  dilpo/èr  des* 

^droits 
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dlToits  atcachez  à-  leurs  Eglifes  > infépa- 
rablés  de  leurs  charges  , Spirituels  do 
leur  nature  , & <}Ul  leur  ont  été  donnés 
par  l’Auteur  de  là  Réligion  ; comme 
celui  de  régler  tout  ee  qui  peut  être 
permis , ou  doit  être  défendu  dans  des 
jours  confacrés  au  ferviee  de  Dieu. 
Ainfi  Mr.  quand  même  vôtre  Magi* 
ftrat  produit  oit  un  Titre  clair , par  le* 
quel  les  Evêques  de  Confiance  lui 
abandonneroient  le  Droii  dontil  s’a* 
git  ( ce  Titre  ne  lui  ferviroit  de  rien. 
11  (croit,  nul , ôc  ne  pourroit  pas  même 
les  mettre  dans  lecas  de  le  rendre  va» 
labié  par  une  poiTedion  immémoriale 
conforme  à cet  abandon.  V ous  venez 
d’en  voir  la  preuve. 

Mais  il  s’en  faut  bien  encore  que 
les  Conjittutions  Synodales , ne  (oient 
ades  clairès  pour  donner  au  Magidrat 
les  moindre  droit  » (ùr  cet  article.  S’il 
y eft  ordonné  aux  Curez  de  travail 
1er  à obtenir  de  lui  l’abolition  des  abus 
dont  elles  parlent , ce  n’ell  là  qu’une 
manière  de  parler  Spolie  à l’égard  du 
Magiftràt  ; & fi  l’on  vouloir  tirer  à 
conféquence  les  exptedions  dont  les 

Pères 
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Pères  de  l’Êglifè  Ce  font  fer  vis  par  ,rap>* 
■ port  atix  Empereurs  & aux  Princes,  on 
-pourroit  les  accufer. d’avoir  reconnu  '» 
comme  on  le  dit  des  Evêques  de  Con- 
j&ance  dans  cette  occadon  , que  les 
Droits  les  plus  confidérables  de  !’£> 
glifeappartenoienc  aux  Souverains,  ü 
convient  de  ménager  les  PuilTancesSd- 
culicres.,  êc  de  ne  pas  faire  apperçevoir 
au  Peuple  combien  le  Clergé  a de 
droits  fur  elles.  C’ellpour  cela  que 
ks  termes  radoucis  font  trés-à-  propos, 
iors  qu’il  fautêtablir  les  droits  de  l’une 
& de  l’autre  des  PuilTances.  U y a 
déjà  tant  de  décles  que  les  Princes  là* 
. üirent  ce  que  de  lêmbtables  maniérés  de 
parler  doivent  lignifier , qu’il  n’cft  plue 
fi  craindre  qu’on  en  abulè.  L’cJçpc- 
rience  leur  a appris  que  lors  qu’il  ont 
voulu  les  prendre  à la  Lettre , de  feint 
(de  n’én  pas  comprendre  levrailens,  ils 
fc  font  attirez  des  explicatioas  û chu- 
res,  qu’elles  ctoient  mortifiantes  pour 
eux.  Les  Condudeurs  de  l’Eglilë  ont 
eu  de  tout  temps  la  précaution  convé* 

nable  àleur  état,  de  n’en  venir  à ulèr 

• # 

de  termes  d’aotorité».qu’à  la  dernlere 

extrémité, 

I 


/ 


Digitizeü  üy^^gle 


$ 


ficonàe  Lettre  du  Curi,  43# 
extrémité.  Us  ont  toujours  commen- 
cé pat  demander  en  fupplians, les  droits 
qui  leur  appartenoient  déjà.  Vous 
ne  voiez  dans  les  Pères  des  premiers 
Siècles,  que  des  prières  aux  Empereurs 
& aux -Rois.  Jamais  ils/ic  leur  par- 
loîent , comme  un  proprietaire  eft  en 
droit  de  parler  à celui  qui  retient  Coà 
bien  malgré  lui  parce  qu’ils  étoicne 
/ûrs  d’obtenir  tout  ce  qu’ils  deman- 
doienr.  Leurs  Succelïèurs  ne  trou- 
vant pas  la  même  équité  chez  les  Prin- 
ces de  leur  temps,  ont  été  contrains 
dé  prendre  un  ton  plus  ferme , & de 
déclarer  tout  net  aux  Souverains,  que 
tel  & tel  droit  leur  apparienoit,&  qu’ils 
prétendoîent  qu’on  les  en  lailTât  jbuïr, 
C’eft  là  la  raifon  des  diférences  qu’il  ÿ • 
aentre  le  ftilc  des  Conciles  & des  Pères 
premiers  fiécles , & celui  des  fic'cles 
lùivans.  On  comprend  par  là  pour- 
quoi la  rcftitutîon  que  fit  Conflantin 
aux  Pape.  Sylzejire  du  Patrimoine  de 
St.  Pierre.,  a porté  le  nom  de  Donation^ 
quoi  qu’elle  ne  fut  dans,  le  fonds,  qu’un 
aéte  de  juftîcc  ; comme  l’a  bien  remar- 
qué KyiüGUSJIN  TRIÜMPHUS.  Si  in- 

veniatur» 
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tMvetiUtur , die  cet  habile  défenrêûc 
des  Droits  du  Pape , quanàoque  ali^ 
quos  Imper at ores  dedijjè  aliqua  tempora* 
lia  fummis  Pontificibas , ficut  Confiant 
tintes  dédit  SyLvtJlro , hoc  non  ejl  inteU 
ligendum  eos  date,  quod  fuutn  cft , [ed, 
reftituere,  quod  injujley&.tyrannice  ab~ 
latum  e^.  De  Poteft.  EgcI.  P.  i.  Qu.  I. 
arc.  I* 

. . Ceft  ce  dont  il  faut  vous  fouvenir. 
quand  on  vous^  oppofera  dc^  paflages. 
des  Anciens  Pères  bu  Dofteurs  de  l’E-, 
glife  , contre  les  Canons  ou  Çonftitu- 
wpns  des  Papes.  Suivant  cette  règle 
d’interpretation.,  l’endroit  des  Conjli~. 
tut  ions  Synodales  de  Confiance  y (\n\  pa» 
roît'dabord  fans  répliqué,  cft  plutôt 
favorable  à Mr»,  der  tjplatt  qu’au 
Magiftrat.  La  manière  dont  il  eft  ex- 
primé marque . .que  les  Curez  doivent 
encrer  dans  ces  fortes  de  choies  : ç’en 
eft  aflez  pour  les  maintenir  en  pouef- 
fion  de  leur  droit,  & pour  ôter  au  Ma-, 
giftrat  tout  prétexte  de  les  en  cx- 
clurre. . 

C’eft  pour  répondre  à tout,*  & vous 
Éûre  voir  que  vôtre  Magiftrat  a tort , 

de 

, » 

« * * * 
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âe  quelque  côté  quon  envîfagc  ie* 
prête nfions , que  je  me  (uia  étendu  au" 
tant  que  je.i’ai  fait  > (ür  cette  matière  * 
Car  Mr.  * je  pouvois  dabbrd  voi :s  allé- 
guer une  raifon , qui  ne  laiiTc  tieti  à 
répliquer.  La  voici. 

Quand  on  açcordérolt  au  Magi- 
ûrac  le  Droit  de  faite  des  Loix  (ur  la 

f 

nianlere  dont  les  Peuples  doivent  fc 
conduire  dans  lés  jours  de  Fêtes;  quand 
on'  reçonnqîtroit  que  tes  LoiX.  impo-' 
(croient  robligatîon  de  s’y  conformtrj 
de  forte  qu’on  ne  pût  les.  négliger  fans- 
avoir  une  ï>ijfenjè  du  Légiflareur , ou 
de -.ceux  à qui  il  auroit  confié- le  droit 
de  l’accorder  ; y ôtre  Magiftrat  n’en  fe*.. 
roit  pas  encore  oii  il  croit.  Son  di  oit  " 
n’éceindroic  pas  le  droit  Supérieur  ^ 
XJniverfêl  dii  Pape , qui  peut , quand 
bon  lui  fétnbfè  >•  caffer  toutes  les  LoiXv 
dès  Princes  Temporels  . lesquelles 
n’ont  aucune,  autorité , fî  elles  ne  (ont 
approuvées  par  lui.  ■ (7^)  Je  lè  ’ 
le  prouvé  i . Par  la  Supériotc  du  Pape 

E e fût 

■'  (7»)  Potefids  Pap*  efl  fnajtr  omni  àlia  ma* 
ioriùte  'MÜQriüti's  t quUnuüius  ImPtr<ttorü% 
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iùr  cous  les  Rois  & les  Princes  Secu« 
Uers  , laquelle  lui  donne  le  droit  de  les 
dépofer  » de  leur  ôter  leurs  Etats , & 
de  les  priver  de  leurs  dignités.  (}z) 
Or , fi  le  Pape  peut  priver  les  Princes 
de  toute  leur  Autorité , il  peut  lâns 
douce jleur  en  ôter  une  partie, & abro- 
ger leurs  Loix  donc  la  force  efi;  un  ef- 
fet de  cette  autorité,  x.  Les  Cano- 
* * . • 

nifies  enfeignentexprefietnenc»  que  le 
Pape  a droit  d’abroger  les  Loix 
les  Coûtunaes  des  Princes , qui  re- 
gar délit  les  Séculiers , fi  elles  don- 
nent lieu  à des  péchés  , même  vé- 
niels. (73) 

Ce 

.•V 

’Xe^U  » vel  alter'm  Prmîpù  Lèges  > fiu ftatuta 
alicujus  roboris  t/elfimitatis  ejfe  cenfentuti  mfi 
qutttenut  funt  per  auHoritatem  Pép*  confirmâtes 
&.approbate,  August,  T«.iumphus*- 
Qu.  1.  de  pQteft.  Eçcl.  P.  t . Ç.  I.  art.  III. 

(72)  Imper  âmes , &.  Reges , & altos  Pritu 
fifes  SecuUres  jttfiis  de  caufis  abdiçat , ( Papa  ) 
depontt&  privai.  /r4Speculator>  Antonius. 
idvar.  Pelagius  » Syivefter,<<p«d  Jac.  Me- 
k'ochium  , de  Jurilaiâ.  Lib.I.  C.VII.p.jt^ 
(73)  P^tefi  fttdtus  Pont  if  ex  etiam  inter  Secula» 
tes  idrogare  banc  Legem  (que  induteret  peccatti 
Vimale)  & confiittudinem  peccqti  nùtritsdnu 
Ab  bas  J in  Cap,  adnoftiam  in  u/cimo 

nocabili 


^cofiie  Lettre  dû  Oiri^ 

Ce  droit  du  Pape  (ur  l.  s Loix  des 
Séculiers  çft  fondé  (ûr  des  raifons  dé- 
monftratîves.  Nos  Canoniftes  font 
une  faute  en  tirant  preique  toutes 
leurs  preuves  des  Canons  Sc  des  Auto- 
rités de  leurs  Commentateurs.  Autre- 
fois il  n’en  faloit  pas  davantage  mais 
aujourdhui  les  hommes  font  devenus 
ii  raiibnneurs  ^ qu’ils  le  moquent  des 
autorités , qui  ne  font  appuiées  d’aucun 
raifonnemenr.  Les  Hérétiques  donc 
lé  caractère  propre  a toujours  été  la 
fureur  de  raifonner  (ur  tour , ne  daig- 
nent nous  écouter  qu’aucant  que  nous 
raiibnnons  î principalement  en  matière 

E e a de 

ncéabili  de  probation.  & fequîtm  Decius. 
it^ud- 1,  Menoch.  ibid.  Lib.  II.  Cap.  I.  p. 
5)2.  QuAritur  dit  Sylvestre  . Prieras 
fin  fumma  j vtrho  Immunitas  > iniùo  CafitÜ\ 
ùtrùm  pojpt  (Papa)  toHere  leges  dvilet  ? Et  di» 
cit  Joan.'  Andr.  qtàd  ubi  non  habet  Jurifdiâio^ 
wm  ttmforalem , totiere  non  poteft  legtm  quoad 
Forum  Civile  $ nifi  in  bis  y in  quibus  vertitur  pe- 
rtçulum  anima  > (um  poteftates  fini  diflinSa  pd. 
Oift.  c.  cùm  ad  verum.  In  illis  autem  » in 
quibus  anima  pericttlum  i/ertitur  y tollit  quoad 
tttrumque  forumy.„.fed  ifta  dtterminatio  prom' 
cedit  ex  errere  quhd  Fapanonhabeat  tempor aient 

JuriJ^ 


I 


'43^-  Zeponfe'de  (Ahhi  éi  U 

àc  Drcit  Public & en  particulier  ,'{ùt 
l’article  de  la  PuiflanccUnjverfelledu 
Pape  par  delTus  les  Souverains  Sécu- 
liers. Thomas  Bozius  a montré  à nos 
Dodeurs  le  chemin  qu’il  faut  prendre 
pour  rétablir  par  le  raifonnemenr.  Rien 
de  plus  fubtil  & plus  profond  que  foil 
admirable  ouvrage.  (74)  Vous  en  al- 
lez fuger  par  cet  échantillon,  qui  regar- 
de l'obligation.  où  iont  les  Princes  de 
reçevoir  les.Loix  du  Clergé.  .//,  faut-, 
raçevoir  des  Ecl'efiajliques  les  Loix  far  U 
ntok»  desquelles  nous  conférions  tous  nos 
biens  y tant  Séculiers  que  Spirituels  y pour 
qu'ils  foient  rapportés  k Dieu  dP  qtt'Hs 
lui  foient  agréables  ; parce  que  le  Clergé 
fait  mieux  la  ^volonté  de  Dieu  ) preuve^ 
de  cela , cefl  que  dans  l'égalité  de  mé- 

A ’ * • *»*»•/ 

rifdiSlïonem  in  toti  Ecclefta  quod  imprpbatum 
efl-  muîtipUciter  in  hee  tit.  TJndè  dico,  qùtd  de  . 
vlenitudmpktfiàtis  ex  caufa  rqtmabili  pgtefi 
ttnms  Leges  Civiles  evertere , & alias  cendere 
nifi  in  quantum  fpeUdni  ad  Jus  naturale  y aut‘ 
Divinam  > nec  Imper ator  cum  omnibus  Regibus». 
& populis  Chrijlianis  pofent contra ejusvolunta-' 
lem  quicqtlam  ftatuere^ 

(74)  Dejureftatusÿ  fivfde'Jure^ 

& Natnrali  Eulepajliea  ' Libertatïs  & Potè-, 

ftàtîs  Colon.  Agripp.  An*  léoe.  8. 
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fite  ^ dé  condition  ^ Dieu  exauce  plutôt 
les  Prières  de  plujieurs  -que  celles  d'un 
■plus  petit  nombre.  Or  les  Clercs  (jr  les 
JLeligieux  étant  confacres  par  le  con/èn* 
tement  du  Peuple , ^7  établis  pour  cher- 
cher la  Volonté  de  Dieu , la  faire  connoU 
tre  aux  autres  , ér  l^  déclarer  en  fon 
nom , ajin  de  nous  le  rendre  propice  ; eép 
.leurs prières  concourant  ainÇi  avec  celles 
' de . tout  le  Peuple , comme  il  efi  dit  Hebr. 
, V,  > ils  favent  donc  mieux  la  volonté 
de  Dieuc  ■ Au  lieu  que  les  Princes  Sé- 
culiers font  établis  de  Dieu  pour  qu'ils 
apprennent  fa  Volonté , par  le  canal  des 
Mcléfiafliques  qu'ils  leur  obéïfent  , éP 
Je  conforment  à leurs  préceptes , dans  le 
gouvernement  Séculier  é càrnme  Dieu 
ror donné  aux  Rois  Deut.  XVIL  dr  aux 
■Juges , fofué..:  Nombr.  II.  à toits  en 
.général  y Malach.^  IL-  <7  S)  • '•  •••  >•  '• 

' ' (75)  Leges  quibus  omnia  nofira  tnfn  Sèiü^^ 
Ikrtayquam  SfmtualU  rcferahtur  in  Deum  '^ 
jbeoque  placeant , ■&  juxta  ipfim  'voluntatem 
tranfigéintUr<ia€cipienda5  à Sacerdotibus^  quoi 
ht  magts  d'winam  voluntatem  jetant  ; tllud  pu- 
làm  facir  ÿquod  -exaudit  in  pari  condittone ae 
mérita  Dent  magu  plummyqùàm  pamiorum 
L . ..  i-  *•'  - . ' - depderiàm 


• L. 

Repotife  de  l' Ahhé  * h 

» » 0 

Sîlc  raîfonncmcutde  cct'Autfiir  ctl 
foltde  > comme  aucun  bon  Catholique 
ne  peut  ' en  douter  , tcuté  Loi  dés 
Piinccs  Séculiers,  qui  naura  pas  été 
diftée  par  le  Clergé  ou  Camniféc^  (76) 
manque  d’autorité  dans  Ton  prîncipe>  de 
peut  être  abolie  par  le  Clergé,  fans  les 
Confeils  duquel  elle  ne  pouvoir  Te  fai- 
re : à plus,  forte  rai(bn  doit- elle  être 
abrogée,  dès  qu’elle  contient  des  cho- 
ses que  le  Clergé  n’auroit  pas  foufert 
qui  y euifent  été  inférées , s’il  eut  été 

confulté. 

I 

defiderh^  ^tquî  de  populî  ConfenJU  dédie antuf^, 
ad  hoc  habentur  Clerici  > ae  religiofi  , ut  exr 
florent  divimm  mentem , 'déclarent  aliii  > ^ 
Del  nomme  amuncienty  eumnobis  ptopitiumred^^ 
dant  i ^ ideo  cum  fuo  defiderio  corwurrunt  to» 
tiut  ptfuU  defideria , ut  habetur  Hebn  V.  erÿ^ 
bi  ma  gts  voluntatem  Dei  fiiunu  ^t  Principee 
Sétculares  a Deo  dati  funt  ^ ut  drvinam  mluth 
tatem  fitant  per  internundos  Sacerdotes  9 eis 
tbaudianty  & credant  in  Sdculartbut  admtnü 
jlrandis , quod  jubet  à Regtbus  faciendum  Dm^ 
JPeut.  XFIL  & a judicibus  > : Numjr. 

^ ab  omnibus  in  univerfum.  Adalachias*  //. 

Bozius.  ibid.Lib.  II.  Cap^  IV,  p,  loi,. 

, C i 6)  On  appelle  Loix.  Canonifées  les  Lfiix 
des  Empereurs  qui  ont  été  inferéet,  dans  le  Ddoif 
panoiu  I NQtç  da  Tiadufteur.  J 


ê 
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conÂilté.  Les  premiers  Empereurs 
Chrétiens  & leurs  Succefleurs , peà- 
dant  plu/ieurs  Siècles, ont  bien  reconnu 
ce  droit  du  Clergé.  Ils  ne  faiioicnr 
aucune  Loi  qui  pût  intérelTer  le  moins 
du  monde  la  Religion  ou  Tes  Mî- 
niftres , que  fuivant  les  Confeils  du 
Clergé  î & ils  revoquoient  iàns  peine, 
ou  les  leurs  propres  » ou  celles  de  leurs 
Pfédéceflèurs,dès  que  le  Clergé  rémoî- 
gnoit quelles l'iidéplaifoienr.  En  vé- 
rité il  me  femble,que  Mrs  de  Lucerne 
ne  devroient  pas  avoir  honte  d'imi- 
ter lexeniple  louable  de  tant  de  Puil- 
lâns  Monarques,  &,  qu’indépéndani- 
monç  des  raiibns  de  devoir , cet  exem- 
ple devoit  les  porter  à retirer  la  permir. 
fion  de  Danïer,  accordée  pat  leur 
Baillif,  du  moment  qu’ils  ont  appris  que 
Mr.  der  Maté  la  dérapprouvoît 
ienaîs  fur  tout  > qu’il  êtôit  foûtehu  à cet 
égard , du  Révérendilîîme  F vêque  de 
Confiance.  Car  Mr.  , ils  ne  peuvent 
pas  ignorer,  que  ce  n’eft  pas,  le  Pàpc 
(cuî  quieft  aü.defRis  dé  coûtes  les  Pûif-  . 
iànces  Séculières  ».  mais  que  les  Evê- 
ques ont  la  œcme  prérogative.  St.Am^^ 

JE  C 4»  broip 
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hroifi  (c  fervit  des  propres  termes  de 
Pè.es  pour  le  déclarer  à l’Empeteur 
. iV  /i STASE.  La  gloire  & l' élévation 

de  l'Èptf(ûp.at,  dit  ç-i  Saint , ne  peut  être 
égalée  à aucune  autre.  Si  vous  la  com- 
parez, à t éclat  de  Rois  & au  Diadème 
des  Princes  , ils  lui  firent  autant  infié- 
rieurs  cjne  le  Tlomb  ejl  au  dejfous  de  t-e— 
clat  de  C Or  ; car  vous,  votez,,  les  Princes 
Ar  les  Roü  fie  profterner  aux  pieds  des 
JPrêtres  > & haifant  leurs  mains  , croire 
au  ils  font  mis  en  fiùreté.par  leurs  Priè- 
res. (77)  Voici  un  Pece  plus  ancien 
que  St  Amhroifi  qui  relève  encore 
d’avantage  i Kpifcopat.  C’elî  ST.  IG- 
NACE dont  Sozius  me  fournit  ce  pat 
jage  important,  qu’il,  a éclairci  par 
jfes  remarques  renfermées  dans  lcs,Pa- 
■ , 

(79)  Hornty  Fratrtti  &.  fuhlimitat  Ep^ 
sopAis  mllit  ptterit  cosnparattontbuw  adaquaru 
Si  Regum  fu'gori  lotnpares  ÿ~ér  Principum  -Dia. 
dmati , longé erit  ttferius  quÀmfi  pltmbi  • me<- 
tâüumad  auri  fulgor m.  compares  .x  quippe.cur» 
■videas  Regum  coUa  & Principum  fubmiiti  geni- 
tus  Saçerdotum , & ofcuUtâ  eorum  dexterü  » 
trationihus  eprumeredant  fe  communiri.  Am- 
,ïp>oS.  De  Dignit.  Sacerdot.  Czp,lhap«d 

priATiAK» Dift. XCVIrG«X«  ^ , 


ficonde  Lettre  du  Curt  44^' 

renthcfcs.  [78J  Or  jedis  qt^ilfaut  ha~ 
no  er  Dieu  l' Auteur  (jr  le  maître  de  tou~ 
tes  chofes  > ét  l'Ezèque  comme  le  Frm~ 
ce  des  Près  res  , . qui  porte  l'image  de 
Dieu:,  dont  la  Principauté' ejî  félon  Dieu 
( Remarquez  comme  il  diltingue  dans 
l’Evêque  la  principauté  & le  Sacerdo-î 
et  ) ^ le  Sacerdoce  félon  Je  fus  Chrift  • 
'Apres'  celui  ci  il  faut  honnôrer  aujft  le 
il«Y  Voiez  ! PEvéque  doit  et  réhonore 
avant  le  Roi)  Carperfonnénejl  au  def 
fus  de  Dieu , ni  femblable  d lui  il  n’y  a 
non  plus  perfonne  dans  Ç Eglifi  de  plus 
honorable  que  C Evêque  revêtu  du  Sacer^ 
doce  de  Dieu , pour  le  Salut  du  monde  : 

. E e 5 11 

■ (7.8)  Ego  autem  dico  honorare  quidem  Deutn 
. ’ih‘  auüorttn  omnium  & dominum  > Epifiovum 
tanquam  f incipem  Sacerdottm  > imagintm  Dei 
ferentem  prîneipatum  quîdem  fecundùm  Deur» 
{[noti)  bt  diiftinguat  tn  Epiieopo  principa. 
Uim  & Sacerdotium  ] Sacerdotium  ver)>  fecun- 
aura  Chriftum  ; & pofi  hune  honorare  opportet 
(en  poft  Epilcoputn  Rex  honorahdus)  etiam 
Regem.  PJemo  enim  potior  eft  Deo,  nequt  fimi- 
lit  e'i'i  'neque  Epifeopo  honorabilior  in  Ectlflia 
Sacerdotium  Dei  gerente  y pro  mundi  Salut e.t 
neque  Régi  quis  fimilis  efi  in  exercitu  > paeemô* 
ietfi'veltnùam  omnibus  principibus  cogitanti.Qui 
‘ ’ . 'emm 
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Jl  a y a de  meme  dans  l'armée  per  fine  de 
femb table  au  Roi  qui penfi  à procurer  la 
paix  0“  d faire  du  bien  d tous  les  Princes, 
En  effet  celui  aui  t honore  fera  honoré  dè 
Dieu  y comme  celui  qvi  lé  déshonorera 
fera  deshonoré  de  Dieu.  Car  fi  celui  qui 
s'élève  contre  le  Roi  mérite  dé  être  dam~ 
né , en  ce  qu'il  trouble  la  paix  & la  tran- 
quillité publique  , comment  echapera  d 
la  vangeance  celui  qui  aura  fait  quelque 
chofi  fans  C aveu  de  F Evêque  { il  ne  dît 
pas  contre  i’Evêque  ? p Car  le  Sacer- 
doce e(l  le  conAle  de  tous  les  biens  ('Re- 
marquez ces  auxquels  Us  home- 

vies  peuvent  avoir  part. 

A ce  paflTage  > j’en  ajouterai  un  ai>- 
trc  de  la  meme  Lettre  de  St.  Ignace  a 
ceux  de  Smirne,  obé'iffiz,  tous  y leur 

dit 

enim  honorât  Epifeopum  f homrahttur  à Dte,  u$ 
qui  inhormaverit  eunty.  tt  Deo  inhaSioràbitur, 
Si  enim  quis  contra  Regem  infargens  iadinatto^ 
dignusefi , m pote  quia  tranquillitatem  & pa- 
t sent  communem  dijfelvit  > quomodoulttonemevi- 
tare  poterk  y qui  prater  Epifcopum  inon  iit 
tantti"} aliquid  eger.it  ? Sacerdotium.  entra fu»u- 
tua  e/l  omnium  bonoruni  [_n<mhæc  vCrba]  qu* 
iuhomirûbusionjtfiunti  Jgnatius  Epift.rf^» 
Thi'Boziuü  ubi  fùp.  Lib«  III.  Cap.  Il« 

a \ ' 
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dît  il , « L'EvéïjUe , comme  Jefas-  Chriji 
a «béï  à fin  Pere , & au  Presbytère  conu 
tue  aux  Apôtres,  (79)  Il  cctivoic  auflî 
aux  Pphéfiens.  Vous  devez,  regarder 
fBvéquè  comme  votre  Seigneur.  [80} 
Aucun  Souverain  ne  peut  prouver  (es 
d oits  par  de  meilleurs  titres  que  ceux 
que  vous  venez  de  tire  prouvent  le  pou- 
voir des  Evêques,  par  de  (Tus  tous  les 
Souverains  Mais  je  dirai  plus  i un  âmw 
pie  Prêtre  eftauiü  au  delTus  des  Em- 
pereurs &:  des  Rois.  Ils  doivent  lui 
être  fournis.  C’eft  ce  que  Bozius  a cn^. 
co^e  démontré,dansk  Chapitre  XVI  IL 
de  (on  (êcond  Livre  , dont  le  Titre  eft, 
uirgumens  tirés  du  CaraSê'ere  imprime 
aux  Pclèfiaftiques^  par  lesquels  ü efi 
prouvé  que  de  droit  Divin  ils  ont  droit 
Jûr  tous  les  biens  Séculiers , éP  qtte  tous 

Us 

(79)  Omnes  Epifeoptm  fequiminî  » ut  Je/ue 
Chrifius  Patrem,  és  Presbyterium  ut  Apofiolot, 
[80}  Epifeopumt^itur  ut  Domittumopportet 
ad  Ephef.  Ces  epdroits 

de  St.  Ignace  fint  bien  clairs.  Afa/s  chacun 
fait  que  les  Lettres  de  ce  Martir  eut  Joufferi. 
tant  d'alterations  que  leur  austérité , futtout  en 
ce  qui  regarde  la  Hiérarchie ,,  tie  doit  pas  êtri 

de  grand  poids,  £ Note  du  Tradu^iu»  1 -! 
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Ls  séculiers  ér  les'  Puifjances  Séculières 
dépendent  d'eux  ».  quiis  font  la  partie  d^ 
la  Republique  Supérieure  a toutes  les  au~ 
très  » ' qui  les  juge  toutes^  qui  commandé 
à toutesyérjeur  prefcrit  des  Loix.  V oicz» 
je  vous  en  conjure  , tout  ce  Chapitre» 
& les  fuivans  > mais  furtout  le  Chap* 
II.  de  fon  Troîfiéme  Livre,  où  il  dé- 
montre que  les  Ecléfîaftiques,  par  l’ad- 
mîniftration  des  Sacremens  quMeut 
appartient,  font  non  feulement  Pères 
& Rois , mais  aulîi  , que  participant 
au  pouvoir,  de  la  Divinité,  ils  (ont 
Vieux.»  d’une,  maniéré  admirable  , & 
Auteurs  de  tous  les  biens  de  l’ame , du 
corps  &,de.ccux  qui,  font  hors  de  ' 

BOUS.  [8i] 

. Ils , font  Dieux  î , Cette  exprcflîon 
m’étonna  dabord } peut  être  vous  lur- 
prent-elle  auffi.  Je  ne  fus  même  pas 
tout  a- fait  content  des  preuves  que  cet 
Auteur,  tout fubtil qu’il  eft,  eh  donne. 

■ ■ , La 

[8i]  ExpHcatur-  jaû  Clericos  Chnjlianos 
ejfe  per  admintjlrationem  Sacramentortm  par 
rentes  » Reges , ac  participata  divinitatts  pote- 
fiate adjnirabiliter  Oqqs>&  datâtes  omnium  boi» 
notum animitiorpèris  j at^ue  externsrum»  Arg, 

d, ’Capr'  ' ‘ *'  ■■■ 

/ 

t • 
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féconde  Lettre  dû  Cur/,  '44.  f 

La  plus  forte  êroic  celle- ci/Sz)  Puis- 
que les  EcléiîaiHques  peuvent  faire  des 
choies  qu'il  n’efl  pas  donné  aux 
Anges-  de  faire  , quel  ne  doit  pas 
être  leur  pouvoir  f La  divine  puilTance 
par  laquelle  ils  ont  ce  pouvoir  j la 
fcience  qui  le  leur  fait  cohoître  & croi- 
re; la  bonté  qui  les  porte  à le  vouloir , 
pour  le  bien  du.  genre  humain  > ne  ren-- 
dent  - elles  pas  les  Prêtres  Dieux  , & . 
non  Amplement  Rois,  & Pères? 

Mais  j’ai  trouvé  un  autre  Doftcur, 
qui  m’a  pleinement  convaincu , 6c  m’a 
même  donné  une  plus  haute  idée  des  • 
Prêtres , que 'Il  faut  que  je 
vous  falTe  part  de  mon  bonheur  , en 
vous  copiant  Je  raifonnement  de  Frè- 
re alajh  de  la  EOCHE  c’eft  le^- 
nom  de  cet  Auteur.  Chafue  Prètrci 
dit- il  , U le  pouvoir  du  Pere , & {fait 

K dit 

(82)  Ciim  fojfmt  [Sacerdotes]  hec  Ato* 
gelis  ipjis.  denegata  . quantum  dicetnus  ejfe  Sa- 
cerdotum  foteftatem  ? Nonne  propttr  divmJft-‘ 
mam  poiefiatem  , qua  id  valent  j Scîentiatn  g ■ 
qua  id  cogmfcmt , & credunt  i Bonitatem  » 
qua  id  volunt  ad  humant  generis  bonuntj  Sacer- 
dotes erunt  Dij  > neque  Regts  duntaxat , dut 
parentes,  , Boz, , ibid« 


44^  ReponfedeJ^AbbéaU^ 

dit  toâ\ûurs  fans  blefjer  le  reJpeB  dît  i 
Dieu  ) U a un  pouvoir  plus  grand  que 
celui  du  Père  7 out  Puijjant  dans  la  C’r/- 
ation  du  monde.  Car  le  Père  à tra~ 
•vaille  fept  fours  tant  à crier  qu'à  diflin- 
guer  lés  chofes,  ^Mais  le  moindre  Vrè~ 
tre  célébrant , fait  quelque  chojè  de  plus 
grand  que  tout  cela.  En  effet.  Le  Père 
en  créant,,  n a fait  que  des  chefs  créés . 
mais  le  Prêtre  fait  une  chofe  incréée. 
Dieu  a produit  les  effets  ^ le . Prctre  en- 
gendre la  Cauji  des  Caufis.  Donc  F Ex- 
cellence de  l'opération  du  Prêtre  furpaffè 
celle  de  Fouvrage  de  la  Création  ^ de 
toute  la  défiance  qu'il  y a entre  Dieu  dr 
le  Monde  créé.  Ainfi  je  dis  défînitû 

vement , que  Fouvrage  du  Prêtre  efi 
plut  grand  que  cF avoir  le  pouvoir  de 
créer  les  cbofes  créés  d’autant  de  Mon- 
des qiFilyadefùbfiances  dans  le  mon- 
de. [8r]  ' » 

Ce  merveilleux  endroit  de  Frère 

Main, 

',[82]  Quilibet  Sacerdos  hahet  potefiatem 
Patris  , & (falva  femper  Deireverentia)  ba- 
bet  majore?»  potentiam  quam  Pater  omnipotent  ■ 
inmundi  efficient  ta,  Nétnpè  Pater  feptem  die- 
bus  laboravit  tam  in  opéré  Creatioms , quam  di- 

fmilu- 


r _ 

Jimie  Ltttrt  du  Cur/^ 

* Alain  , m’a  tiré  d’un  grand  embaras* 
J’avois  lû  dans  Durand , que  'lS(otrt 
Seigneur  avoir  paifépar  roûs  les  Ordres 
Inferieurs  avant  que  d’obtenir  la  Piê- 
trife.  ‘*11  avoir  c'té  CHarguillier  lors 
jiqu’il  chafla  du  Tcippic  les  Banquiers 
,>&  les  Revendeurs>diranr  par  la  bou> 
Mche  de  David  , Elevez  vos  Portes , 
^^vous  Princes.  Et  vous  V or  te  s éternel^ 
,Jes  dreffez  vous  enhaut , & quand  il 
.,dit  je  fuis  l'huis  de  la  ^er^er/V....  Après 
„il  Leâtéur  y lors  qu’il  leut  leLi- 
»#vrc  d’Efayc  au  Temple. 

n ...Puis  il  devint ouCon« 
ijjurateur,  quand  il  c^fla  les  fept  Dîa- 
„b.Ies  hors  de  Marie  Magdaleinc , 6S, 
frotta  la  bouche  & IçsoreiSes  du  lourd 

& 

jlinaiouis,  Sed  Sacerdts  ctlebram  quilibett 
quaiuumque  parvus  i majus  his  omnibus  facitt 
Pater  enim  ib'tfecit  mata  » fed  Sacerdot  imrea-  . 
tftm.  jj>i  Dent,  ptoducit  effeSlut , fed  Sacer* 
dos  Caufasn  Caujarum  générât  ~ Quanta  ergo 

efi  difiantia  Dei  amundo  créât o > tanta  ejl  ex- 
ceUentia  operis  Saterdotalis  Juper  opus  Creatio- 
, tuS’  Vnde  definitive  dico>  quod  majus. efi  opue 
Sacerdotis  > quam  babere  potentiam  creandi 
mata  tôt  mundorùm  > quod  [tînt  fubftantia  m 
vmdoi  Alanu.s  i>£  Rurs  Ordinis  Fra« 

) , trun» 


I 
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4.4®  ke^ônfe  de  tAhhi  a là' 

.,&  muet  avec  de  la  Salive,  dîfânt , lËpi 

Iphetach Suyvamment  il  devint 

^i'ÇAçolutche c eft  à dire  Pagé,ou  Por- 
,,teciergê , lors  qu’il  die , Je  fuis  Ulu~ 
^yiniere  du  moside , ^mconques  me  fuit  y 
'^ne  cheminera  pas  en  tenebtes....i  11  fut' 
j.aufll  fûufdiacre\oî}<:\\iï\  lava  les  pieds 
**de  Tes  Difciplesj  &après0/4^re, quand 
„il  diftribua  le  Sacrement  de  (on  corp'sj 
les  exhorta  au  Jardin  des  Oliviers 
,',dé  veiller  & de  prier.  .Finalement 
/,il  devint  freflrefaçrifîant , quand  il' 
j.ofFnt  le  pain  & le  vin  en  la  Ce'né,  ^ 
„le  convertit  en  chair  & en  fang.ch'an- 
jitant  J}defè  du.  foir  à la’Table.  Aation. 

Divtn,' 

truih  Praèdicatorum  i«  Trabî.  de  Dignitate' 
five  Excellentiis  Sacerdotum.  Çet  Auteur 
vMt  ewvirûnt'Van  1477. , fous'le PdpèS'txtt . 
IVï  L’ honneur  de  l’inflitution  de  la  CoifrÀiriedd 
îijôtre  .Dame  du  Chapelet  -eft  'dû  à'  et 
Jacopin.  ILêto'u fi fort  aimé  de  là  Bi  Vierge %' 
qu'un  jour  étant  entrée  dans  fa  chambre  y iUe- 
lui  fit  un. anneau  de  f es  cheveuxfiêpoufa  & vécut 
depuis  avec  lai  comme  fa  femme.  Nous  rapport 
tous  te  fait  fur  la  foi  de.  la  Préface  du  Livre 
nommé  le  Miroir  des  Rolâires  > écrit  à l’hon-. 
neur  de  ta  Confrairie  du  Chapelet  y approuvée 
par  le  Pape  Sixte  IV*  [ Note  du  ' Tta^ 
dudeur  ] 


'fieodde'  Lettre  dtt  Cuti,  44g 

tftvfte  J , ' R.  EccleC  ap.  Autor.' 
àM 'table AH  des  Diferens  de  la  Religionl 
T.  II.  p.  ÿo.  Mais  quand  )’cu$  connu 
toute  l^éoendue  du  pouvoir  des  Prêtres  ; 
par  les  palTages  ttAldi»,  )e  ne  fus  plu9 
(^onné  que  |efos  ChrÜldiême,  ne  re- 
gardât pds  les  Ordres  Inferieurs  au  de(^ 
prus  dis  lui  ) puis  qu’ils  œenenc  à la 
]?rêcriié , ni  que  ce  Sauveur  eut  pris 
(aac  de  peine  poisr  obtenir  la  digr 
nitc  de  Prêtre  «<  par  laquelle  il  aequo* 
toit  le  poiu/voir  de  fê  créer  lui  même.* 
Je  vous  ai  fut  connoitre  les  Prêso- 
desiPrêtres  s pour  répondre  aux 
^nerraas'^  qui  eroienê  que  ce  n'eft  ps  ^ 
im  dmpk  Ç0rd  comoie.  Mr.  Jh  det 
tJMjtn  à âtre  cêce  à un  Souverain  » dc 
8 defend'^e  de  Ibn  chofee  qiue  ce  Sou* 
.verain  pertnec.  . 

. Mais  il  outre  la  raifon  drée  de  I4 
prêéiniaence  de  la  Préctife  fur  la  Sou- 
vetainecé  Séculière  » cc'  Cûté  êcoii  eaf 


core  autorifé  à s’oppolêr  au  Magiftrac  * 
par  le  pouvoir  que  tous  les  Clercs  ont 
•reçu  des  Canons.  Cela  cft  clait  par 
lane  inférence  d’un  Canon  de  Synode 
■jde  Rome  de  l’an  yoô  ou  y 07.,  four  le 
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•'Jteperfe  it  t Ahbé  )iÛ  - ' 

Pape  Symnta^ue.  Ce  Canon  permet 
à tous  les  Clercs , de  s’oppolêr  à l’alié- 
nation des  Biens  d’Eglife.  (S  3^  Or 
s’il  leur  eft  permis  de  former  des  oppo- 
sitions pour  des  chofes  moins  impôts 
tantes,  fans  doute  qu’ils  font  en  droit 
de  former  des  oppofitions  , lors  qu’il 
s’agît  de  dn">its  plus  conûdérablcs , tc 
qui  ioiéreflentmcme  le  Salut  des  hora- 
m'e<.  Quelle  faute  a donc  commis 
^t.An  der  Matt , en  ufarit  de  fon  droit» 
que  je  regarde  plûtôt  comme  une  obli^^ 
gation  que  comme  un  Privilège  ? 

; 11  s’eft , du  moins , oublié , dît  vô-' 

tré  J^urifconfulte , dans  la  maniéré  dont 
il  a formé  fon  oppofitiom  II  a décla^ 
iné  avec  des  exagérations  ridicules  ebn- 
cre  ceux  qui  avoient  danfe  malgré  fos 
défenfes  ; il  a comparé  leur  péchéàuné 
Lepre  Spirituelle  , maladie  prèfque  in- 
curable. Si  fos  païiàns  avoient  achevé 
la  comparaîfon,  ils  auroientpû  tomber 
dans  le  défefpoir , fo  voiant  eh  péché 

morr 

(S  3)  /:,k<r;quibufcunqnc£É-/f^Æ^kû^i« 

' fmis  viwem  contradiSunù  offerte  y & ut  ettr» 
fruüibus  ppjjlnt  aliennu  refofcm , & Eclefia^ 
fijea  auHoritate-fuUisi.  Cap.  YI*  Jûl 

Reb«  £cdef.  nçiu 

y 

y 
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Jètotüt  ÏAtttt  du  Çufdt  4“^^' 

(Dortel.  jN’cft  ce  pas  là  irriter  le  mal 
f>lucâr  que  de  le  guérir , comme  un  PaV 
fteur  doit  le^^ire  ? Oc  telles  impru-^ 
4cnccsfbnt  des  péchés.  Mais  cenVft 
encore  rien  que  cette  faute  , en  corn- 
paraifon  de  celle  qu^il  a commîlè  en  de* 
clamant  indireâcmcnt'cpnrre  le  Ma« 
gîftrat,  pour  donner- au  < Peuple  des 
idées  deYavahtageufcs  de  la  SagclTc  6ç; 
de  la  juftice  de  ibn  Souverain. 


- Il  faut alfurénicnt  avoir  l’eiprit  audi- 
tnalin  & animé  contre  le  Clergé  que  ce 
Jùrtfçonllil{,e , pour  relever  des  baga», 
telles  decêfté  hatùré.  Si  je  vous  aknois 
xfioiAs  je  né  aaigncroîs  pàs  y i^pondrc» 
Mais  je  veux  vous  édifier  fur  les  rooin-* 
drés  dîolèsé  . . . . 

’ Ou  fait  un  Crime  à Mr.  ji»  der. 

% *• 

<£M4tt  d’avoir; exagéré  le  péché  dc'icS' 
Paroifiîéns.  • C’eft  être  bien  Ignorant^ 
en  Rhétorique  que  : de  condamner'' 
ËHyperhelej;  un  des  Tropes  les'plus  con» . 
fidcrables  & les- plus  familiers  aux  Ora» 
téürs  Chrétiens-  Dans  le  fiécle  palfé 
lés  Ouvrages  les  plus  replis ‘d’exagé- 

mine  dès 
On  a'd-^ 
âlUôlï 


rajtions  ont  été  regardés  coj 
Chefs  d’œuvres  dYloqüence.. 

Ffa 


I 


miroît'  par  exemple  ceux  de  S^lzàci 
CependaD®  Riche let  dit  h '(Me  de 

Balziic  & de  fin  (înge  le  Rtéte  U Maint 
fini  pleins  d’ HyperhaUs.  ■ [84]  “Je  - nô 
trois  pas  que  >ainiais  on  fe  foil  avirc  , 
avant  vôtre  Jurifcônfuiie  , dé  croire 
qu’il  y eut  du  . mal  à s’en  IcÉvîr.  . Le 
F-,  Lanty  dont  la'.Mora-le  n’a.  point pafle 
pour  rcl  âchée  i:  auroit  pû:  le , guérir  def 
fon  erreur.  Les  exprèfftens  | Hyper^^ 
bôliques  J fini  des^  menfin^cs  > die  ce 
fevant.  Théologien  i mA»  ces  .menfithf 
ges  fine  fart  - innacens-^t,  pttîs  fdil^^ 
fiant  éonnaître  Id  vérité.  (85.I  ' - 

Mais  la  iupccftitietdc:;dlélicatcfle'd(e: 

ceijutilcdnfuite.y  ft’cft  paS'  feulement 
ridicule  * elle  eft  d’une  te'méricsc.  im-' 
pardonnable  C’eft.  bieanà.des  genf 
deffon  Ordre  à condaraner  an  ftîlc.du-, 
nreme  goût  que  celui 'des  fdus  Saints? 
Pères  de  ïEglife  J Voüsiàwez  qud  leurs. 
Bcritis.  fdntrtous  pleins  d’exagérations 
que- leurs  DiTcours  neifoiU  la  pldspàrt; 

.y.;*  •••  ; ‘-t  • V .dtfc 

. [84-3  DiéHon,,  Franc,  fiai:  It  mot  Hyper-; 

(8  5)  Arc  de  Parler  Livi  II.  Ch*  UI>  p*. 

s8»  4...  Édif,-- - ' ' -- 
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^utetnps  qu’Hyperboks  for  4iyperbo- 
Xti.St.Chrjfùflome  eft  un  desPéres  fe  plu« 
irenbmé  pour  (bn éloquence.  Combien 
^'exagérations  pe  troiive-t-on  pas  dans 
les  Livres.  En  voici  quelques  exemples.' 
£>ans  LHomelie  9.  fur  la  i.  Epître  aux 
■Corinthiens il  fait  cette  peinture  de 
l’Avarice.  ‘*Qu’y  a-t-il  déplus  impo- 
,,dent>  de  moins  capable  de  honte  & 
>, de  plus  effrontç  qu’un  mifeVablc  ava.- 
„fc  î Un  chien  a plus  de  honte  qu’im 
avare  qui  ravit  le  bien  d uutrui.  Rien 
„u’eft  p4us’impurquefes  mains  quipren- 
„ncnt  tout , ni  de  plus  cruel  que  cette 
«bouche,  qui  dévore  tour  , & qui  « 
j,jfê  raflaiîe  jamais.  Ne  confiderez 
,,pas  fon  vifoge  ôc  les  yeux  comme  ^ 
„c’êtoîc  le  vilagc&  les  yeux  d’un  honv 

»>me les  Avates  ne'lont  jamais  fotis- 

-«faifSjjo^qii’à  ce  qu’ils  aient  pris  Je  bien 
»)de  tout -le  monde,  lis  n’ont  rien  que 
3,de  brutal  dans  le  vilàge, rien  que  d’in- 
SjhumaiB.  [8é]- 

Ce  Père  dit  de  l’Hnvîe,  eju^elle  efi 
U féché  le  fins  exécrable , ^ (jue  tout 

F f 5 l enfer 

fSéJ  Du  Pin,  BiÙ.  des  Aut-  Ecclelt 

T,  III,  p.  ço. 


I 
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'4^4^  Repdttfi  de 

•« 

Jt^fcr.  tien  ».  pas,  pA  produire,  un  pîiü 
dètejlablè,  • i . 

;•  En  parlant  de  la  CVW<//r,  & rebutant 

-les  prétcxjes  les  plus  fpéeieux  dont  on 
(c  (crt  pour  l’excufer , il  dit  dans  un 

* * f y \Ê 

Sermon , .Je.  vous  demande,  s il  peut  jr 
■avoir  ua  crime  plus  grand  que  d’appro- 
cher  avec  impudence  de  la  Sainte  Table^ 
■après  s être  fouillé  tf un  Adultère.  ? Ouf 
■ ce fi  line  efpéce.  d'K^dultéré d’adler  d la 
Comedie  [88j  II  dit  de  la  Virginité^ 
■.qu\Ue  efi  autant,  au  deffks  du  Mariage  , 
que  le  Ciel  [‘efi  au  .dejjus  de  la  terre  i 
; queÜe  rend  Us  hommes  femblables  auU 

.t,Anges.  (89)  ...  ^ . 

• Athenagore  n’a-t*il  pas  appelle  les  Ic- 
jCondes  Nôcçs  , un  honnête . adulté^ 

te.  (,9^)  ' 

7ertuUien  U.  nommé  les  Pompes  du 
tii  ible  ^ & un  P 'e.  h 'e  contre  nature ces 
îBoaqüets  ou  Couronnes  .que  les  Sol- 
dats (é  metoîent  fur  la  tçte.  [91] 

Il  à dit  que  le  Diable  .ejl  celui  qui 

- chaufè 

(87)  ïd.  ibid.  >p.  -, 

£88]  Id.  ibid.  p 52. 

- (89)  Id.  ibid.  P»  35'. 

‘ (90)  ïd.  T.  I.  p.  . .. 

[91]  De  Idolatria, 
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ftcmle  Lettre  du  Cmit  \ iff5ê 

'thaujjè  les  Brodequins  aux  Acîettrs 
Coüié(ixts,afinde  faire  mentir  J.Chrijl^ 
qui  a dit  > que  perfonne  ne  pouvait  ajou~ 
fer  une  coudée  à fa  (lature.  (9i) 

Enfin  ouvrez  les  ouvrages  de  quel  des 
Pères  les  plus  célèbres  que  vous  vou« 
drez,  vous  y trouverez  partout  des 
chofès  au(C  outrées  que  le  diTcours  dç 
Mr.  An  der  Matt 

• * 9 

. J’avoue  que  dans  qn  ouvrage  dog- 
maiique  l'Hyperbole  n'efl'  pas  à ià  place. 
Mais  dans  des  Sermons . rien  ne  con- 
vient mieux.  Les  auditeurs  fenCés  fâ- 
•vent  bien  prendre  au  rabais  les  chofes 
exagérées  ; & le  Peuple  ne  fent  que 
ce  qui  çft  frappant  ; la  préci'fîon  & la 
juftefTe  ne, le  touchent  point.  Il  .lui 
faut  des  images  vives,  des  peintures 
cftraiantcs , plutôt  que  des  defcrîptions . 

cacurelles  & exades.  Audi  les  Pré- 

» 

dicateurs  qui  connoifTenc  le  cœur  hu- 
main , ou  doivent  le  connoitre  > n’ont 
guère  négligé  ces  fécours  de  l’art.  II 

F f 4 s’eç 

(pt)  Sic  & 7r4,f adw  [ Diâbolus]  cotburm 
nis  extulit , quia  nemo  potefi  adjicere  cubitum 
unum  adftaturam  fuam.  J^endacetii  facere  vult 
Chrijîumi  De  Speâacuî.  Cap,  XXIII. 
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Repef^  if  fj&hé 

s’en  eft  trouvé  même  qui  ont  eu  rceoût^ 
à des  Machines , pour  effraier  Saliicai* 
rement  les  cœurs  endurcis  'de  kur^ 
Auditeurs.  Témoin  celui  dont  parle 
Erapne  ‘'qui  après  avok  long  temps 
jjCrié  contre  ceux  qui  s’addonnoient  à 
^CSatan  leur  prefenta  incontinent  im 
>,hoinme  mafique  . aiant  les  yêuxflam- 
,)boians  * un  gros  bec  crochu  , des 
>,dens  de  Sanglkr,  les  ongles  auflî  ero- 
„chues,tenant  un  havet  faiâ  d’un  lêtrs^ 
„gc  façon  & jettant  une  voix  épou-' 
3,vantable.  Et  pendant  que  chacun 
3,rcgardoît  cet  homme,  voilà  (dit- il  > 
,,qucl  eftlc  maître  à qui  vous  vous  êftes 
'..rendus  ferfs  après  avoir  quitté  ]e(ûi* 
,,Chrift.  (9i) 

Environ  l’an  i î 6o.  il  y eut  ün 
• Idoine  à Bloù  «qui  le  jour  de  laTouf- 
,.faints  prêlehant  (lir  le  tard  en  un  lieu 
..allez  obfcur , avolt  un  Novice  derrie» 
,.re , qui  de  fois  à autre  levoit  en  haut 
„une  tête  de  mort  attachée  au  bout  d’un 
..bâton , laquelle  àvoit  une  chandelle 
,.êclairante  dedans.  Ce  qu’il  falfoît 

»,à  fîa 

epi)  Heur.  Erra».  Apologie 

Hwç’dw  Cèt'jé,  p.  448»* 


ftttnit  Lettre  du  Cuti,  4fjr 
fin  qu’on  eufi  plus  grand  peur  det 
,>morcs  : comme  de  faid  cela  dnna  telle 
,, frayeur  à quelques  femmes  qu’on  dit 
,, qu’elles  en  avortèrent  (94) 

A t-on  jamais  fait  la  moindre  afaîre 
à ces  Prédicataurs  pour  s’ctre  fervis  de 
CCS  Stratagèmes  pieux  f non  plus  qu’à 
un  grand  nombre  de  Couvents  & de 
Curez , qui  ont  réveillé  par  des  mira- 
cles auxquels  ils  aidoientun  peu,  la  dé- 
votion des  chrétiens  pour  les  Saints 
Tutélaires  de  leurs  Eglifcs  ? Pourquoi 
donc  blâmer  en  Jkfr.  An  der  Matt  quel* 
ques  façons  de  parler  autorilecs  par 
les  régies  de  l’Eloquence  de  la  Chaire, 

& par  tant  d’exemples  relpeâables . 

, C’cft  chicane  toute  pure. 

Je  ne  puis  m’empécher  Mr. , de  vous 
iàlre  obferver  à cette  ' occafion  > que 
ceux  qui  condamnent  l’Hyperholt  Sc 
Fexageration  > rendent  un  très  • mau- 
vais fer  vice  à l’Eglife.  Elle  a des  obli- 
gations infinies  à cette  figure  de  Rhé- 
torique. Comment  cela, direz  vous  i * 

‘ En  voici  des  preuves. 

Vous  conviendrez  Mr. , qne  Ic  veu 

F f 5 • . - de 

T94)  ld«  ibidi  p. 
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45^  Rtponfi  de  VAbbi^  a U 
de  impofe  au  Clergé  «ell  un  des 

plus  Fermes  appuis  de  là  puiiTance.  Si 
vous  en  doutiez  parce  que  vous  ne  pd<| 
nécrez  pas  encore  iufqu’au  fonds  de  la 
politique  de  l’Eglife  i Vous  n’avez 
qu*a  lire  ce  que  dit  le  Cardinal  deCarpi 
dans  le  Confidbire  du  Pape  , lors  du 
sConcile  de  Trente.  Si  l'on  permet  le 
Mdriage  aux  Eeléfiafli^ues , il  arriver ap 
qtiaiant  des  femmes,  des  En  fans  ^ des 
familles  à mûrir  ils  s'attacheront  â 
plaire  au  Prince  fous  lequel  il  vivront  , 
ér  ref U feront  d' obéir  au  Pape  : leur  ten- 
drefe  pour  leurs  enfans . les  portera  A 
violer  leurs  devoirs  au  préjudice  de  l'E- 
glifi  qu'ils  trahiront  de  toutes  maniérés: 
Ils  travailleront  a rendre  les  Bénéfices 
héréditaires  dans  leurs  famUUs  ,•  de  for^ 
le  que.  dans  peu  de  temps  le  pouvoir  du 
. Siège.  K^pofoHque  ne  s'étendra  pas  au 

■ delà,  de  s. mur  aille  s de  Rome.  ^yivant 
que.  le.  Célibat  fût  établi  le  St,  Siégé  ne 

■ tir  oit  aucun  revenant  bon  des . autres 
Vides  eu  Pais  : c'eft  par  cet  ufage  qu'il 
a acquis  le  droit  de  difpofer  de  tous  les 

• Bénéfices. i droit  que  le  mariage;  des 
i^léfiqfiiques  lui  enléveropt  auj/î- 

itpt.{9S) 
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feerndt  ÎAttit  du  Coréi 

tôt.  (9^)  Quand  ce  Cardinal  n’au“ 
rok  pas  parle  fi  clairement , il  fuffiroît 
de  (avoir  combien  de  peines  fe  font 
donné  les  Papes  pour  faire  reçevoir 
au  Clergé  la  Loi  qui  l’oblige  au  Céli- 
bat ) on  en  devroit  déjà  conclure , que 
cette  Loi  ctoit  apparemment  d’une  né- 
cefiité  indilpenfàble  * puifque , malgré 
la  violence  qu’elle  fait  à la  nature  > l’on 
a perféveré  pendant  tant  de  ficelés  dans 
le  dellcin  de  rêcablir. 

On  croit  communément  que  les 
peines  impofées  à ceux  qui  fe  marioient, 
& la  confolation , qu’on  accordoit  aux 
autres , en  leur  permettant  de  s’aban- 
donner impunément  à l’incontinence 
ont  plus  contribué  à (bûmettre  les  £« 
cléfiafiiques  fur  ccc  article , que  toute 
autre  raifon. 

11  éfi;  vrai  que  les  fiipplices  ont  fait 
un  bon  éfet  à cet  egard.  Les  peines 
Ecléfiafiiques  » ou  de  légers  châtî- 
mens  corporels , n’avoîent  rien  opéré. 
Mais  dès  que  Grégoire  Vit.  fit  brûlée 
vifs  les.  Clercs  qui  fe  marioIenr,[&:  il  fit 

un 

« 

(py ) Fra  Paolo.  Mift.  Concil.  Trio# 
t-il».  Vi  p.  7P3*  Edit,  Epift, 
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ijiSoi  Reponfe  de  ^ U 

un  afTez  grand  nombre . de  ces  exem- 
ples. (96)  Il  vint  à bout  de  ce  que  fes 
prédcceifeurs  n’avoient  pu  obtenir. 

Il  eit  vrai  encore  que  la  douceur  des 
peines  irapofées  aux  Eclefîaftiques  qui 
tomboîent  dans  l’adulte'rc , bu  dans  le 
libertinage , êtoît  un  dédomagetnenc 
qui  rendoit  la  défenie  de  fe  marier  plus 
' Ilipportable.  Selon  un  Canon  duCon- 
cile  dé  Latran  tenu  fous  Alexandre 
in.  en  1179.  Les  plus  grands 
Crimes  que  les  Clercs  puiflent  com- 
mettre contre  Ja  purete»  ne  les  ex- 
polènt  qu’à  être  dépofes.,  Toue  ceux, 
dit  ce  Concile  y (97)  qui  feront  trbâ- 
vcj  côUpàblcs  d,6  cette  iitcofitweHce  ijni 
tjl  contre  nature , fiour  laquelle  la  colè- 
re de  Dieu  s'allume  contre  les  en  fans  de 
défiance  , ^ confumales  cin  j Vides  i s ils 
fini  Clercs , qu' iU  Joient  cbafsésdu.Cler- 

' (9g } Vbi.ÇLAVD.EsTBNCiVS.DeCoÉ- 

tinent'  Lib.  I.  Cap.  ^ 

(97)  Q^cum^e  iHi  incontinent ia  qud  con^ 

tr}  asturam  efl  (propter  quant  ira  venir  in  filks 
diffidentia  & quinque  Çiyitates  igné  cofumpfit) 
deprehenfi  fuerint  laborare , (i  Clerici  fuerint , 
^juiamur  a Clere , vel  ad  agindam  pceniten- 
siam  in  Afonajicriis  detrudantut-  Cap^IV. 
de  Exceffib.  PràeJatôr,  ' ‘ 

f 
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ficotidi ÈettreHu  Ûtri,  ~ 

if  H mi  s dans  d€s  Monajteres  pourji 
faire  femtence* 

' Je  ne  parle  pas  de  la  pratique  qui 
p>a(reaux  bclefîaftique$,moiefiarit  quel- 
ques légères  pénitences  que  leurs  Su» 
périeurs  lepr  impofent  quelquefois, 
prèique  tous  les  péchez  contre  lacha» 
ftecé;  parce  que  cette  pratique  quel- 
que géno-ale  âc  ancienne  qu’elle  foit,eft 
un  abus-conmie  les  Supérieurs  eux  me-» 
tocs -ne  pcutent  pas  en  difconvcnir. 
Tout  cela  dis-je  , .a  contribue  à faire 
üi&ir  avec  moins  de  peine  le  joug  de  la 
Loi  dn  CéHbat»  Mais  > Monficur , U 
&ut  remonter  plus  haut  pour  trouver 
k&  premières  Caufes  de  la  Soumiâion 
du  Clergé  à'cet'égard , 6c  . û vous  y 
£iites  bien  àctention  vous  verrez , que 
les  Exagérations  de  quelques  Pères  de 
.l^gliie  iiir  la  gloire  6c  l’excellence  du 
Célib^  par,  dédits  le  Mariage'j  éfl  une 
des  grandes  Cauièsde  l’acquiéfcement 
des  Ecléfîadiques  à cette  dure  Loi , 6c 
hH  des  principaux  motifs  qui  ont  porté 
ks:  Conciles  & tes  Papes  à ta <&ire. 

;Quclquès  Pères  pour  porter  les 
Chiériens  à la^'cballeté  prcfque  iiicoi>o 
■h/v,  . nue 


» 


'Rt^otft  it  tAhbé%ld:. 

nue  dans  le  Paganifme , (c  ftrvoîcnt 
d’expreffions  outrées,  propres  à la  faire 
regarder  corne  la  vertu  la  plus  exccllen-  i 
te.  Ils  parloient  au  contraire  des  chdfes 
qui  paroiflbîcnt  lui  être  ôppofées  quoi 
que  dans  le  fonds  elles  ne  le  fudènt 
nullement . en  termes  aufli  outrez  > af^ 
fin  qu’on  s’en  éloignât  davantage.Lcur*. 
Auditeurs  fentoient  bien  qu’il  y avoit 
de  la  figure  dans  ces  façons  de  parler* 
Ils  les  entendoient  fainemenr.  Mais  ' 
les  générations  fui  vantes  ont  pris, tout 
à la  lettre.  ' Le  goût  êtoitfipcu  criri-, 
que,  qu’on' ne  favoit  cequé  c’êtoîf 

qu’expliquer  judicieufement  un  Auteurü; 
£t  pour-peu  que  le  lëns  literal  fut  ÊK 
yorable  àl’Eglife.on  s’en  tenoit  ià,fans 
, crainte  que  les  Laiques , plus  ignorant 
que  le  Clergé, conteftafTent  le  fëns  qu’el- 
le, donnbit  aux  Sentence,  des  Peres; 

par  exemple  , parloît 
du  Mariage  comparé  au  célibat-^  tSk 
termes  fi  outrez  qu’à  les  prendre  à la  let^ 
tre  , le  Mariage  devoit  pâiTer  pour^  il- 
légitime» Sx.  le  Célibat  pour  une . vértii 
Angélique.  //  fembUtàKoxt-  il  ^qu'ily 
a df  Jd  diprenie  entH  le  Mariage  ér  U 
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fécondé  Jjeme  du  Car f. 

fornication*  Mais  tun  éf“  F autre  ft 
commettent  de  la  même  ■ maniet  e.  Con^ 
damnez,  vous  donc  , les  premières  Noces ^ 
me  dira-t  on  ? Oui^  ér  cejl  avec  ra  fon  i 
parce  qu'elles  ne  fe  font  pas  fans  forni-  ' 
cation.  (9^)  St,  ,crPJtJ£N  Difciplede 
ce  Père,  cenoic  fur  ces  fujets  un  hngz- 
ge  auflî  peu  précis.  St.  JEROME  exa- 
gëroit  encore  davantage  quand  il  difofr, 
que  la  feule  àiférence  dune  femme  d 
une  Court i fane  , ejl  que  F une  ef  projli-a 
tuée  à un  feul , dr  C autre  a pluficursl 
{99)  Nous  avons  vû  que  St.  CHRESO* 
STOME  mettoic  autant  de  diftance  en- 
tre la  pureté  du  Célibat  & leMarfage, 
qu’il  y en  a entre  le  Ciel  & la  Terre*' 
St.  AUOUSTIN  ne  déclatnoit  pas  tout- 
a-^it  ii  fortement  contre  le  Mariage  ; 
mais  il  enlcignoic  lur  le  chapitre  des 
femmes  des  chofes  qui  dévoient  don- 
ner 

. (p8)  Videtur  ejfe  Adatrmonij  &fiupi  d^- 
premia , fed  utrpbtque  ejl  communicatio.  Erght  ; 
inquis,  & primof  mptias  damnas  ? Nec  immé- 
rité y quoniam  & ijja  ex  eo  eonjlant  quod  efi 
fiuprum.  Tertuli.  De  Exhortat»Caftit. 

(99')  Flanc  tantum  effe  dijferentiam  inter] 
ûxorem  & feortum  , quàd  tolerabiliusjit  uHÏ'ejji: 
projhtûtam  quam  flurimis,  ' 

J 


V. 
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peondf,lefirt  ÂaCurf, 

* J fi  l’on  s’cn  fuc  tenu  a unè 


£eche  precifion  dans  ^ les  réiadons  des 
vertus  des  Saints,  Vous  croiez  peut* 
être  que  j’exagère  moi  même,en  attri- 
buam  a cette  Figure  rêtabliflement  de 
t Invocation  &c  de  Û Adoration  des  Saints^ 
-MaisMr.  , eJleeneft  fi  bien  la  pre- 
mière caulè  que  les  herétiqueseux  mê« 
1 on  reconnu.  Un  de. leurs  plus 
célébrés  Auteurs  lut  THifroire  Edéfia- 
ifiique  , a dit  , ^ue  C Invocation  des 
' Saints,  et  oit  due  d l'excejjive  vénérât 
qu  on  üvoit  pouY  Us  tJMarttYs , qu%  ‘ 
Ion  croxoit  toujours  préfins  auprès  de 
“éeurs  Tombeaux  i ^ uùx  Apofirophes 
dont  les  Difiours  Oratoires  ijui  ét oient 
dddrejjés  aux  morts , dans  leurs  Panégy  , 
fique S Soient  YosnpliSm  {loo)  Or" vous 

ravezMf,  , que  Panégyrique,  & Dii^ 
cours  plein  d^xagérations , doivent 
être  des  .termes  Synonimes  .*  & que 
fins  l Invocation  des.  Saints  été  crédit  & 


. (*®®)  Invocationis  SanûtMnm  « 

nttnii  VBmtÆtinnÆ  MAVtNvesvks 
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ieponfi  dt  t Ahii  }t  t4 

les  richelTes  du  Clergé,  ne  feroient 
mais  parvenus  au  point  où  ils  ont  été  S 
je  parcouroh  avec  vous  tous  les  ûfages 
qui  font  des  Sources  des  tréfoesdeTË- 
glife , vous  verriez  qu’il  n’y  ch  a prêt- 
que  aucun  qüe  l’Hyperbole  n’ait  intror> 
duic , ou  qu’elle  ne  foutienne.  Mais 
vous  pouvez  faire  cet  examen  fans  moi. 
11  faut  que  je  continue  à répondre  à 
vôtre  jurKconfùlte. 

11  fe  récrie  beaucoup  fiir  rabüirdité 
de  la  CompATdifon  du  bon  Curé  An  det^ 
tMjtf , encre  ceux  qui  ont  danfë  Ôc  les 
Vefrtux.  Tout  autre  péché , dit  - il , 
peut-être  compare  à la  Lepre , auffi 
bien  que  celui  là , fi  tant  cft  que  ce 
(bit,  un  péché  confîdérable.  TJn  Pré- 
dicateur fi  peu  judicieux  expofe  laReli- 
gion  aux  railleries  des  profanes,  fie 
ne  (àuroic  faire  aucun  fruit  ibr  des  Au- 
diteurs raifonnablés.  11  donne  lieu 
aux  Huguenots,  dont  nous  ibmmês  en- 
vironnés,de  renouveller  tous  les  contes 
qu’ils  ont  faitsfur  nos  Prédicateurs.  . 

En  vérité  Mn  , vôtre  homme  ne  làiC 
plus  à quoi  s’attacher , puis  qu’il  relève 
de  telles  choies.  Ignore-t-ü  donc  en* 

tictemeiif 

• • 


füwJe  Ltttre  du  Otri»  ydf, 
tlerement  la  nunicre  d*en  cendre  les 
Comparailbos  f.  Lui  qui  iê  pique  de 
ffaiTonner  > ne  iâic>il  pas  qu’elles  ne  doi« 
vent  être  appliquées  qu’à  ce  qu’il  y a de 
commun  encre  1er  deux  fu  jets  donc  oa 
parle  \ Voudroic  » il  donc  bannir  des 
Sermons  couces  les  comparailbns  entre 
des  choies  qui  ne  fonc  pas  patfaitemenfi 
femblables?  Je  nciâurc^s  lecroire.  11 
condamneroic  par  là  prèique  toutes  lec 
Comparaîiôns  qui  iê  crouvenc  dans  l’£« 
ctiture  Sainte.  11  s’érigeroic  en  ceo- 
^r  des  Ouvrages  des  Pères  , £c  en 
critique  téméraire  des  plus  fameux 
Prédicateurs  que  i’E  gliCb  ait  eu.  Je 
répété  iùr  cet  article  ce  que  j'ai  dic/uc 
le  précédent.  Vôtre  Jurilconiùlte  eÜ: 
le  premier  qui  ait  blâmé  les  Gompa^ 
f ailbns  dans  IcsDHêours  publics  ou  dai» 
lès  Semons.  H a été  un  temps  où  lea 
Orateurs  Sacrés  mectoîenc  en  uiage  les 
Comparailbns  les  plus  hardies , & ot 
- iemble>  les  plus  icandaleufes  « iâns 
qu’aucun  de  leurs  Supérieurs  les  en  sdc 
feulement  repris.  Je  n’ai  garde  de  vous 
rapporter  toutes  celles  qu’^Asr/  Etkum 
m a lèceuillies  dans  ion 

. P g » 


‘ieponfe  it  t.jë>hé  ^ /4, 

Hérodote  Ch  XXXVI.p.4  J 5.  & ftiv  ,n 
y en  a donc  j’ai  horreur,  tant  elles  font 
fclafphematoires.  11  .fufîra-.  d’en  allé- 
guer une  couple  - cent  fois  > plus  im- 
pertinentes que  celle  du  Curé  d’Udlia- 
génsvvcil.  v . ; . 

Un  facopn  nommé  Divolay , dit  cet 
y^uceur , uja  d'une  comparaifon  fort  Jùb- 
tile  four  prouver,  un.  point,  ou  tous  les , 
'7>oéteurs  ont  perdu  leur  lutin.  Ces  mey 
thans  Luthériens , [ dit-il  J ne.  veulent 
pas  croire  que  le  Corps  ^ le  Sang  de  ye- 
fus  Chrtfi  foit  en  thojlie  : pource.{diJèntm 
ils)- que  s'ils.y-efloieht  on  les  verroit» 
2/  vien-ça -grofle.be fte , quand  tu  as  Un 
pafié  de  venaifin,,  ne  dis-tu  pas  quecefi 
■tin  pajlé  de -telles  çhofis' ? .ér  tàutesfoü 
tu  ne  vois  pas  ce^  qui  ejl  dedans  Le  mê? 
TatVivolay  prêchant  uii^jour  delà  fta- 
tue  d’or.que  Nabuchodonozor  fit  éei--. 
ger. . ■ C-étoit-  Idît-il ) unegrdnde  vilai- 
ne idole  comme  notre  St.  Euface.  ■:  mais 
9Üè  ’ejloit  toute  d’ or. ma  fi f:  plèuf-  a Dieu 
qUe  -nôtre  St:.  Eùfiàcè  lui  reffemblafi. 

'«:  Lé'  fameux  d^iENOT  écrit  au  f.  1 1 y * 
s’il  en  faut  croire  Etiennt  , qu  on 
fait  en  paradis  commets  hôfêlleries  d' Et. 
■v;  ;„  • ■ . fpagne:  ■ 


.'fécmit -LtitHiu  -4^ fi, 

fpagnt.  Lu  façon  de  faire  de  paradis 
f dit  - it\efî  de  payer  avant  que  martger  : 
comme  a»  fait  en  Efpagne , ou  il  faut 
que  ceux  qui  arrivent  es  hojlelleries  ache- 
tent  leurs  viandes  s^ils  veulent  manger l 
Aujji  Lazare  a premièrement  payé  en  cl 
monde  , en  endurant  beaucoup  de  maux  y 
^ puis  il  efl  allé  banqueter  en  Paradis» 
'•Mais  au  contraire  la  coutume  d!  Enfer 
ejl  de  faite  grand  chère  puis  payer  ' 
comme  on  fait  en  France.  Ainfi  ce  Ri^ 
<he  a fait  grande here  en  ce  monde ^main* 
tenant  en  Enfer  il  conte  à fin  hofte.. 

Mais , Mt  , U y a plus.  Que  dc- 
viendroû.  le  Livre  incomparable  des 
Conformités  cte , St.  François  à Je  fis 
Chrifi  imprimé  a Milan  chez  Gotard 
Fonticeen  lyxa,  6c  dépuis  en  d autres 
endroits  ? On  ^s’en,  moqueroit  a Liü 
cerne.  On  y trakeroitdecomparairons 
f>uétUes  6i  extravagantes , pour  ne  rien 
dire  de  plus,  ces  ingénieufes  & cdifîaiv 
tes  teâcnablances  que  Taute  ur  adécoui' 
vertes  entre  ce  Père  Séraphique  de 
trois  Ordres  de  Moines 6c  ic  Sau<. 
veur-  du  Genre  .huenaim  Je  ne  dou^ 
te  point  <5ue  cela  n’arrivât  J , car  cette 

• y;-  Gbm- 
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éfB  ftipoift  àt  r^ué'i  U 

Cotnparaîfon  eft  quelque  foîspoufléè 
trop  loin,&  un  peu  forcée  à davantage 
de  St. François  i coine  dans  cet  endroit* 
Chrifi  a été  transfgurè  une  feule  fois j 
mais  St- François  vint  fois.ChriJl  fiuleniêt 
une  fois  a changé  Peau  en  •Uin  > mais  Stl 
FrançoisPa  fait  trois  fois.  Chrijlfour  un 
teu  de  temps  a finit  douleur  défis  plajes  s 
mais  St.  François  a finit  douleur  des 
pennes  tefpace  de  deux  ans  entiers.  Et 
quant  aux  Miracles  de  ytarir  les  aveug- 
les . de  reddreffet  Us  boiteux , de  jetter 
les  niables  hors  des  corps , ^ rejfufcitér 
les  morts,  CHRIST  Fi* A RIEN  FAIT 
EN  COMPARAISON  DE  St.  FRAN^ 

y • 

COIS.  (loi) 

Cela  efl;  outré  ^ d faut  en  convenir. 
II  pourroic  même  (ê  trouver  des  gent 
fimples  qui , fans  pécher  contre  la 
Logique  concluroîenf  de  là  que 

Saint  François  cft  au  deflus  du  Fils 
de  Dieu.  Q^e^ques  autres  en- 
droits de  ce  Livre  font  fi  pro- 
pres à donner  le  change  > q’uà  foi- 
vre  fes  principes  , on  prendroit 
Saint  François  le  Vfffbe  Incarnèi 

Ôn 

(lei)  4^.  Hcnt.  ÈdeniDt>i^p.pf3âz> 


I 


jicéhàettitrt iu  Ctttt  47-ÿ 

On  y trouve  toutes  les  prophéties  du 
V.  T.  qui  regardent  \cMeJfte  appliquées 
à St.  François , de  même  que  tous  lc$ 
titres  attribues  à J.  ChrUl  dans  le  N.T, 
St.  François , ditdl  par  exemple,  4 été 
intitulé  du  Titre  de  fESUS , a caufè  de 
la  conformité  qiéil  a eue  avec  U vie  de 
JEÜUS.  N AZ ARIEN  pour  ce  qu'il  a 
été  Vierge  très-pure.  ROT  ^ par  la gar-- 
de  ér  règle  des  Sens  intérieurs  (jr  exte-r 
rieurs.  DES  JUIFS  pour  ce  quêtant  plein 
de  joye  ^ mélodie  ^ il  a filicité  toutes 
ereatures  à louer  Dieu,  (loi)  * 

Les  raiibns  de  ces  convenances  ne 
ione  pas  bien  dêmonftratives  > cepen- 
dant , ce  Livre  n’a  jamais  été  condam- 
né, ni  mis  dans  F Indice  Expurgatoire  i 
au  contraire  les  Papes  Sixtes  iv.(^  sixte 
J’ont  expreflement  approuvé  par  des 
Salles  en  forme.  { i o j j 

Antoine  Evêque  de  Florence  a fait 
.une  ComparaUbn  de  St.  Dominique  èi 
Jefus  Chrili; , qui  eft  du  même  gout  que 
celle  du  Livre  des  Conformités:,.  ' En 
voici  un  article.  Le 

- {les)  Apui.  Eund.  ibid.  p. 

(loj)  V*i.  leBtiyT.Fui.M,C4p.DeCori« 

iâiReÜgion* 
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|47i  Repose  de  tAhhi  i t* 

'Le  Seigneur  Jefùs  Chrifl.ôitÀX,  04J 
tji  Seigneur  ahfôlument  y J* autorité  ; 

Dominique  l'efi  de  pojjejfiûn. , Il  a- eu  un 
grand  nombre  de  Vifions  Divines  : Une 
fois  il  vit  Jf  jùs  Chrifi  qui  vbuloit  juger 
■ le  monde , ^ le  fait  e finir  .•  Mais  la 
yierge  Marie  le  pria  de  diftrer  , ^ d en- 
voler les  Prédicateurs  Dominique  & 
JFr asseois.  Une  autre  fois  votant  le  Ciel 
ouvert  y ér  des  Frères  de  toutes  les  efpê- 
ses  d Dr  dre  s dans  la  gloire,  & ny  remar- 
quant vas  fis  Dominicains  , le  Fils  dé 
Dieu  lui  dit  qu'ils  et  oient  fous  la  Robe  de 
là  Vierge  Marie  , éf  H les  vit  la:  ^un 
certain  Maître  es  Arts  de  l'Ordre  des 


^ ■ '■  Mi- 

. t 

Dûminuî  Chriftud  ejt  Bomtnus  abÇâ^ 
hit^  > Ô*  dtiUotit avive,.  pominicus  poffeJJîvK 

/pfe  habuit  multas  viftonts  divinas  : femel  vit* 
dit  Chrijium  volent em  mundum  judicare ^ & fim 
ftire  : "Sed  Vtrgû  Maria  rogavit  quod  expeSa^ 
ret  i & mieteret  pradicatores  Dominkum  ép 
Pramifium  $ dp*  iterum  dm  vidk  Cœlum  aper* 
tum  y,  & de  Omni  genere  religiomm  frattes  inglo;* 
TM  : Juos  Dçmimcdnos  > non  vidityfed  a filia 

Deifuit  dklum  quod  erant’ub  chlamyde  P^irgk* 
otis  Maria  quos  ibi  vidit  : & dicit  quidam  Ma^ 
gfjler  otdims  minorum  ^ qui  eompofuit  Lièfrum 
^magnumde  £•  Dominka  valde  ^Mdgijlralem  j 

, ' ■ ^ '.-r 
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mâfuie  i P Bgiijt.  chante  it  Dominique  * 
vous  êtes  la  Lumière  du  monde.  Tous  les 
Prophètes  rendent  tèmoigmge  au  Seig- 
neur A£k.X  ZACHARIE  dtt  au  Ch  XI. 
de  Doit) inique  à de  fin  Ordre.,  dans  la. 
perfonne  du  Seigneur } fai  pris  deux 
yerges  ; fai  appelle  l'une  L’agrément,^ 
Vautre  petite  Corde  L' Agrément  cefi 
Vordre  desVthàxtvxi  y la  petite  Corde 
tordre  des  Mineurs,  parce  qu'ils  fe  ceig- 
nent et  une  corde  qui  paroit.  Mais  je 

inc  lafle  dé  copier.  Si  vous  voulez 
voir  la  Tuite  de  cette  contpàrailbn»  dans 
laquelle  les  autres  conformités  font 
de  la  même  évidence  que  celles  que 
vous  venez  de  lire,  l’Auteur  cite  à la 
inarge  vous  (âtîsfera.  ' 

Pourroit'on  mériter  des  reproches 
pour  quelque  inexactitude  dans  une 
Comparaifon , apres  que  des  Prédica^- 
Ceurs  auflî  rèljîeftablcs  que  les  Pères 
de  l’Eglife,&  auflî  célèbres  que  Menot, 
Sarefette  $ & Olivier  Maillard  $ & des 
Auteurs  approuvez  des  Papes, corne  ce- 
lui du  Livre  dt%C0nf0rmitez.de St. Fr am 
fois  dJ.C.,fa  t Evêque  de  Florence  , 

ont  donné  des  modèles  tels  que  noua 

venons, 

• • • “ 


fietnde  Lettre  4»  Curi-  4frf 
venions  de  voir  f En  vérité . Mr.  » il  ne 
fied  pas  à des  Laïques  d’êrre  plus  dé- 
licats là  defliis  que  ces  Orateurs  Sc  cel 
grands  Doâeurs.  Et  ne  foulFrez  pas 
fe  vous  prie , qu’ils  (ê  mettent  fur  le 
pie  de  critiquer  ainfi  les  Sermons  « ou 
les  Cenlures  qu’on  leur  addrelTe.  Cette 
Ifcence  feroit  fuivie  de  divers  déior- 
dres  confidérables. 

Suppofons , par  exemple , qu’il  prit 
^ntaifîe  aux  Laïques  « de  ne  vouloir 
plus  de  Comparaiibns  dans  ces  fortes 
de  Dilcours  , qui  ne  fulTent  de  la  der- 
nière iuftelTe,  Sc  qu’ils  fUTent  palTer  tou- 
tes les  autres  pour  des  déclamations 
(ans  folidité  vous  ne  (auriez  croire 
, combien  ce  gout-Ià  porter  oit  de  prér 
judice  au  Clergé. 

Je  ne  ne  veux  pas  parler  de  la  dilet- 
te.de  penfées  dans  laquelle  U (c  trou- 
veroit  le  plus  (buvent , lors  qu’il  auroît 
à compolèr  des  Dilcours  de  Réligion  ; 
Ce  ne  (êroir  pas  un  mal  (ans  remède. 
A defaut  de  Comparaifons  il  trouve^ 
rolt  encore  tant  d’autres  figures  de 
Rhétorique  qui  ne  font  que  Verbiage» 
6c  dont  iJjiourroit  toujours  remplie 
. ks 


ié  rÂhhé  % l4  ■ 

ksSermons.Maîs  je  parle  d’un  préjudice 
plus  réel  & ineftimablé  - qui  tomlxroîc 
fur  les  droits  & l’autoriré  du  Clergé. 
Vous  avez  dé  la  peineà  déviner  laliai- 
fon  qu’H  y a entre  les  droits  de  l’EgItfe  ÔC 
les  Compàraifons.  Elle  eft  fi  grande 
Mr.  * cette  lîaifon  « que  les  Comparai- 
fons  ont  été  les^  feuls  fondemens  d’un 

I • 

grand  nombre  de  ces  Droits.  Un  cx^, 
cmplé  vous  en  convaincra:. 

C’elt  par  la  Compàraifbri  du  Sàcer^ 
^ace  de  l’Ancicnné  Loi avec  celui  dé 
la  Nouvelle,  que  le  Clergé  a prouvé 
que  les  Premieet , les  Dixfnes\  & les  au» 
très  revenus  attribués  aux  Lévites,  ap- 
parciennent  aux  Ecléfiaftiques  Chré>- 
ciens.  Ce  Principe  dé  St.  AugHjti» 
une  fois  adopté  , ^uc  U Sacerdoce  ai ant 
été  transféré  , ilfaut  auJJt  fueiaLàifiit 
transférée  i par  la  ra^on  que  ' tune 
{autre  Loi  ont  le  meme  Auteur  \ fini 

données  fous  les  mêmes  promeffès  : d'au  il 
te  fuite  que  ce-  qui  efl  dit  de  tun  des  Sa- 
cerdoces, doit  au jfi  s entendre  de  tau  ^ 
tre  :■  (10  5)  Il  n’y  avoit  plus  qu’à  éta- 
blir 

(10$).  TtanflMto  Sicerdàth  » mejfi  eft  ut 

Ltgit 
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fetonde-  Leïtrt  du  Curé. 

felîr  la  compataifon.,  & à Ja  pouflec 
âu/Ii  loin  qu’il  fc  pouvoit , pour  alTurer 
ics  prércrfions  du  Clergé  fur  toutes  les 
cfjiéccs  de  revenus  des  Lévites,  C’cll: 
ce  que  les  Conciles  les  Papes  & les 
' Canoniftes  n’ont  pas  négligé  de  faire, 
farc€  ydlt  DU.AREIN ,■  la  . Loi  de. 

imMoïfi  ordonne  de  donner  la  IDixme  aux. 
Lévites  cr  .aux  .Prêtres , qui  n’avoient 
eu  aucune  portion  des  Terres  que  Mdifè. 
partagea  aux  Hebreux  , les  Canonifles. 
foHtiennent  , que  la  Dixme  ejl  due  de. 
Droit  Divin  aux  Prêtres  de  notre  temps  t. 
ce  qui  eH  aujfi  établi  dans  quelques  Con* 
fiitutions  des  Papes.  .[io6] 

,,  Les furent  prcmierchient 

',,inftîtuées  par  ALEXANDRE  IL.  pour, 
ypmiter  en  cela  la  Loi  Mo/àïque  ^ q\xï  les 

. . mCOIIï- 

‘Legis  tranjlatio  fiat.  Quia  tnimfimul  & ab 
eodem  & fub  eademfpotijiontutraquedatafunt^ 
quod  de  uno  dicitur , neçejfe  eft  ut  dealtero  mtel-, 
Itgatûr,  C.  III.  X>  de  Conftitution.  ’ 

P * * % 

[ I O Quia  Lex  Aiofaica  eam  [Pçciniam3 
’à^i  jubetLevitü  & Sacerdotibus,  quibusnuUa 
terra  jmtio  data  fuit , cum.Afofes  Hebr^ûppfi^ 
fejficnes  diftribuerat  , cap.  I,  deOecim.  Jurit 
Ponttficij  doêlqrtt  cmtendmt  y jwe  divino  eam 

, ' Sactrdt^' 

, •** 


4^8  ilepbi^  dt  tAhhi  à Jé 

jtcommanda  au  Peuple  Juif»  Moïfe 
•>n'en  régla  point  la  quantité*  laiiTanC 
^cela  à la  dUcretion  des  Particuliers  $ 
•jtnais  depuis  » les  Rabbins, au  témoig- 
y^nage  de  St.  Jérôme , determinerenc 
,,que  ces  oblations  ne  (êroienc  ni  au 
^,deldbus  de  la  foixantiétne  partie  * ni 
,,au  deiTusde  la  quarantième»  ce  que 
,‘,nos  Ecléfiaftiqnes  ont  bien  imité  à 
^lèuf  profit  ,'en  s’adjugeant' la'  quàran- 
,'^tiéme , qui  s’appelle  en  Ce  teras^ci  le 
,'7quatriéme.  Ce  pafikge  eft  de  FM  A 
Faolo,  (loy)  Mais  en  voici  un  au- 
tre du  nSemc  Auteur  qui  convient  en^ 
eorc  mieux  à nôtre  queftion.  , [io8j 
,,En  France  les  Evêques  faits  par  le 
,.Roi , encore  plus  ceux  qui  étoîent  de 
,,la  main  des  Maires  du  Palais , l’ait- 
,,torité  Roïa1e  étant  fort  diminuée, don- 
*,nérent  tous  leurs  foins  aux  clmfis  tem- 
porelles, 

'jSacfrdotiius  mftri  teniporû  itbni  : quod  ^ 
Fottt^cum  aUquot  Conft  'aut'mibut  exprtffum  tfi» 
Pacoefaianos*  C.  in  aliquib.  de  Oecinu 
F»..  Duarek.  De  Sac.  Eccl.  Minift.  Libi 
IV.  Cap.I. 

{ 1 07)  Traité  des  Bénéfices.ClùXX VIIli 
p.  170. 7fad.d’Amelot  de  la  Hottflàyt, 

Cio»]  Id,  ibid.  Ch,  X{. 
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• ^ 

»,pordlcs , comme  âuflî  les  Abbez*qu{ 

9, fournilToient  des  Soldats  au  Roi  , de 
»>aIoienc  en  perfonne  à la  guerre , non 
*,pour  y faire  le  devoir  de  Religieux  & 
9,de  Minières  de  Jelus-ChriÂ,  mais 
j»poui  combaccre  les  armes  à la^mainj 
9,11  arriva  , que  ne  fe  contentant  pas 
9, de  la  quatrième  partie  des  biens,  ils 
9, furent  fî  bien  tirer  tout  à eux,  que 
9, les  pauvres  Prétrés,qoi  adminiftroienc 
*,la  parole  de  Dieu  & les  Sacremens  au 
9,Peuple , relièrent  fans  avoir  dequoi 
*,vivre.  Ce  qui  obligea  les  habitans 
9, de  contribuer  partie  du  leur,  chacun 
9>lèlon  là  dévotion.  Or  comme  cela  fe 
vfaifoit  plus  libéralement  en  quelques 
9,lieux , & plus  chichement  en  d’autres 
9,&  qu*il  en  naiffoit  quelquefois  des 
^plaintes,  il  fut  quelljon  de  favoircom- 
9 «bien  il  faloit  donner  à fon  Curé  ; fie 
9, l’opinion  commune  fut  qùà  ^exemple 
$tde  la  Loi  Divine  du  Vieux  Te^ament,  • 
,fOn  lui  devoir  doher  la  dixiéme  partie  : 
#,fie  d’autant  que  Dieu  l’avoic  impofée 
•«au  Peuple  Juif*  il  fut  aile  de  la  reprè- 
9«lènter  comme  due  aulH  fous  la  Loi 
^dc  l’Evangiie,  quoique  Jelùs-Chrill;  ' 
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|.Bo  , Jtepmfe  4e  t-Ahhé  ^ la 

St.  Paul  ne  difent  autre  cholê.finoa 
»jquele  Peuple  doit  la  fubftance  nece(^ 

,, faire,  & que  le  Minijflre  , ou  celui  qui 
Mtravaille , méfice  fa  récompenfe  > PC 
y,que  ceux  qui  fervent  à l’Autel  doivent 
5,vivrc  de  l’Aujel , (ans  preferire  là 
quantité  déterminée,  parce  qu’en  cer- 
,,tain  cas  la  dixiéme,  partie  feroit  peu  , 
que  dans  un  autre  la  Centième  (u> 
*,fîroic.«..ence  cempsdà  >•  & dans  queU 
,,ques  (iécles  fuîvans , totes  les  Sermons 
ÿ,qui  (ê  faiibient  dans  l’Eglilè , faiis  tou> 
»,cher  aux  matières  de  foi. ne  tendoienc 
»,qu’à  prouver  l’obligation  de  pàïet  les, 
a,Dixmcs  > ce  que  les  Curez  faiibient* 
par  befoîh  , & par  intérêt.;  ér  ^ 
f^force  .d'amplifier  dexagerer  comme 
a, il  arrive  aux  Orateurs  , ils  paiToient 
,, quelquefois  (î  avant , qu’il  fembloîc 
„qu’ils  mîfTcnt  toute  la  pcrfeéUon.  du 
a,Chrîftianifme  à païer  les.Dîxmes;  & 
„non  contens  de  celles  des  héritages , ils 
5, commencèrent  à dire  aufli , que  les 
a,perfonelles  étoient  nécelTaircs,  c’eft-à- 
,,dire . de  donner  partie  de  tout  ce  que 
,,l’on  gagne  par  (bn  induflrie , (ans  ex- 
,,cepter  ni  la  chaiTe  * ni  même  la  paie 
^militaire.  ■ . • . you$ 


/ 
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^ lietm  Àu  (3^  48H 

V Vous  avez  pû  remarquer  Jà  des  ex- 
«mplw  d' exAgkrAtUms  ^ 4c  fpmpArM-- 
fins , qui  mettent  Mt.  A»  4er  LMm 
. à couvert  4e ia  critique , qui  duiveni; 

iurtouc  vous  avoir  convaincu  4et 
.grands  avantages  que  ces  ügures  4e 
JUiétotjque  empJoiées^  propos  4ao^ 
les  Sermons^  ont  procuré  ^ i’JSgiifc* 
Cependant  le.  Clergé  n!a  pris  4c  cette 
Compataiion  4es  Prêtres  Juifs  avec 
^ceux  du  ÇhriiUaniime  .*  que  ce  qu’U 
conyenoit  à fes  iatéxets  d’en  prendré,' 
, Car  s’il  eut  voulu  être  préc ifement  iur 
Je  meme  pic  que  les  Lévites,  & queiès 
^droits  fujOTent  r églés  Pur  les  leurs,  il  a»- 
jxût  :&Iu,  qu’il  ne  put  pofréder  aucun) 
fonds  4e  xerre^dc  qu’il  fe  contentât  d^ 
Dixmes.  Ç’eft  encore  une  remarque 

^^de  jESA  J*APZP..(i  q.8)  Js  ne  f>Mis f à)t 
,ce  Moine  célébré , ave  fa^tr  de  4.irf^ 

fue  xes  JDfi^eurAA  i^  de  ceux  qui 

. étabUfTeot  le  X)roit4u  Clergé  ^ Üégard 
vdes  Pix<iie$,lûr  la  Comf^taiGnndoncil 
) »efArUntf.ês  far  J^narAnee fuf 
jeeftesnature,  mais  far fiAa0tfeurA»» 
tarifer  leur/  frétenjifins fim  U nom  4a 

^ait  devin,  0pour  fe  mttreep  tridit 

.Hb  AUfr\i 
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Û.Vi  iLepnft  de  ï Àhii  ik 

aupris  des  gens Jlmples.,...:  Vans  lemè* 
Ttte  texte  de  P Ecriture  » ok  Dieu  cemman~ 

' ».  * * f » 

de  de  donner  la  dixme  aux  Lévites , îL 
■ ordonne  aujft  qu'ils  ni  f uijjèht  fojfédtr 
auctin  fonds' de-terre  y & qu'ils  fe  coh^- 
» ■ tentent  des  dixhtes.  Si  far  ceçommdn^^ 
de  ment  le  peuple  efl  obligé  de  leur  don- 
'ner  la  dixme , ils  firent  aujft  obligea  àt 
d avoir  point  d'héritages.  Jl  fi  voit 
encore  au  meme  endroit,  y que  Dieu  leur 
accorda  feulement  les  dixmes  des  fruits 
de  la  terre  y néanmoins  les  Leix  Ca~ 
noniques  veulent , qu'on  leur  paie  encore 
' celles  de  la  marchandifi  * delà  folde  mi- 
litaire y de  lachajfe,  & de  tout  ce  qui  fi 
gagne  par  quelque  induflrie  que  ce  fuijjè 
'être.'  Si  Dieu  ri  a ordonné  que  la  dix- 
me  prédiali. , il  faut  necejjairement  » 
qu'ils  avouent  y' que  la  dixme  perfinnelli 
'ji'd  été  Ordonnée , que  par  une  Loi  humai- 
:ne.  'Mais  paiTohs  outre. 

On  ffc  plaint  encore  que  Mr.  dn  dér 
Mdtt  a abufé  des  paroles  de  rEvangîlc» 
■ Montre  toi  au  Prêtre , quand  >1  s’en  eft 
iervî  pour  engager  Tes  Paroîfîîens  à fc 
conféflèr  du  pe'ché  d’avoir  danfé. 

Peu  s’en  faut,  que  je  ne  perde  inda 

. (ens 
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*(cns;  froid  à l'ouïe  d’un  tel  reproche. 
Cornent  donc  Monlieur  ? eft-on  fi  de* 
licac  dans  vôtre  païs«  qu’on  ne  puifiè 

■.  fbufrjr  aucune  AccorMd4tion  des  termes 

» 

V de  l’Ecriture  Sainte  a-des  fiijecs  dont  il 
:.nè  s’agit  pas  préciiement  dans  les  en- 
.droits  qu’un  Prédicateur  explique  ^ 
vC’ed'  à-dire  que  les  plus  beaux  Sermons 
des  Pères  de  l’Eglife  ne  ieroient  point 
goûtés  chez  vous  ; car  ils  font  tous 
pleins  d’exemples  de  cette  manière 
d’appliquer  l’Ecriture.  C’efi;  ce  qu’au- 
cun favant  Théologien  n’ignore.Tous 
les  grands  Prédicateurs  ont  imité  plus 
ou  moins  les  Pères  dans  cet  ulage. 
Ceux  du  'XV.  & XVI.  Siècle  les  ont 
meme  furpalTés.  Les  Sermons 
' de  Maillard  $ de  Menot  ou  de  Barelette» 
orillenc  par  cet  endroit  là , aufiî  bien 
•que par  divers .. autres.  Le  dernier) 
pour  montrer  que  l’Ordre  de  Deminh 
^ue  eft  d’inftitution  DKine , lui  applL 
quolt  les  paroles  du  Prophète  Zacharie. 
Gh.  VL  V.  I.  Z.  3.  “Voilà , dilbît  - il  * 
7>queUe  efi  cette  Religion  fignifi^  par 
„le  V.  Tcftament.  Zacharie  dÀfatit 
),au  ch. VI,  Voilà  quatre  Charettes  qui 

H h X ,,fortenc 
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•flbl'teDt  du  milreu  du 
"»,gnes  £n  la  pcen^ere  dharei^i$ift^t<)X 
- ))des  cbuveaux  roux  u'^^è‘dirU 
';  îiFrère^  MifteMt*)  en  lâ  léSNMdu  <ik4)Kilt» 
i *yU  des  Cheunux  nuit$^»  (u’uâ;4>dlrtt 
• ifties  J^ere/  Sri»tm  ] «ô  la  crôiâéffiK 
'-vcharutte  des  chevaux  blan^ar  ^ 

' ÿ»^-dtre  leJf  ] Un  la  «quatriéHlt 

. ÿ charetce  des  chevaux  poinmelét  dc 
: ),forts , ( c «Û  *-  a '-  dîrales^lirèrst-iiftirfr 

^^h€m4.  < I O ^)  ' 

Lis  RR»  a 

msxcsM  pas  ces  roetesd^i^ciàodatiâiiïak 
'^tKtx  ^ui  oi)t  d<»ic  C64i|ial  A)ût>  \f\t  éÊé 
frint^âkwmàlà'^^eéc  làatê^mh 
v/4  fsv  U a<Mt>a»K:hJ>X.^ée5'itê* 
V vearttSt  ^e4àSagejJè  s^^kjStii,4tM9»0 

ÀiaiÊé fij4 

Tf  Y*** 

^ €wwi€{J^ 

éfirmt/Uéit 

JA  X W Vi^  ' 

HUu  M iù  n WMiîu:^4W&t  «MS 
./.Jelùv^  qifieik  f»ioii  èc94<qi^^^Am* 
^'Verfii* par  là4erre  f Si  vous  àemxndtut 
WAinttnant  unifmt  Üt  tohmes , < f'e^oiSit 

répm- 

TradulU«n-4‘llui|j  £dvine^ 

iPkf»kp»in. 


' #ff- 

dl^b^ninti  y 4-  to»g  temps  que  dest.,. 
ftrjmses- de  grande  con^derathn^mèim. 
dks  Setuvefains  Pontifes , ont  déclaré  quel . 
JÜdiaavoie  fait  naître  cette  Société  pour 
^foMt  h fiattien.  de  dEgUfe  dans  ces  temps 
di^itrabU*^  il  néed  donc  permis  , oui 
jpittta ; doute- n jit  vd.efi  permis  d attribuer 
arrogance  à- Chumb LE  Compag- 
UtÙÈ  ^ JiefitS  u , cet  Oracle  que  le  Prophète . 
iSef  aptéW:  de  Shn,  defi  d dire  de  lE-> 
f^fs-  de.  J-^Q.  Oit:  a dit  des  chojès  glo- 
umftty  b-Cité'detliea,  Ce  font  lcr 
|NEQpfe$.  icrtnei  dc  ces  RR.  PP.  dans 
Ignc  JLivce  de  limage  du  premier  fiéclede 
ittfr  Compagnie  ç.  704.  & jS  z. 

r ^Vfappliçation  que  Mr.  Ander  Matp 
t Êlt«à.<?ev:8:.qiu  ayofenr  danfc,dcs  pa« 
»alc4  dç  rgyangilc  , Montre  toi  au  Prê-^ 

. irft^ayQÎtcondqic  à quelque  ebofedç 
4ao^ccca:s;;^ie.(êrofs  le  premier  a le  çojj-.. 
4%BMKr.  Par  cxênipre  s’il  avgifc  eit. 
ifiyuë  Çf  qi*c  des  ConfefTears  deman-i 
dctlèat  avM^nefoîs  > qu’on  leut  memtrâc 
le,S  Parties  quf  auroient  ct.e  Tes  lflûru-< 
IjBÇQS  .dn  péçb4d<^t  on  (é  confë0eço%  V. 
^ qn^.  répondu  comme  s»%  dft 
iàdont  parlé  l^L^potogie  pourHe. 

K b J ; tqdo- 

* a 


Rtpinfe  de  tAbbéili 

fûdote  , [i  lo]  qui  ejiant  Ÿemotiflfêf^-. 
un  Evefque , la  grande  ordure  qUe  ce\ 
fer  oit  s'il  faloitqd hommes  & femmes- 
leur  monjlrajjènt  leurs  parties  honteu-  - 
fes:.  U fit  vefponfe,q»e  on  ne  trouvoit pointé' 
deshonnefie  que  ceux  qui  ojoien  f les  Con- 
fejfions , contemplaient  quund  ér  quand 
des  yeux  de  Hejprit  ( qui  font  trop  plus  . 
précieux  que  ceux  de  la  chair)  non  feu» 
le  ment  les  membres  qui  ont  commis  les  > 
allés  vilains  , mais  aujfi  les  vilenies  par  ' 
iceux  commijês , qui  leur  font  de  s cou- 
vertes en  la  confejfion  : moins  devroit-  ou  ' 
trouver  deshome  fie , qu'ils  regardaient  ' 
ces  membres  des  yeux  corporels.  Et  al- 
légua en  outré  Ique  le  Confejfiur,  entant 
qu'il  reprefente  lé  Médecin /pirituel,doit 
toucher  fin  malade  : ainfi  que  le  méde- 
cin du  corps  touche  & manie  celui  qtlil 
vifite.  Et  entremeslant  parmi  fi  go  fi^ 
rie  du  hlafphéme  & de  la  frophanation  ' 
du  texte formel  de  P Evangile  atnma  aujfi  ' 
ces  mots  de  nôtre  Seigneu/  fefis  cbrifi , 
Va , & te  monftre  au  Preftre.  Comme 

e fiant  le  tir  coujlumé  de  fi  defioui lier  (h‘  ' 
' monfirernuds  au  Prejlre.  ' Si  Mr.  An  ' 

der 

[no]  p,  z87i-  (Se  a88« 
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Jtconie  LeUftduQfff.  r . 

'der  Man  » disrje  » avoit  eu  des  vues  de 
cerce  nature.»  il  y auroit  quelque  cho» 
fe  à dire  : mais  fbn  but  croit  bon  & il 
ne  pouvoir  avoir  aucune  mauvaifè  fui- 
te. C’en  efl:  allés  pour  l’excufcr. 

Je  viens  à l’ariicle  fur  lequel  vôtre 
Jorifconfulte  crie  tant  contre  Mr.  An 
der  Matt , parce  que  ce  Curé,-  en  four 
tenant  fes  droits  a condamné  indire- 
âement  la  conduite  de.Mrs.deLucerne; 
L’afedation  avec  laquelle  ce  jurifeon* 
iûlte  exagère  les  prétendus  maux  que 
les  Ecléllalliques  peuvent  caulêr  dans  la 
Société  > par  des  dilcours  publics  ou 
parUculiers»  peu  ménages  , fur  le  cha> 
pitre  des  Souverains  i devoir  vous  pré- 
venir contre  les  railbnnemcns  Vous 
deviez  (avoir  que  les  gens  de  là  pro- 
felïïon  ne  cherchent  qu’à  faire  leur  cour 
iliux  PuilTances  Séculières  » pour  làtis- 
faire  l’ambition  aulÏÏ  commune  en  eux 
que  la  haine  pour  le  Clergé.  Si*  cette 
reflexion  s’êtoit  préfentée  à vous  > elle 
vous  auroit  évité  les  inquiétudes  dans  ' 
lelquellcs  fes  Sophifmés  vous  ont  jetté. 
Vous  ,cn  .auriez  fenti  la  foiblefle,  & 
trouvé  fur  le  champ  lcs  bonnes  raifons 

que 
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Sif9nfs  dé  fAhhi  td . ■ 
qtie  Vous  pouviez  leur  oppofer.  Safll 
doute  que  les  impreflîons  qu’il  ont  fai- 
tes fur  vous  &;  fuTlcÿautreÿqui  les  ao^ 
tonc  ouïs  ÿ font  éfàcées  ; Je  refpèreduF 
fnoinÿ  aioiî  t coonoilTant  la  (blidité  na- 
^relle  de  vôtre  jugernent*  & de  celui 
de  vôtre  nation  en  général.  Cepen- 
dant « fi  contre  mon  atente  * il  voue 
reltoic  encore  quelques  doutes , fe  vai 
les  diifiper  * en  faifant  voir  la  faufieté 
des  principes  fur  lefquels  fous  les  çai- 
fôfiitemens  de  vôtre  Jurifeonfiiice  font 
Tondésv  ' , 

‘ Us  Ibppoiént  Mir.  j que  fous  ceur 
f|Ui  vivent;  dans  la  Société  Civile  y font 
obligés  de  s’abfiénir  de  rouées  lés  aâions 
qui  poUrroienr  caulêr  le  moindre  trou- 
ble dans  Celte  Société 

Ce  priaCipe  n’eil  pas  vrai  dans  tou^ 
te  ion  étendue  r il  y a des  exceptions 
k &ire  félon  les  periônnes  & les  Cir- 
ConfianceSt^ 

Par  rapport  aux  ferfinnef  y îl  n'a 
lieu  que  pour  les  membres  Ldiques  de 
la  Sodeté  C'cfi  pour  eux  feuls  qu'eft 
faite  fa  maxime  que  le  Sien  de  (à 
ddfuyiique feit  la  Couver  aine  Loi  Les 

EcléfiUz 


ftcntiiljtttiéiuCkitê»  \ 4^51 

^cUjtaftiqttes  ont  une  autre, là  voir» 
'Sl^  Jt/e»  de  CBgliJè  fait  la  fiu’ve*' 
taine Loi.  Et  par  le  Bien  de  PBglife  y. 
iis  entendent  * non  (êulementÿ  la  pu- 
reté dans  la  Doârine,&  dans  les  wœors' 
de  lès  Membres  » mais  encore  la  jouïf^' 
iânce  tranquille  de  tous  les  droits  que 
le  Cierge  peut  avoir  & acquérir.  Par 
rapport  aux  Circonjtancee , la  Loi  des 
Laïques  n’oblige  les  EcJcfiaftiqucs 
qfu’autant  qu’elle  ne  fe  trouve  point  en 
concurrence  avec  leur  Loi  ibuveraine. 
Aînlî , lors  que,  pour  le  Bien  de  la  Ré- 
publique ,j  les  Souverains  veulent  faire 
des  chofes  contraires  a quelque  partie 
du  Bien  de  l’Eglîic , les  Membres  de  la 
Société EclêJîafli^nesCont  oblige  en  bons 
Citoiens  de  cette  Société,  de  s’y  oppo* 
Cicéron  a mis  encre  les  Loix  de 
la  République  donc  il  fe  formoit  l’Idée» 
celle-ci  » ^ne  celai  s'oppoferaâ  une 
maavaife  chafe  , foit  regardé  comme  tttf 
ien  Cttoien.  f 1 1 1 ^ 

Mrs.  de  Lucerne  ont  fait  fans  doute, 
ftiic  inauvaiiê  cbo(ê,en  donnant aCein- 

H h î lé 

’ (111)  intetee^QO  ni  mol*  Solatarit  ctvit 
Pe  Legib,  Lib.  III, 


S^epanfi  de  tAhhê  % ,U; 

fc  aux  Droits  de  l’Eglifè  .»  Le  Cute  n ^ 
donc  fait  en  s’y  opppïànt  » que  remplit 
le  devoir  de  bon.  Giroien  de  l Etat  E*». 
elefîaftique.  Il  auroit  violé  la  Loi  fou^ 
veraif*®  une  crainte  lâche  ÿ ou  paE 
un  refpcûhors  de  propos  v pour  Mrs. 
de  Lucerne»  s’il  eut  facrîfié  ce  Bien  de 
l’Eglife  au  Bien  de  la  République»  Or, 
pour  défendre  le  Bien  de  1 Eglilè».quel 
meilleur  parti  pouvoir- il  prendre*  qtic 
celui  de  faire  connoître  à fes  Paroifliens» 
que  c’êtoit  à lui  qu’ils  dévoient  obéir, & 
non  au  Magiftrat,»  dans  le  cas  dont  il 
s’agilToit  7 ôc  pour  les  en  conv^ncre  » 
qu’elle  raifon  plus  convainquante,  au- 
rôit-U  pû  emploîer*  qu’une  protefta-î 
tion,  que  le  Droit  auquel  Mrs.  de  Lu- 
cerne attentoient  , lui  appartenoit  ? 
C’ell  pourtant  de  cette  démarche  dont 

on  lui  fait  un  Crime. 

• L’honneur  des  Souverains  » dît- on, 
eft  aufli  facré  que  lebrs  perfonnes.  On 
ne  peüt  y toucher  ni  direélcmcnt , ni 
d’une  maniéré  îndirede  » fans  fe  rendre 
très  coupable.  Dieu  le  défend  en  plur 
fieurs  endroits  àQ  tEeriturt% 

< l’eh  conviens;  mais  les  Droits 'du 

. Cler^ 


'ficènie  ÎAtih  du  Cùr/»  ^-9  ^ ^ 

Cierge  font  plus  Sacres  encorer  C’cft  ‘ 
lui  <jue  regarde  la  defèniè  de  Dieu  de  * 
ne  point  toucher  à fes  oints,  74  Bo-^  ' 
xàus  Ta  prouvé  après  bien  d’autres  dans  ‘ 
l’Ouvrage  que  je  vous  ai  dé/a  cité  plus' 
d’une  fois.  Lib,  IV.  Ch.  III.  oiijc  VOUS’ 
renvoie.  Il  eft  vrai  que  quelques  Pô«> 
tes  & quelques  Doreurs  appliquent^ 
cette  défenic  aux  Rois.parce  qu’ils  font 
tint  s.  Mais  , dans  cette  Onéiiûn'inê^ 

ine  > on  remarque  la  prééminence  de 
f OnBion  Ecléfiaflique^^x  deflus  l’Onc-  ' 
tion  des  Rois.  L'onetion  des  Pontifes , 
dit  Innocent  III. , dif ère  de  ce  de  du  Prin- 
ce i en  ce  que  ta  TETE  du  Pontife  ejt' 
ointe  du  CHRESME , & le  S RAS  du 
Prince  e(l  oint  If  HUILE  j pour  montrer 
combien  grande  eü  la  diférence  qtfil  ^ a 
entre  P autorité  du  Pontife , & la  Puif 
fonce  du  Prissce.  {lii)  Par  le  liiioc 
At  Pontife  y Innocent  III.,  entend  les 
Evêques  : car  cette  Epître  eft  addrcl^ 

fée 

( * * î)  R^trt  autem  inter  Penti^cis  & Pria- 
eipù  Xlnitunem  : quia  Cupnt  Pontificis  Chrifma- 
te  cotfecratur , brachium  veto  Prinçipk  cleo  do» , 
linitur  ; ut  oflendatur , quanta  fit  differentia  in^m^ 
ter  auUoriiatem  Pontificis,  & PrintîpUpotéfia,i 
tm%  Cap.  unici  Xi  de  Sacr.  Unftion; 


£|e  au  Battiarche  de  ConftanttuopK^' 
$»  rujet;  de.  lavCanfécration  d’un  Evê^  : 
^ Qrec.  Djailleurs  chacun  fait  quel 
dan^cea'cempsdàjlenom  de  Pnntij^^\ 
cjpaotoit  aux  E vêques  corne  ceùat.: . 

^tapc  ^ de  tfès  Saèit  f\rt  « &.  quci 
ce  n’c^  que  dans  h fuite  que  ces  dores  ; 
toeS:  dcioeurés  à à’Evêque  ' dé  R.oiqq! 
feit,  , 

. X^aiss.  lés  aédpres(»fi&gesderE(^^ 
atipælieiqiaei^.vdtre  Juri(coniùlic  p*^, 
t^id.praovKf  qo’U  ne  6ut  rien  dire qwli 
pui0e:  diuiinuec.  l’idêé  avantageufe  que.- 
h^Peiaplea.dplveooavoir  de  leurs  Soik> 
teraîîriiSL.iegîtfdcnc  suffi  prisqipalemçat, 
ICsEcléôsffiques. 

Pat-  exempte  edttî  eî  ».  Ttk:^e',ék^, 
pfènp  d&md.  dif  cC; 

qoofoke  applique  aux 
doii  ctrc;  entendu  des  . 

(jsiaa^cne  Pape  Jmoem  Wh  te  dit  eu 
SCtfBCS  expr^  Jk  fa»t  point  dir^^ 

mal  des  fimples  Prhres-mèmes } puis 
fdott'doit-  t^eêier-  e»  opx  leur  office 
SatefdotaK  d.  t égard  duquel^ 
àonn4 €0  Commandement  y Tu  ne  md. 

^tsiPQiftt  des.  Dieux  ; ‘itioHlttPd  pd^fSex 

I <kfc 


I 


■«tes  Prêtres^  y«r/  fita  apfdUt  DküXj4 
i €Anfi  de  iexctüt>»ce  de*  t>rdr9*  ‘isé*  'Üe^lA 
.'^^mdd*k*tr<f^cc,\(ix\)  • 

. • Si  cous  ces  pa&gesiq\K  )<e  ne  veux 
pis  rapporter  regâr^^t  prindpâteoierK 
teOergé , & les  ^uverains  &uiemeiic 

• en  lècoiul  t les  atgumens  «que  vôcre  ju» 

• rilconiîilte  en  tire  y ne  four  rkn  -coacro 

^^  der.  Matt  i mais4ls>proa«9iiC 
•^^e  (es  etmeaüs , qui  cUiênt  dusBaieic 
lui , . pèchent  iuilenMflC  cemtre  ees-àé» 

abuiéne  âiiniiidlenieBK  t«te 
Mainte»  pour  afteuvit  ^^Ixar 
^ iiatiie  'Ooaens  ie-Oerl^  •Vous  uoiex 

• Mn«<ooiniQeaci'£crin]t&^'fa  Railôa 

4MUoriTenc  .ee  qu’a  . dit  ceiCa^/ttr  'le 
;.cliapitre  du  Pourinoi,bi0i| 

loin  de  trouver  qu’il  ait' «xoédè  ■ 4aM 
oecte  oceadon  > m’admire  üacteoaeoi^  ' Ü 
ecoiten  droit  de  parler  eTunaout  anciu 
tan»  Un  .grand  ^nombirdEicÎGejnp^ 

SiïŸitendMm^  cum  in  *is  Serndoude  Xÿ^dmk 
2m4t  >.  quoà  t>emtm  inïxge 

■s  DBs 

efièÿdiffiàmmy,  '£xmm  wiiilÉ* 

^iî^-aai  X.  De  Hiereticis. 
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•4les  Pères  de  r£gli(è,  des.  Papes,&  des 
'Prédicateurs  , rautoriToienc  encore  à 
cenCarer  le  Magiftrac-  direâemenc»  Se 
iaos  radoucir  Tes  termes. />  C’eft  ainiS 
rope  ces  lumières  . de'l’Ëgiife  en  ont  ufê. 

. ..  St.  hilaire  de. Poitiers t aiant  pre^ 
icnté  à rEmpcreutCtf»y?4»r<?ùncRcqué- 
ite  dans  laquelle  il  demandoic  la  peN 
milfîon . de  difpucer  de  vive  voix  en  » 
/ prefence  contre  les  » l’Empe» 

rcur  lui  reHifa  cette  permillîon , difant 
..que  ce lêroit  donner  lieu  à denouveaux 
troubles#  <Sc  ordonna  à l’Evêque  de  ré- 
. <oumer  dans  les  Gaules#  puis  qu’il  troi^ 
bloit  l’Orient.  Si  le  bien  delà  Socle- 
rté  Civile  dcvoît  remporter  iur  toute 

Autre  confîdération  > Hilaire  auroit  dâ 

0 

obéir  (ans  regret  > mais  il  iêntbit  trop 
ivivement  ce  qu’il  devoir  au  bién^de 
l’EgUiè  , pour  ne  pas  faire  connoître  , 
que  la  force  iêule  l’obligeOit  de  fe  coiv 
former.  à la  volonté  de  l’Empereur;  Il 
le  retira  ; mais,  dès  qu’il  fut  arrivé  dans 
les  Gaules , ' il  çqmpofa  un  Traité  con- 
tre ce  Prince , dans  lequel  il  expoiàibn 
' înjuftice  avec  tant  de  zélé  qu’il  en  viiit 

4ufqu'aux  injures,  & qu’il  traita  Con~ 

Jl^e 


'fiiotlie  Lettre  4»  Cmtt 
'fiance  âîBnnemi  de  Dieu  & â^Ante~ 

'êhrrH.  (il4)  , . 

^ * 

tMarü  Evêque  de  Chalcedoine  ne 
inênagea  pas  davantage  Julien 
Hat , dans  une  occafion^  où  l’honneur 
de  la  Religion  êcoic  intérefTé.  Cec 
Empereur  qui  travailloic  àréciablir  l’I. 
■dolatriè,  facrifiant  à la  fortune  dans 
•Conftantinople  * l’Evêque  fut  conduit 
auprès  de  lui , & le  cenfura  fi  rude- 
ment qu’il  l’appella  \Athée  » & Defir» 
teur  de  la  foi.  Julien  tout  païen  qu’il 
écoit  alors  ; convaincu  fans  douce  en  (à 
conscience  qu’il  mériioit  ce  traitement* 
ie  teçùi  avec  là  tranquilitê  ordinaire. 
Il  n’en  marqua  Son  chagrin  que  par 
une  infoleiite  raillerie  fur  ce  que  Ma- 
rie êtoîc  aveugle.  L’Évêque  ne  de- 
meura pas  eh  relie, il  repartit  avec  une 
noble  fermeté  à cet  Âpollac , Je  rends 
grâces  a mon  Dieu  de  ce  que  je fuis  aveu» 
'gle  , pour  ne  te  pas  voir  de  mes  yeux , 
toi  qui  as  renoncé 4- la  pieté.  [i  1 5 [ V ollà 
ce  qui  s’appelle  parler  en  bon  Eclêlîa- 

- ftiqüc. 

(114)  Vou%tytt.Sv\^\t.Hifi.EçcULib.Il. 

. [*  *5]  SozoMBN.  Hip.  Eccl.  Lib,  V.  Cap 

;/r«  Sqe&AT.  £(cl,  Lib,  lll.  Cap,  X* 
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prêtà  sVxppfcr  à la  rage  des  perfikn» 
ceurs , pour  le  maintien  des  droits  de 
i’EgUre.  j*oubUois  prèüqucla  géinéceU' 
fc  fermeté  avec  laquelle  Sf* 
parlant  de  l’Empereur 
-pell  oityU  Préffurfiur  dt  dintechn^ » SC 
f AnttfhriB  ffdnx  , pltts  ardèl  lir  fiax 
fiétêrdf  tous  les  Tirskus  y & le  coosi* 
parole  à Pharaon  à Achab  > dcàüeto» 
rode.  Cti6) 

Vous  fay  ex  coâeot  St*  Astényi  sMm 
'fia  à l'Empereur  ^/ear///i(/ns  ,Scût4iÊUt 
■ touenecà  .cePrince  lors, qu’il  iuidenuaa* 
- daiUicEglife  poiariesArîeps:  f iTsynif <r 
s»'a  auat»  droit  fkr  la  Matfisndehiàilti 
•Hde»  a passidsMfur  seiiad4t»:^tÊdÊaâ» 
ikf  y de  httiueüe  M ntfmt  s*amf/mf  ptÊ 
fmt  y ' ftm  violer  les  Drèitsdeia^o^cgt 
CeU  U»  Crim  A m de  stasde* 

y& unSsursUgedm  -Aarncg 
de  s'en  emparer,  Mr.  d»  der  M»t* 
. A’eft  pas  allé  fi  loin  que  St.  dsnlmife.  Il 
a dit»  comme  ce  Père»  jque  hto.  de 
Lucerne  n’étoienr  pas  en  droit  rie  dé^ 
findte , ou  de'permcttrclcs  Daniès  ; & 
■^pe  ce  droit  lui  appartenoit.  fi.^n’a 

; point 

; Mf^4jdimmsidifttefoUtm<f$y 
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poîot  qualifié  l’aâlon  de  ce  Magiftrar*. 
veut  le  lui  eoiever  , au  lieu  que  St„ 
Ambroifi  trai<oic  de  ^âcrilege  la  pré- 
ceofion  de  VdU»tmien.  Ce  Prélat  n en 
demeura  même  pas  là.  L'Empereur  . 
& l’Impératrice  rélblus  d’aller  eux  mê<.. 
me  prendre  pofieffion  de  l’ancienne 
Bafilique  * envoient  des  Soldats  pour 
cendré  le  Dais  Impérial  ; St.  AM^ 
B^XtlSB  txatmmunia fiUtmellement  tottt 
Us  Sâldats  .^Mt  aivditnt  eu  C mfiUnce  de. 
je  jîûfir  du  Egüjèt.  11  falut  enfin  que. 
TEmpetm  cédât  à l’Evéque , & calTâC; 
£Ëdir  qu’il  avoir  donné  en  faveur  des. 
Ariens,  f i ij) 

Vous  remarquez  Mr , par  cet  exem»' 
pie. , que  Sd.  At^roife  ne  regardolc  pas 
£e  bkade  la  Société  Civile , comme  la 
Souveraine  Loi>mais  feulement  le  bien 
de  rOrtbodoxie  > qui  renferme  celui 
del’Eglife;  Car  ce  Prélat  expolôil 
par  lâ  réfiftance»  la  Société  Civile  à 
des  troublés  très-dangereux.  Lapo* 
fuilace  s’attroupa  autour  de  Ibn  Arche- 
vêque , âc  déclara,  qu’elle  étoit  rélbluS 

I i d’em- 
. {t\i)  roi.  l'Jiifi.deThtùdote^errAUé 
ISIçcItter  liiv'  mem%  fiùvi 
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d’emploier  jufques  à la  derniere  goutte 
de  Ibn  lâng , pour  le  (bucenir  > 6c  em^ 
pécher  rexécutîon  des  Edfes  qu’il  cou-  • 
damnoîc.  11  y aurotc.  eu  inâillible- 
menc  une  {édition,  fi  rEropereur  le  fûc 
obfiiné  à faire  oblêrver  fes  ordres. 
Et  quoi  qu'il  eut  cédé  pour  prévenir  ce' 
malheur , il  ne  laifia  pas  que  d’en  coû- 
ter la  vie  à quelques  peribnnes , & à 
d’autres  la  liberté,  pendant  alTés  long» 
temps;  car  Valentinien  fie  mettre  en 
ptilbn  plufieûrs  Marchands  de  Milan  • 
les  acculant  de  sédition , parce  qu’ils 
avoient  défendu  leur  Palpeur.  • 11  s’en 
falûc  même  peu  que  cette  ^aire  ne 
caulat  une  guerre.  Cax  Maxime  kety- 
vit  à l’Empereur  qu’il  lui  feroît  la  guer- 
re s’il  ne  lailToit  en  paix  St.  Ambréijè 
& les  Catholiques,  f 1 1 8)  ' 

CTe  n’eft  pas  {èulement  envers  lesPrin- 
ces  Apofiats , Hérétiques , ou  fauteurs 
d’hérétiqués,cbinme  ceux  dont  je  viens 
de  parler  , que  les  Pérès  n’ont  point 
radouci  leurs  termes,quand  ils  ont  jugé 
jque  la  févéiriié  étoit  nécefiaire.  Thée.- 
iofe  U Grand  » Prince  Orthodoxe  , 6c 
V . • Bienfiû- 

( 1 1 8)  ^odor«t,.^,£rr/,  m,F^C.xm 
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famie  Ltttrtiu  Cuti»  4^^ 

BTénraîteur  du  Clergé , n*a  pas  été  plus 
4^rgné  par  le  même  St.Amhroifi*  Peu 
de  gens  ignorent  que  cet  Archevêque 
, excommunia  lheodofi  > mais  les  cir- 
confiances  de  ce  fait  fèrvant  mervetlku- 
femenc  à mon  but  je  dois  les  rapporter. 

Il  sétoit  élevé  une  fédition  à Theffk» 
tonique , par  cequ*on  ne  voulut  pas  re- 
lâcher le  Cocher  d’un  des  principaux 
Magiflràts,  prifonnier  pour  crime  , £c 
q[ui  auroit  étéhccefTaire  pour  une  Cour-  ' 
k de  chariots  qui  iè  faifbit  dans  là  ce-  ' 
iébration  de  certains  jeux.  Le  Maître 
de  ce  Cocher  Sc  quelques  autres  Ma* 
giflrats  furent  tués  par  la  populace  dans 
cette  fédition.  L’Empereur  eh  fût  fi 
ittité  qü’il  ordonna  de  pumr  cette  Ville 
par  le  niafiacre  de  (es  habitans.  11  y 
ch  eut  lept  mille  de  tués , & lesinno- 
cens  furent  confondus  avec  les  coupa- 
bles. Peu  de  temps  après  Théadofi  alla 
à CMilan,  il  voulut  dabord  entrer 
dàhs  la  grande  Eglife.  Mais  St.  Am- 
hroife  allant  aü  devant  de  1ui«  k prit 
far  fa  Robe  , en  prcfênce  de  tout  lé 
Peuple , & lui  dit  » Arrête  ! //  n ejl  fat 
fermi.t  d m homme  frofhane  f 'ar  'fis 
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féch'es^é' dont  Us  maint  font  fouiÜxes 
fang  innocent  y <ï approcher  du  trône  S4- 
er  'e , ou  de  participer  aux  Divins  mifièr- 
res , avant  qu'il  ait fait  pénitence.  C'el( 
giinfi  que  Sozomène  ( 1 1 9)  fa^ic  parler  cç 

St.  Archevêque.  Mais  [12  oj 

lui  fait  dire  encore  ces  paroles  ; De 
quels  yetix  regarder  ois  tu  le  Temple  di^ 
celui  qui  ejl  U Seigneur  de  tous  Us  hom- 
mes ? ô:  de  quels  pieds  entrerais-tu  dan^ 
fon  Sanéluaire  l Comtnent , jè  te  prie 
ofroistu  étendre  tes  mains  teintes  de, 
fang  & dun  carnage injujle^ér  recevoir 
de  ces  memes  mains  U Corps  du  Seigneur?^ 
çu  comment  approcherois-tu  U fang  dUi 
Seigneur  de  ta  bouche  d laquelle,  la  fih' 
uur-  de  la  colere.afait  ordonner  de  rf^ 
pandretantde  fàngfi  injufiement  ^ 
tire  tpi  donc , & ne  t-éforce  pas  da^r a-, 
ver  ton  péçhçt  par  un  nouveau  Crime 
<f?l4ais  reçois  les  c haines  dont-  U Maître, 
de  tout  Us  hommes  ordonne  du  Ciel,  que 
tu  fois  lié,  ’Peut-qn  parler  plus  fortei? 
ijient , donner  à des  fujets  déplus  hor-, 
ribles  idées  de  leur  Souverain  que  ç© 

• , ' diiçour% 

\xx^)  mfi.EcdMhjrii.eap.xxjr^, 
Ixio'^mft.acéhLUi^KCaptléFII* 

; t * **  ^ ^ 
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dàCMrfi  fof 
Hifcôurs  en  dévoie  ^te  naître  dans  l’e*^ 
ipriçdii  peuple,  qui  en  êcoit  le  temoinf 
Remarque^  de  plus  ,.que  cette  Cenfu» 
rene  fut  point  diélêe  par  un  mouve« 
ment  fîibit  dé  coléré,  qui  ne  permet 
pas  de  choifir  fes  termes.  St.Ambroifi 
ibûtint  ce  ton-là  dans  toute  cette  afai* 
ire;  fa  fermeté  ne  fe  ralentit  point  pen- 
dant huit  mois  que  l’Empereur  demeu- 
ra Excommunié.  Car  quand  Théodÿ^ 
qui  avoir  expié  fôn  péché  par  (à  do- 
cilité , fa  fbâmiflîon  à la  peine , Ô£fds 
larmes  continuelles  , envoia  à 
St,  Ambroifi  pour  le  ifupplier  de*le  reçe- 
voir  en  grâce , le  Prélat  dit  dabord  à 
Rudin  : ToH  itnpudence  égale  celle  des 
thiens  ; car  bien  que  ce  fait  far  tes  cen- 
Jèils  qd an  Ji  crael  ntajfacre  ait  été  fait-» 
tenéfr enter ie'ejl  fi  grande  ^ que  tu  das 
feint  de  hente  ni  de  refera  and  ,•  d avoir 
traité  avec  tant  de  fureur  t image  de 

i>ieu,  Ruffin  infillanc  &c  redoublant 

^ • • • • • * 

' fes  prières  pour  l’Empereur  . St.Am^ 
broifi^  dont  le  zélé  étoit  inflexible,  lui 
déclara  qu’il  ne  reçcvrbît  point  ^héede  • 
Je.  Gc  Prince  ne  fe  'rebuta  pas  > jil 
Voulut  aller  loi  niêmé.  demander  fâ 

li  5 grâce 
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grâce  au  Prélat , difanc  cju’i.l  alloît  re^ 
çcvoit  les  juftcs  Injures  qu’il  avoît  mé^ 
litées.  St.  Ambroifi  êtoic  dans  la  mair 
Ibn  oii  il  reçevoit  les  vifîces.  < L’Empe- 
reur rendit,  Sc  le  .fuppliàde lever 
rcxcommonicaiion.  Le  Prélat  lui  ré- 
pondit ^tiil  venait  commun Tiran.y  ér 
qtiil  s'en  prenait  à Dieu  lui  mêm , fou- 
lant aux  pieds  fis  Laix.  Mais  "ihéodo- 

fe  s’étant  mis  enfin  dans  la  pofiure  que . 
^Archevêque  demahdoit,  il  fut  reçu  à 
la  paix  de  l’Eglifc, après  avoir  cafle  tou- 
tes les  ConiUtutions  & les  Arrêts  ren- 
dus ^ roccafion  de  la  fédition  de  ThelP 
ialonique.  . 

Qoedîront  vos  gens  Mr. , (bf  detets 
exemples  ? Les  condamneront-ils  consr^ 
me  quelques  Hérétiques.  (\zi)  Ou 
i traite- 

(i2i)  f^oi.  LeDiféaursdeMt.,BA».sB\-i 
KAC  bè  Magiilratu  forte  peccante  è.Puf.' 
pitis  Sacris  non  traÜucendo.  p.  17.  Sc  tà, 
■Dv  Pin.  De  Anriqna  Ecclef.  Oifcipl, 

C'dp.  III.  Ludov.  Môlinai  Pà- 
Trcenefi  ad  jEcUfic.  Imperij  in  Imper.  Cap* 
XII.T1TÏJ  Jus  Privât.  Rom.  Germ.  Lib. 
^JX.CAp.XV’I,§.  ao.  Thomasii.  Vindiciae 
Ju'ris  Mâjefi.  dtc$  Sac.  jf.  ç8.  Item  Wei- 

. • ‘ . V * ^ . tCÏG 
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pcaidt  Lettre  4»  Otré, 

traîteronc-ils  dépuré  fable  fjBxeûmrniT 
■nieatien  de  Théodofe  » comme  des  Sa> 
;Vans  Catholiques  memes  » ont  ofd  le 
•faire  f [ i xx]  S’ils  prénent  le  premier 
parti,  leur  jugemeac  marquera  bieo 
la  pailion  qui  en  iëra  le  motif.  Ils  s*é> 
loignerôc  par  Ut  de  celui  des  plus  grands 
Doâeurs  que  l’Eglife  ait  eus  depuis 
ce  temps>li,à  commencer  par  les  Hir 
ftoriens  mêmes  qui  rapportent  le  fait;. 
f admire  , dit  THEODokET  » & PEntr 
fereur  & C Evêque.  V un , â c au fe  de 
la  Liberté  fincire  avec  laque  de  il  parlait  » 
l* autre  à caujè  de  fa  docilité  a obéir  r Ce- 
Uti  là  pour  F ardeur  de  fin  xdle  divin  i 
celui-  ci  pour  fa  foi  fincére.  \ ; 

Sûzoméne  ne  condamne  pas  non  plus 

. . St. 

• C 

teie  retungdereinfàlcigen  Anvreilung  vvie 
die  Proteitierende  Kirche  uncer  fîch  zu  ver- 
cinigen  undzu  verbeflèren  iêy.  Von  Gott> 
VB..  Zeiolehn.  §,/^6*  ( Note  du  Tradu- 
Aeur.  ) r 

. [fss]  Voi.  Ma.  DE  Launoi.  Part,  7. 
Êp^.  io>  Bibliot.  Untv.  de  Air.  le  Cleec 
y^Tom,  XVI,  p,  a/z.Ou  Pin.  l.c.  §, 
Maintenue  êcdéfeniêdes  PrincesSouveraina. 
contre  les  attentats  uliirp.  & Excommunie.' 
den  Papes,  p»  217*  Édit,  an,  t^pt,  i2« 

, . . ..  . CNott du Tiadufteur, 


/ 


St.  Jmyroijè  > car  après  avoir  ratoli^ 
ks  cruautés  qui  iè  commirent  dans  k 
‘maiTacre  de  Thcdalonique  « il  ajoûtë: 
jlnéroifi  attribuant  ces  maux , ceux 
qui  en  ét  oient  les  fuites»  à P Empereur^ 
lui  défendit , comme  il  convenoit  ^ 
d entrer  dans  PEglife , téxclui  de  t» 

Communion.  Un  peu  plus  bas , il  dit 
encore  .•  Cet  t^mbroije  a fait  pîujkùr^ 
autres  belles  aâions  « dignes  de  PEp^ 
éopat.  Ces  maniérés  dé  parler  mar> 
quent  clairement  rapptobation  <^e 
Sozomne  donnoit  à la  conduite  de  Sc. 
jimbroijè. 

Mais , pourquoi  vaille  chercher  dei 
témoignages  de  Tapprobation  des  hein^ 
mes  * quand  la  Divinité  a parlé  ? Oui 
Mr. , Dieu  aiant  immédiatement  re- 
èompenfé  St.  Amhroife  du  âéle  âvee 
lequel  il  avoit  fouienu  les . Droits  de  la 
Religion  Orthodoxe  (ùr  les  ËgÜfes  » 
contre  Valentinien  & JuBine  là  Mère  • . 
c’eft'là  une  preuve  bien  évidente  .‘que 
ion  devoir  demandoit  cette  fermeté. 

„St.  AmbroUe  récite,  qu*en  ce  témps- 
Dieu  lui  envola  une  choie  pour  ia 
' «conlblatlon  : (kft  qu’il  lui  révéla  eik 

•^vifioo. 
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fécondé  Lettre  du  ôtri^  ÿoÿ 

~^inon,où  eftoient  les  corps  des  Saines 
>,Gervaîs  & Prêtais , deux  Frères  qui 
y,avoienr  foufFert  le  Martyre , les  uns 
,ydiïbient  fous  rÉhipîrede  Néron,  les 
y, autres  de  Marc  Aurèle  .*  car  c cfloit 
«,des  Saints  & Martyrs  qui  avoîeni  été 
;,,inconnus  dans  TEglife . & dont  les  E** 
>,crivains  Eclélîalliques , qui  avoîent 
jurques-ià , n’avoient  point  pair* 
»^é,  Ges  Corps  dit-  on  furent  trouver 
^aulC  entiers  à l’ouverture  de  leurs  Sé- 
yipulcres  que  lors  qu’ils  y avoient  été 
,,mis,plufîeujrs,fîèclesauparavât.St.Am- 
„broi(è  les  fît  transporter  avec  grand* 
,‘,pompe  dans  fon  Eglilc  Cathédrale.fit 
ÿ,îl  dit  que  cette  tranllatioh  fut  accom- 
4,pagnée  de  pluüeurs  miracles,  entr’au. 
/,tres  d’un  homme  de  condition  , qui 
,,eftant  aveugle  porta  fur  fes  yeuX  uii 
»,tnouchoir  qui  avoit  touche  leCerceuit 
,>de  ces  Corps..  Sr.  Auguftih  qui  étoit 
y, en  ce  temps-  là  à RonK,en  récite  àullî 
,,quelque  choie  au  Liv.lX.  de  iesCon- 
,;fclfions*  Ch.  VII. 

Voilà  un  fait  reconnu  par  les  Héré- 
tiques mêmes  , .car  ce  que  vous  vene2 
de  lire  cft  tire  mot-à  mot  de  l'Htfioiré 

. I i y de 
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de  FEgliJè  de  C Empire  de  : L$ 

SUEUR  ad.  Ann.  3 87. 

Le  même  Auteur  jugp  de  la  con- 
duite de  St.  Jmbroijè  àTegard  de  "Théor 
dojè , d’une  maniéré  qui  doit  fair  erou- 
gir  les  Catholiques  alTés  téméraires 
pour  la  condamner^  Voici  les  paroles» 
ad  ann.  5 90. Ü exemple  de st.Amhroife»ej^ 
fèrt  remarquable , pour  NS.  apprendre  , 
aux  Pajleurs  une  vigoureujè  generofité 
ér  hardie  (fi  à reprendre  les  péçheurs  les 
plui  relevez.  » lors  qii ils  pèchent  fi  anda-( 
ieufiment. 

On  le  rettanGhcra  peut-être  à La- 
cerne  lùr  ce  que  ces  fortes  cenfures  ont 
été  addrelTées  aux  Empereurs  par  <ks 
Evêques  refpedables  par  leur  Sainteté» 

& d’une  grande  autorité  dans  l’Eglife  .*  ' 
mais  on  dira  que  des  fîmples  Prêtres 
n’auroient  jamais  oie  ni  du  ofer  traiter 
ainfî  dés  Souverains. 

; Mauvaiiè  défaite  ».  Monlîeur  Le 
'droit  ou  plûtôt  l’obiigatipn.des  .Mini- 
fttes  de  la  Réligîon  * de  cenllirer  les 
pécheurs  &:  de  s’oppofer  conltammene 
à tout  ce  qui  va  contre  les  droits  de  l’E-. 
glilc,  n’a  pas fon fondement, tel  & 


ifetetUe  LtUrt  i»  ÔfriC  ^97 

cel  dégré  de  Oignicé  âcléfiaübiqûe;  c’eft 
en  qualité  de  P a fleur  s que  les  £cléfia*> 
fiiques  (ont  chargés  de  ce  loin  là,&  rc- 
vêtus  du  pouvoir  qu'il  demande*  Or 
VOL.  Curé  eft  aulH  bien  Pafleur  , qu’u^ 
£vêfue  6c  un  Archevêque  : il  a donc 
autant  de  droit  qu’eux  » à cet  égafd. 
On  ne  le  niera  pas,  chez  vous.  ' Les 
Hérétiques  en  conviennent  bien.  11$ 
attribuât  à leurs  iMiniflres  un  pouvoir 
de  cenlurer  auâS  étendu  que  les  Evê- 
ques Catholiques  peuvent  l’avoir. 
T^HEOD.DE  BEZEàoane  Palleurs 
le  droit  de  eenfuter  en  farticulier  & en 
' ftdtlic  s'il  eflnéce flaire  ^ un  Magijlrat 
qui  ne  punirait  point  les  criminels  tàu  qui 
Uur  infligerait  une  peine  trop  légère  peur 
leur  faute.  (1x3!  Cen’eft  pas  chcs 

eux  une  limple  maxime  de  théorie  : ils 

• • 

la  mettent  en  pratique,  fuivant  quils 
font  plus  ou  moins  hardis,ou  qu’ils  ont 
plus  du  moins  d’aùtdrité  dans  les  païs 
.où  ils  le  trouvent.  Qr^elques  uns  d’en- 

. tr’eux 

fa  $3)  Magiftratumt fi  meéntes prorfiu  ah- 
fitheritf  vtl  Itviore , quàm  far fit  focnâ  affecerit% 
e^frivatinh&fublicèt  fiitàfitofm$argutre^  ■ 
é’-rtfrtbtndtrtt  Epift.  X« 


ir'cux  foûiichnent  Inênic  qii’Usfoàt«ii 
droit  d Excommunier  UxiK  Sotnierains  , 
du  moins  de  l’Excommünîcation  m/i» 
n^re,  /ix4j  Qiûacfeorcleçe  droit- là 
oe  peut  pas  refufèr  celui  de  cefilücer 
vivement'  les  Souverains  lors,  que  le 
bien  de  leur  àmele  demande.  /. 

L’on  trouve  aulfî  dânsrHiftoîreEcld* 
fiaftique  divers  exemples  de  Amples 
Moines  qui  ont  re Allé  en  face  aux  Em- 
pereurs ou  qui  leur  ont.  courageuft*- 
ment  rcprcicntc  leurs  péchés  en  public. 

■ Ifadc 

- (i»4)  Hulfeman*  é<  Cbrrr/v*  Baftmd.  p, 
jos.  Danhauer.  P.tVifpec,  TheoUÇctfcum* 
dub._i.  p.  1 1 3 i./fî-Zicgler  de  EpiÇc.Uh.IIt, 
C.  //.  §•  7i.  apud  BÔHMÉR,Jiif.Eccl.iProt. 
L\h.  IIL  Ttt.  XLL§^LX.  S.  Stryck  & J. 
Schilter  Célébrés  Jurtfionfulfes  Alimends , oiU 
Mtjft  enfeigné  cette  domine  > le  premier,  dans  fes 
Notes  fier  Brunneman  Jssf»  Ecel.  Lib.  /.  Cm 
VIm  *w.  9*  §'  It  dernier,  dansfes  InAitoc. 
îuris  Can.  Lib.  Il-  Tit.  V.  ^,Mr.  Bafna- 
■gédeFioteirianville^Mf»" 
dans  fes  Annal.  Eccl.  Tom.  il;-  Diflêrt.  Hf. 
§.  lo.  p.  48  Mais  Mr.  Thonaafius  a. 
répondu  aux  ratfons  de.  tenu  (es  Autesérst  jdans 
utte  Note fitr  les  Inftit.  Jur.  Can.  Lancelot» 
Lib.  IV.  Tic.  XIII.  not,  503.  Ih&fmout 
dans  fes  Juriiftich.  Handebi.  Partm.  IFi  Cafm 
. 2.  C Noce  du  Traduâeur. } 


fieemte.  àn  Otti* 

J^ac  moine  de  Conftantino{^e)  ren-1 
contrant  r£mpereur  VaUns  comme  il 
pàrroic  de  cette  Ville  pour  aller  contre 
les  Goits  , qui  ravageoîeotla  Thraccil 
^rêca  (bn  cheval  par  la  bride  lèlon 
1- Auteur  de  CHifioire  Mc  lie  ^ & lui  tint 
ce  difcours  rapporte  par  THEODQRETi 
Ott  aUe&  VMS,  0 Empereur  / entièrement 
d^iiuk  du  fic0uys  de  Dieu  > d qui  vom 
fâdtes  lu  guerre-.  Cur  parce  que  veux 
umezj.  excité  ley.lmgHes  de  plu  fleurs  4. 
peferer.  des  kUJ^émes  centre  lui  y ér^qut 
vous  aven  ehafsk  des.  Eglifis  les  gens  de 
hàen  qui  le  céléér oient  parleurs  louanges  y 
H U élevé  Us  bartares  contre  vous  Ceflèn. 
donc:  de  lui  faire  la  guerre  \ & il  fera 
-flnir  uüe  qui  efl  commerscée  contre  vous l. 
Si:  vous  manquer,  d:  ces  chajès  ér  qt^ 
vûus  entreprestiez  une  guerre  y Hexpérien^, 
ce  vout.apprertdra , combien  Ht  fl  dur  de' 
rejimber.  contre  l'.aiguiUon.  ~ 'Car^  vousl 
tien  reviendrez  pas  ^ vous  perdrez  vov. 
tre.  armée..  L’£mpereur  lui  répondant 
tout  en  colère, /V»  reviendrai ÿér. fl  et 
ferai  mourir  y pour  te  punir  de  la  faujjè- 
té  de  tupridiSion  Le  moine  cépai^it 
d’un  ton  ferme  > btezmoila  vif  fl  voué 
, ■ ■ - trouvez 


; keponfe  M t Àhhi  Yjâ 
trouvez  que je  n aie  pas  dit  la  vérite{  I if) 
Valeas  e(Tuià  en  même  temps  dès  re> 
proches  plus  (anglans* encore  àe,Bri~ 
Unnidn  Evêque  de  toute  la  Scythie;^*^ 
brûlant  d" un  amour  divin  four  la  pieté , 
( c’eft-à  dire  l’Orthodoxie  ) iuireprefin^. 
ta  U corruption  peftilencieBé  delà  doBri- 
ne  des  'jèriens , é'  CinpuJliee  de  fin  proce^ 
dé  à t égard  des  Saints , s'écriant  avec 
David  : .‘fe  p'arlou  filon  tes  témoigna- 
is en -pré fines  des  Rois  » eè"  je  net  ns 
point  confondu,  Ge  font  lés  termes  de 
irheoderet.  Dieu  ne  deTapprouva  pas 
le  zélt  d’Jfitac  puis  qu’il  accomplit  & 
prêdiâion;  ' L'Ârmee  de  Valent  fut 
dcfaire<,fès  reftes| mis  eh  fuite,  &cet 
Empereur  fût  brûlé  dans  une  chaumie* 
re  oîi  il  s'êtoit  refiigié.  On  dit  mê- 
me qü'Jfiuc  fêntic  à Conftantinople 
là  puanteur  que  le  corps  de  Valens  ex- 
haloh  en  fe  cohfùmant,&  que  ce  MoU 
' ne  dit  ce  qui  êtoit  arrive  à cet  Empe- 
reur,avant*  qu’on  eut  reçu  les  flouvei- 
les  de  là  défaite,  f I 

• . ■ ■ • s’agîf- 

/(ity)  Thcodorct.  Ecel.  làb,  IV, 
Cap.  XXX.  . • . 

; C**^)  Spjéam  autm  dicunt  qùbi  divkua 
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fitinde'lMtrtduCwJ»'  ÿîi]' 

• Un  autre  Moine  excommunia 
cdûjè  le  Jeune  , parce  que  cet  £mpc~ 
reur  lui  tefufa  une  chofe  que  le  Moine' 
demandoit  infiatnent.  NtcephereÇi  zy ) 
qui  rapporte  le  fait , ne  dit  pas  dequoiil 
s’agilToit  : il  ch  parle  même  d’une  ma-> 
hiere  qui  donne  lieu  de  croire , que  la 
demande  du  Moine  n*écoitpasfond<^.' 
Cependant  Thhdofe , qui  rcfpcdoici 
comme  il  devoir  les  Minières  du  Sei> 
gnear , ne  méprit  point  cette  Cenlîi-’ 
re  peut-être  téméraire  & injufte.  'It| 
ne  voulut  pas  manger  que  le  moine 
n’eut  levé  l’Excommunication.  Mais 
c’ell  affés  d’exemples.  Vous  en  trou- 
verez toâjours  davantage  à raieltire  que 
vous  avancerez  vers  le  moien  Age.  Je 
n’en  ai  point  voulu  citer  de  ces  tems- 
là , parce  que  vôtre  Jurilconllilte  & lès 

(êmblables  n’aurbîent  pas  manqué  de 

« ' • . . !• 

dire, 

Mâcnis  in  eartert  dkm  tremaretnr  (.  Falens)  fih 
torts  ejus  divinâ  grâtià  & mundiçM  antmo  dt» 
prebenderit  i prtidixeritque  intermptionm  ejm 
4ns,  qui  fttum  erdnt , antequam  . mneij  adve- 
tirent  » qui  gefld  pralij  numiarent,  Hiftor.Mi- 
Icell.  Lib.  Xll.  Ediù  de  Müratbri  entre  les 
Rer.  Italicar.  Scriptoh  TJ.  p.  84..  . ' 

' (iS7)  Hift.EcclH,ib.XlV,Çap.in4 
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fil  %mi^t  de  tjÿ)hé  \ l4 

\ ^ » 

/ , 

dirçi  que  les  exemples  des  fîçclesdans 
le^uels  l’aucoricé  du  Clergé  éroit  èxce&>-, 
fivç  ne  doivent  point  krvic  de  modé^ 

'Iç?.  . ' ^ ^ 

Je  val  finir  par  l’article  fur  lequel 
ces  gens  font  tant  de  bcuk.  ; c^efi  fur 
rExcommunicatiom  dont  Mr.  jin  der, 
Jfatt  a menacé  lès  Paroifiiens  dérobèïi^  ' 
fans. 

Un  Ecléfiafiique  > diiênt  ces  elcla.-. 
ves  des  Putfiancés  Mondaines  » ne  doiç 
pas  menacer  d’une  peine,:qu’ii  n’eftpas 
«1  drtDît  d’infiiger.  li>  ne  peut  infliger 
aucune  peine  Qvde  i l’Excommûmca» 
tion  efl;  une  peine  Civile  : ce  n*^ 

- donc  pas  à un  Ecléfiaflique  à la  fulixd<v 
açr.  . Il  n’a  pas  le  droit  d^cn  menacer»' 
A cette  occafion  on  débite  un  fyfténiQ 
entier  fui  la  nature  fle  l’Hiftoire  da 
PExcommunicatipn* 

Croyez  moi  Mr.»  on  n*attaque  le 
Curé  par  ceeendroitdà , que  pour  avait 
tm  prétexte  de  femer  des  héréfies  II 
y en  a autant  que  de  mots  dans  laDiA 
îêitation  dé  vôtre  lucifGoniùrte.t  ibr  ce 
flijet.  Je  ne,  veux  pas  m’arreter  a le 
prouver  » puUque  vôtre  JurKconiulte 

. > ' =/  ^ ‘ conviitnc 
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fiCtrti»  ÎAtmiuOtri*  fit 

Convient  lui  meme  > & qu'aucun  Ca- 
tholique Orthodoxe  n’en  doute.  Ils 
(àvenc  tous  que  rExcommunication 
,eft  une  peitie  fpiritueUe  > c’en  vouloic 
les  mettre  dans  le  chemin  de  l’hérêfie» 
que  de  leur  confeiller*  comme  ce  ]u- 
rilconiûlte  > d’examiner  • fi  elle  êtoit 
celle  dans  fbn  Origine  « ou  (i  elle  h'eft 
point  peine  CiviU  & umpotclU  par  Tes 
effets  & fes  fuites.  Quelle  qu’elle  ait 
été  dans  fbn  inûitution , elle  peut  avoir  - 
changé  de  nature  par  la  volonté  de  l’Ew 
gli^  ôc  des  Souverains  Pontifes.  Au- 
cun fidèle  ne  niera  cette  propofition^ 
Dès  qu’il  reconnoûra  l’étendue  dupou^ 
Iroît  de  l’Egllie  & de  fbn  Chef  > il  fera 
fetcé  dé  convenir»  que  le  Pape  peut 
Ranger»  quand  bon  lui  fèmble»  la 
natore  des  ebofes  ; qu’il  peut  rendre 
ffirituel,  ce  qui  eflen  fbi  - même  pure- 
ment eûrporèik  £t  je  m’étonne  qu’un 
homme  verfé  dans  le  i>roit  Cunon , 
puidè  avoir  quelque  doute  là - deflus» 
Ses  Loix  fèmbi  ent  être  principale- 
ment deftinées  à produire  cette  méca- 
morphofê  ; parce  qu’elle  a été  d’une 
Utilité  inlinie  à l’Eglifê.  En  effet  » pair 

K.k  iei 
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ft4  de  rjibhfi  U . 

fcs  principes  on  prouve  que  je  ne  ùi 
combien  de  chofes  dépendent  de  TE- 
gliié , qui  feroient  (ans  cela , (bus  la 
puidàncc . des  Souverains  Temporels. 
En  voulez  vous  quelques  Exemples  f 

Les  Ecléfiadiques  nés  (ùjets  des 
Princes , (broient  demeurés  fous  cet 
cfclavage»  û.  le  Brcit  Canon  ne  les  en 
avoir  délivrés*  en  hsàicïzizathomnees 
,fiirituels. 

Mais , direz  vous , par  quel  princu 
pe  a-t>  on  montré  que  les  homn$es fpi-. 
rituels  doivent  être  indépcndans  de 
l’autorité  légitime  des  Souverains  tem- 
porels ? 

. Souvenez  vous  Mr. , que  St,  Paul 
a die,  C homme  fpirituel  juge  de.  toutes 
fhojès  , mais  il  nefi  jugé  die  perfinnei 
C’cft-à-dire , toutes  chofes  ( l’Apôtre 
n- excepte  pas  même . les  Souverains  ) 
dépendent  des  hommes  fpirituels  ^ mais 
eux  ne . dépendent  dê perfonne.  Ce  prin- 
cipe une  fois  gH(Té  èc  reçu , pour  met- 
tre le  Clergé  en  liberté  par  raport  aux 
Princes  Séculiers , il  n’y  avoit  qu’à  dé- 
clarer que  les  Eclédadiques  étpient  les 
hommes  fpirituels  dont  parle . St.  Paul, 


\, 
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- Repon/t  de  tAldfé^iU  ftf 
jC’eft  ce  qu’on  trouve  en  cenc  endroits 
du  Droit  Ganoa.  11  eft  pourtant  fur 
<]ue  l’Apôtre  nepenfoît  pas  plus  au 
Clergéqu’aux  Laïques , lors  qu’il  écri- 
voit  cet.  orade  i fie  qu’il  encendoic.par 
hommes  fpirituels , les  véritables  fidè- 
les en  général  Et  il  cft  certain  aulfi 
t]ue  dans  ce  fens  là , les  Edéfiafiiques 
ne  font  pas  de  leur  nature  plus  ffiri^ 
4uels  les  Laïques.  C’ell  donc 
l’autorité  de  l’Eglilé  qui  les  a rendus 
tels  * par  les  principes  du  J>r»t  Canosü 
Les  Hérétiques  mêmes  le  rcconnoif* 
lent  • fie  conviennent  en  même  temps*' 
que  cette  transformation  des  Ecléfia- 
Hiques  en  hommes  fpirituels  , a procu- 
ré de  grands  avantages  au  Clergé & 
principalement  celui  d’être  délivré  de 
l!efclayage  des  Princes  temporels.f  i z 5) 
Mais  cet  exemple  ne  prouve  pas  fi 
Lien  le  pouvoir  extraordinaire  des  Pa- 
pes» que  ceux  des  Temples  des  Autels ^ 
des  Vafes  SAcrks»jdt'&  Hixmes,  des  Bien» 

K k Z , (T  Egli- 

|(f  2 5)  O»  trouve  cette  remorque  dom  un  groni 
nombre  rC endroits  des  notes  JU  Thoimfius 

fur  les  Inilhutes  de  Droit  Canon  de  Lan- 
«ECor.  Voi.  fur  tout  Lib.  U.  Tit.l. 

£Not«  du  Tcaduâeur.3 
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5ft«  ‘ tùihbî  a la  ' 

iTEgliJè ,,  & de  plùfîeUrs  autres  cKoÆs 
que  W Droit  Canon  2t.  mirèi  dans  là 
clailè  des  chofts  JpirituelUt , toujours 
dans  la  vue  que  les  Puiflànces  SécuHe-* 
res  n’euflenc  aucun  droit  fur  elleis.  Gak 
Mr. , l’intérêt  de  l’EgÜlê  voulant  qu’on 
étendît  ce  titre  à tout  autant  des  cholèis 
qu’il  fe  pourroit  avec  la  plus  lègéré 
vraifemblance  > on  à trOuve  que  pout 
ÿ donner  quelque  couleur , il  ^loit 
placer  auflî  entre  les  chofis  JpiritMelles, 
, cêlles  qui  àvoient  quelque  liai(bn  avec 
elles, ou  qui  pou  voient  leur  être  de  qtieU 
. que  ufage.  Ceft  par  là  que  tout  ce 
qui  appartient  à un  HdéfîaftiquG  , jouît 
des  mêmes  privilèges  & îrdtnunîtéir 
^e  iâ  périfonne  i que  les  fêens  d’£g1i< 
fe  font  hiaiienabies , excepté  dan$  ua 
pêtît  nombre  de  cas  ; que  le  Clergé  efe 
devenu  le  Juge  des  Caufes  Matrin/o-- 
diales , de  celles  tCufUrt  ; de  celles  des 
Legs  Pies , dè  celles  qtiî  coircernoîehC 
des  Contrats  6ü  le  'Serjriem  êroît  en- 
tré , en  un  mot»  delà  pluspart  des  Gaf- 
fes qui  dèyOîeht  êtrie  pb'rtées  devant  lés 
TribunàuxCîvils»  & enfin  que  leGlergé 
^ ^ pàtyçnu  à l’indépendance  oii  nous  I9 

‘ , volons* 


fumât Ltttrfiu  Otr(*  : f »f, 

Volons.  Vouloir  après  cela  contcftei: 
ibr  ce  qu’il  fait  , glofeif  (ur  les  noms 
qu’il  lui  a plu  de  donner  aux  chofes  > 
pour  Tavancage  de  l’Eglilê  > n’e(l-cc 
pas  fe  (huftraire  à l’autorité  de  cette  Er 
gUfè , & tomber  dans  une  rebellioo 
idamnable  f C’eû;  aCés  que  l’fgHlc,  ou 
ceux  qui  la  reprélêntent.  ordonnent  de 
croire  qu’une  chofé  eft  de  telle  ou  tello 
nature  * &:  doit  erre  mile  dans  tel  Sx, 
tel  rang,  pour  qu’aucun  de  fes  Enfans.» 
n’aic  plus  d’autre,  parti  à prendre  qup 
celui  d’obéir  , en  fe  perfiiadanr  que  la 
chofe  eft  ainfi.  Le  Droit  Canon  dit 
que  l’excommunication  cft  une  peine 
ipin'tuelle , croyez  lé  donc  fi.vous  vou» 
lez  avoir  part  aux  recompenlês  des  en*> 
&ns  obcïflans.  . 

Si  l’Excommunication  eftone  peine 
:^irituelle  ; c’eft  aux  Fadeurs  à l’inflû- 
ger,&  le  Magiftrat  n’y  peut  entrer  pour 
lien.  Les  Fadeurs  ibnt  donc  en  droif: 
d’en  menacer»  leurs  brebis,  qui  s’ég»> 
renc>  iâns  qu’aucun  Magiftrat  puilTe 
-les  en  empêcher. 

Je  conviens  qu’un  fimple  Curé  ne 
i>eut  pas  exçommuqier.  de  UExcommu-, 

, . K k 5 nica< 
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Ripottfi  de  tAhti  i là 

cation  Majeure  ; c’eft  un  Droit  fcfer- 
vé  aux  Evêques  t mais  il  peut  lanceic 
I*£xcommunicacion  Mineure  i Sc  ce 

s 

n’eil  que  de  celle-là  donc  Mr.  lAu  der 
Matt  vouloic  parler.  On  lui  feroic 
tort  de  croire  qu’il  eut  le  delTein  d*ac« 
tenter  aux  Droits  4e  Ordinaire.  H 
cft  donc  pleinement  )iiftif}e,à  cet  égard*' 
On  Ibntient  encore  parmi  voas,que 
^and  le  Curé  axaodt  le  pouvoir  d’Ex>| 
communier , cette  peine  n’êtant  point 
proportionnée  à la  faute  de  ceux  qui 
avoient  danfé,eUe  auroit  été  injufte.  - 
Hé  bien  ! je  leur  accorde  que  l’E»- 
communication  Mineure  meme , (èroic 
une  peine  trop  dure  peur  cette  faute  en 
elle  même.  Ils  n’en  font  pas  plus  avai%> 
ces  pour  cela.  Car,peuvét- iis  nier  qu’ua 
Confejfeur  ne  doive  juger  delà.qualf» 
té  d’on  péché, plutôt  par  le  degré !dc 
malice  de  celui  qui  le  commet , que 
par  l’a  dion  en  elle-même.  G'efl:  rcfprit 
^ le  cœur  qui  peche  » & que.  la  peine 
doit  corriger.  '.Si  l’on  en  doute  a Lu- 
cerne V oici  dequoi  les  guérir  de  leur  ec- 
rcur.  ' Us  pécheurs  , .dit . 

PB  GRAf  FUS  » pèchent  par  méchast’^ 
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eété,  par  malice  par  une  maavatfi 
coutume. y ét  Cft^ils  venillent  sexcuferUc 
ConfelJeur  doit  grojftr  leurs  péchés  à Cix- 
tmple  d Adam  & de  Saül , & les  rer 
prendre  durement  & avec  autorité.  [ » 1 6] 
N’cft  - ce  pas  là  le  cas  des  Paroiflien» 
d’Udlingensvveil  ? J’ai  déjà  prouve 
que  leur  Curé  n’avoic  pas  tort  dans  la 
maniéré  dont  il  a dépeint  Si  aggravé 
leur  péché , & dont  il  les  a cenfurcs. 
Cette  autorité  fortifie  encore  celles 
que  j’ai  avancées.  Le  Conftil  de  cet 
Auteur  ne  regarde  que  la  Cenfure  ,* 
Ge  qu’il  dit  fur  la  peine  convient  éga-f 
lement  au  cas  dont  il  s’agit,  ^uoi^ue 
la  Correé^ion , a)oi}te-t-îï  y doive  plutôt 
être  douce  que  rigoureufe  y il  faut  néan--_ 
moins  quelques  fois  être  plus  - fevére  qu§ 
bénin,  far  exemple  , lors  que  les 
çheurs  après  avoir  été  cenfurés  avec  affe- 
Bion,  avec  bontéy  ér  falutairement  ,ne  fi, 
feront  pas  coi  rigés , il  faut  que  le  fer  de 

l'Ex- 

• •• 

Clîtf]  Si  peccant  ex  proteruitate  i uulitU, 
fravaque  confuetudine  y & feipfos  exeuf ont, tune 
debét  [ Confefiktius  3 aggtavarffeorum  pteca^ 
ta  J exemplo  Ad*  & Saul  » atque  eos  repreben-, 
dire  autbenikè  & duré»^  \ De  Arbiuu.  Çpn- 
feflâpQrt  Lib,  /.  C XiX’  v.  $<il 


ftft  ÊLepiüJidtfjÜU  i U 
î Excemunication  Les  retranche  dtteerfî^ 
comme  des  membres  pourris  » de  peur 
qu'ils  n infestent  les  oHresjpar  leur  ex* 
impie . (127  Ne  rcconnovfTz  vouf 
pas  à ces  traits  les  brebis  iiéfobéïirantei 
de  Mr.  der  Matt  f Reconnoi£fez 
donc  auâS  la  juftice  de  la  peine  dont  ils 
les  a menacées  i &:  bien  loin  d’acculèr 
ce  Pafteur  de  trop  de  févérké , ne  lui 
raviifez  point  la  loUangé  que  mârkê 
Ctclcmence, 

Je  n’ai  plus  qu’une  remarque  k faire, 
que  j’emprunte  même  de  Sru  Paoh.C^. 
Moine  , qui  fembloit  avoir  piis  à tâ> 
che  de  détruire  le  pouvoir  de  l’Eglîlê  , 
principalement  for  l’excoiàuniçation  , 
rapportant  ce  Canon  du  Concile  de 
Trente  i Tout  ^Magijlrat  séculier  Jôit 
eoupable , s'il  prétend  troubler  l'Evèqut 
dans  la  publication  de  t Exçommunicu* 
tion , ou  lui  commander  dé  la  révoquer m 

. quand  même  H fer  oit  évidét  qu'elle  efi  isr^ 

' 

./st- 

{ 127)  Qüfd  ettimfi  pie  tSr  benignit  âtque 
falubrittr.  objurgati , tmtgi  mlutrint  ? Tuki 
tanquàm  putrq  cor  ports  fartes  debentferro  ex» 

eommumeathnis  aifeindi , ne  Oiios  euemplofuu 
ftrditim  isolant,  Iftk  ibid, 


Jitimdè  Ltitri  ia  ' 

autant  dans  UConfeçiuence  que  dans 
lacauji^tnenu  par  linobjèrvatiô  des  cen^ 
ditions  prejcrites  par  ce  Canon  j en  tiré 
|>ourtant  cette  conléqucnce.'</w  ilfers- 
Jùit  > dit-  iî  * que  plûtbt  que  de  troubler 
cette  ■ Jurifdimon  Ecleftafiique , il  faut 

laijfr  les  c ho  fis  dans  le  de j or  dre,  érqss  il 
^ a moins  de  mal  à châtier  un  innocent 
aontre  tout  djtoit  raifhn.e^  le  priver  des 

Sacremens  ,que  de  troubler  U Prélat.  ( 1 1 8 J 
Fa'tesdecctte  confequenceun  prîn> 
cîpe , & appliquez  - Je  à J’afaire  préicn* 
te.  Vous  ptouverez  que  Mr.  An  der 
Idatt  ne  pouvoit  point  être  troublé  par 
^eflîcurs  de  Lucerne  dans  ’rcxercicc 

^ \ de 

(i  î 8)  Agfismgt  quejlo  Gamne  ^a  'eofa  of 
fervàb  ile  : (ht  fia  Colpa  £ogtu  Aisgifirato  fe» 
colare  impedire  il  vtfcovo  alla  fuilieatione  délia 
fiontuuica  » o veto  commandarli  la  ritrattione 
délia  medefimat  ancor  che  appar  fit  ta  fua  ingi» 
uftitia,  cofi  per  il  mérita  délia  caufa^iomt  in 
ordine  dell’  inofervanza  delle  conditioni  oppofte 
al  Canone  Sttjfo,  Si  die  vienea  ftabiiire>che 

la  preteilâgiurijfHitioneEc- 
deualtica}  s habbia  più  tollo  à-  continuarc 
nel  di/cord*ne>  e che  fia  mal  minoi  ; il  calli» 
gare  un  innocente  > privarlo  contra  ragio* 
ne  de  Sacramenti , che  difturbar  il  PrelatOt 
Confilat,  dtlla  Mente,  T,  i,  p.  34, 


/ . 
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ÿi  t Rep.  de  tAhhi  lU  feM.  Lettre  du  Carié 

de  la  fîcnnc.  D’où  vous  conclurez» 
que , fijppole  même  que  la  menace 
£aice  par  ce  Cari  de  fulminer  1 Ex- 
communication Mineure  » eut  cto  in- 
juftc  & contre  tout  droit  & raifon  , 
le.Magiftratauroii  etc  dcja  très-coupap 
blc  de  le  trouver  mauvais  j mais  qu  il 
efl:  inexcufable  d’avoir  puni  cë  Pa- 
ftcur , pour  avoir  fait  ce  qu’il  ctoît  eo 
droit  de  faire.  Je  fuis. 


TROI- 


Troifiéme  lÀtm  du  Cwi'k  tAbbi 
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füK4ese>«(9»«c^<a«9»<oe  8«»4e9»<«es»<««s»s*; 


TROISIEME 
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LETTRE 


C U R È 


L A B B É. 


\Je  je  vous  ai  d’obligation, 
aiiOUSIEUR  ! Jamais 
ni  moi  ni  mes  Confrères  de 
ce  Canton,  n’aurions  trouvé 
les  admirables  réponles  par  lelquelles 
vous  démontez  toutes  les  machines,  de 
repoudèz  tous  les  traits  enflammez  des 
Adveriâires  de  l’Eglilê  & du  Clergé,' 
La  bonne  Caufê/fuccomboii  (ans  vous. 
|e  voiois  chaque  Jour  diminuer  Tes 
partifans , jufques  là  qu’il  ne  refloiepas 
ièulement  autant  de  jufles  à Lucerne 
que  Dieu  demandoic  d’en  trouver  dans 
Sodome;  pour  épargner  cette  Ville.  Le 


moin- 


TioifiAuc  Lettre^ i»  Qiti  ’ 

moindre  éclair  me  faifoic  trembler  î je 
croiois  à tout  moment , voir  fortîr  de 
la  terre  les  Feux  de  la  colère  Divine; 
qui  alloient  nous  confumer.  Nos  priè- 
res ardentes  & l’interceffion  de  St.Ze- 
ger , nôtre  Patron , ont  fins  dou^e  (ufi 
pendu  les  effets  de  cette  jufte  colère 
Mais  vos  Lettres  ont  fait  ceffer  entiè- 
rement nos  craintes.  J’ai  répandu  ces 
tréfors  de  doâinpe  autant  qu’il,  m’a  été 
pofllbie»  Les  bonnes  âmes , qui  n’ê- 
roient  qu’endormies  par  les  voix  cn- 
chantcrefTcs  des  Syre'nes  du  Magiftrat , 
fc  (ont  réveillées  à la  voix  de  la  vérité  , 
ont  reconnu  le  danger  dans  lequel  el- 
les êtoienc  & s*en  font  retirées , àlajfi- 
veur  du  flambeau  que  vous  leur  avez 
fourni.  Dès  lors  ce  zélé  aveugle  des 
peuples  dévoués  au  Magiftrat , s’eft  ra- 
Içnti  ; Sc  nous  avons  trouvé  chez  eux 
allés  de  docilité  pour  nous  promettre 
que  nos  Ibllicitations  les  remettroienc 
dans  la  dépendance  du  Clergé , com- 
me il  fiut  qu’ils  y (oient.  Il  n’y  a que 
•mon  Jurifconfulte , & ceux  qu’il  a en- 
Ibrcelés , qui  n’aient  point  parus  tou- 
ches de  vos  raifons.  Leur  cndurcîflc- 

menc 


f 


}t  VAhbli  fif 

ment  eft  fî  grand  qu’ils  n’eii  Font  >que 
Yire^  Ap  eine  daîgnenc-ils  y répliquer  « 
& c’eft  toujours  d’un  ton  fi  ironique  \ 
qu’on  diroit  qu’ils  les  tournent  en  ridi<i 
eule.  S’ils  prênent  le  ton  férieux,  ce 
n’éft  que  pour  dire  fur  toutes  les  auto- 
fitd  Sacrées  que  vous  alléguez  > vâi/i 
fijlf  le  Syjléme  du  Clergé  vous  conduit  ^ 
pauvres  Laïques  ! dès  que  vous  recevez 
le  principe  de  P infaillibilité  du  Pape,é‘ 
de  l'autorité  defpotique  du  Siège  dû 
Eome  fitr  toutes  les  Eglifes  ! V ous  êtes 
obligez  de  (bulFrir  toutes  les  ava-« 
nies  » lès  injures , les  oppreflîons  & les 
violences  de  cette  milice  particulière 
que  le  Pape  tient  a fis  gages  fins  qu'il  lui 
in  coûte  rien  > & dont  il  fi  fin  contre 
Voiis  toutes  les  fois  que  fin  interet  le  de^ 
mande , & qu'ait  tongédie  quand  elle  efi 
cintraire  à ce  meme  intérêt.  G’eft  là 
définition  que  Fra  Paolo  donnpit  des 
Canons  & des  Loix  Pofitives  des  Pa- 
pes* (i)  Souvenez  vous  Mr.  que  quand! 
fc  parle  du  Pape , j’entens  prefque  toû- 

jours 

(i)  Litiâmo  cbe  quefti  Canonui , e quefla 
gage  fofitiva  }fiauna  miUtia  fartialàre  Pe  fin» 

A ^ 
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Troipm  Ltttrè  dit  Cmi 

jours  le  Cltrgé  en  général.  Maislûr* 
tout  dans  ce  que  je  viens  de  dire  l car 
ce  ne  font  pas  les  Papes  -leuls  qui  ont 
iait  les  Canons  i tout  le  Clergé  y a 
contribué.  Audi  le  même  Fra  Paolt 
die  ailleurs  > Les  Canons  font  tOunsrage 
des  Æcléfafii^ûes , qui  Us  ont  fabriqués 
À Uur  avantage  autant  qu'ils  ont  pâ»: 
Or  fsàre  une  Loi  à fin  aruantage  y 

vouloir  fiumtttre  » non  fis  propres  fit^. 
jets , mais  des  Princes  Libres , ce  firoit 
• éCun  coté  orgueil  fans  bornes  > da 
P autre  une  obéïiTance  aveugle , ouplâ^ 
tbt  un  véritable  aveuglement,  {i.) 

C’eft  toute  la  réponle  que  j'ai  tirée 
de  mon  Jurifconiùlté  fur  les donc 
vous  vous  fervez  contre  luL  Mais 

que 

Z4  fief  a i ch’ il  Pontefice  mantiene  i preprio  vau» 
taggio  i la  quale  vorrebero  ufare  » quando  com», 
pHfia  alfuo  inter effe  > e tralafciàrla  quando  lé 
4ia  difturbo.  Confiât,  délia'  mente.  T.IL, 

■ (a)  J Catiom  jom  erdlnatiotù  de  ^'Ec.âe-i 
ûihici , fatti  a favote  di  fe  Üe0  : il  veler  cbe 
ano  faccia  Ltgge  a fuo  emmodoy  e cheper  que» 
fia  Ltgge  rtfii  ubbidita  y non  da  fuddtti  fuoi,  mi 
dk  Prencipi  libeti  s è un  eccélTo  dipretefâ  degT 
uni,  &unacieca  ubbidienzale  t°.  Formale 
Fæeitll  de  gC  altrû  lÂ»  ibid*  p. 


2 l'^bbé,  yi  j> 

«que  répondez  vous  > lui  d/loîs-  )e , aux 
paiTages  des  Pères  de  VEglife»  que  vous 

n^oferîez  aceufer  d’avoir  eu  des  vues 

0 

d’intérêt,roit  par  rapport  à eux*ix)êmes 
(bit  par  rapport  au  Clergé  en  général  ? 

Je  ne  dilîingue  point  ces  armes- là 
(de  celles  des  Papes, & du  refte  du  Cler- 
gé , repliquoit  cet  obUiné.  Ces  Pères 
étoient  hommes  & Ecléhalliqu es, com- 
me l’ont  été  ceux  qui  Ibnt  venus  après 
eux.  Parce  que  réloignement  dans 
lequel  nous  les  volons»  diminue  leurs 
défauts  à nos  yeux,  nous  croions  qu’ils 
n*en  avoient  point.  Nous  nous  figu- 
rons que  l’ambition  n’avoit  aucune  prî- 
iè  fur  eux,£c  qu’elle  ne  leur  en  a jamais 
impofe . en  leur  faifànt  adopter  & foû- 
tenir  des  maximes  plus  conformes  à 
fes  iniérêtSyqu’à  l’Evangile , & à la  rai- 
fott.  C’eft  là  Mr.  y un  préjuge»  qui* 
pour  être  prèfque  univerfèl , & autorife 
par  l’exemple  de  Chrétiens  des  tous  lés 
Siècles  ôc  de  routes  les  Seétes  » n’en 
eft  pas  moins  un  préjugé. 

, Je  comprens  bien  comment  ce  pré- 
jugé.a  pû  naître , fe  perpétuer  & fc  ré- 
pandre «avant  que  l’Imprimerie  eut  été 

inventée.' 

♦ — •» 
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iÇtS-  ' Trottina  Lutte'  du  Curi 

invcntcè.  Les  Ouvrages  des  Pire» 
it’êtoient  lus  que  d’un  très-  petit  nom<< 
bre  d’ËtdéâaûiqueSf  interèiles  à lesfai<* 
re  regarder  comme  des  Oracles.  Les 
autres  ne  cofioilToienc  ces  grands  hoiBr» 
mes  que  pat  la  Légende  Dorée  & les 
Vies  des  Saints,  écrites  par  des  MoineL 
Ils  n’enrendoient  jamais  parier  des  Pè-* 
tes  qu’avec  des  éloges  magnifiques.  Ils 
voioient  que  leurs  dédiions  écoieot  re^ 
çuës  fans  examen  & ^ns  appel.  Le 
moien  qü’iis  s’imaginaiîènc  ^e  le  reC* 
pe£^  que  les  Conciles  memes  leur  por« 
toient  fut  outré.  Si^pofé  qu'ils  eu& 
iènc  eu  quelques  Tcmpules  là-  dcfiusjils 
n’auroient  eu  garde  de  ' les  feire  con-« 
fioitre.  Le  danger  d'étre  fufpeâ;  d%é<k 
léfie  ôtoit  ben  l’envie  de  parottre  s’é- 
loigner le  moins  du  monde  des  idées 

^ que  le  Clergé  vouloît  qu’on  eut. 

Mais  dépuis  que  l’Imprimerie  a ren* 
du  communs  les  Ouvrages  des  Pères  , 
6c  que  le  goût  des  Sîences  s’eü  répan- 
du parmi  les  Laïques  • mêmes  » je  nd 
' vois  point  d’autre  rrilbn  qui  ait  pu  con- 
ferver  ce  refpeû  outré  pour  les  Pères* 
que  la  difificulto  qu’U  y a dn  général  à 

fe 
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à tAbht-» 

€e  défaire  des  préjuges.  Car  enün  > 
lai^leleâure  des  F^res  dévoie»  fi  noQ 
. détruire  ennéremenc,  du  moins  dimi- 
auer  contidérableraenccdui-là.  L’itn- 
perfeétion  des  iumicres  humaines  s’y 
iaic  apperçevoir  comme  dans  d'autres 
cccits  humdns.  La  plusparc  d’entre- 
eux  ont  (ôuvent  outré  les  chofès  » SC 
tneme  foûtenu  des  erreurs  condam- 

I 

nées  daits  la  fuite  par  l’fgliiê , com> 
me  eUes  font  été  pendant  leur  vie , pac 
d’autres  Pères  x^alement  refpeftabies. 
JLes  difpucés  qu’ils  ont  ei>ës  avec  leurs 
entagoniftes , portenc  des  marques  de 
certaines  padions  > qu’on  ne  iâurotc 
confondre  avec  le  véritable  zélé.  Se.  Je- 
rome feul  fournit  divers  exemples  de 
tous  ces  déftutS'là.  C’eil  ce  qui  a 
£ak  dire  au  {avant  Ez'êfue  (P  /ivraie- 
thes  , que  quoique  ce fkint  Doüeur  aie 
fait  l'avion  dun  ibon  Catholique ^en  ab- 
jurant les  erreurs  dOrigeaes , apres  les 
jtvoir  reconnuès  , sL  eût  néanmoins  étb 
À fmhaiter  qu'il  eût  tu  plus  de  con- 
^Àme  ; ^ de  modération  » & ne 
fefût  pas  aoondonné  aux  mouucmcns 
de  ià  bile  échaulfée , en  fi  laijfam  en- 
V L 1 erasaeif. 
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• Troifttm/Ltfm  AiQtrt 

t rainer  & emporter  dans . des  fintimeéi 
oppofés , fuivam  les  diferentes  ocoircn*. 
ces  des  temps  » & en  difant  des  injures 
■atroces  > aux  plus  grands  homs  de  fm 
'jikcle.  Car  il  faut  avouer  que  Ruâîn  , 
:l’a  fiuvenf  repris  avec  miibn , & qu*il 
a fouvent  blâmé  RufHn  fans  Aijet.  Mr.  ■ 
VU  PIN  qui  rapporte  les  Paroles  de . . 
cet  Evêque,  ajoute , Voilà  U jugement 
que  le  /avant  U^lr.  Huet„...porte  avec 
beaucoup  de  raiibn  & , de  juRice^  taâ^ 
ehant  h/prit  & la  conduite  de  St,  fera-  - 
■.me.  fy  foufiris  volontieus»  & je  ne 
•doute,  point  que  tous  ceux  qui  auront  un 
•peu  lu  ce  P'hre , ne  faiem  du  mhne  a- 
vis.  (^) 

St.  Jerome  êtolt  cependant  le  phis 
(avant  de  tous  les  Pères.  Gette  r«* 

U 

(bn  de  voit  donc  donner  plus  de  créan^ 
ice  à ce  qù’il  enfeignoit,  qu'à  ce  qui  ve> 
noie  d’un  autre.  Mais,voiez  pourtant  le 
da  nger  qu’il  y a de  recevoir  tout  ce  qui 
Te  trouve  dans  iès  Ouvrages  comme 
ex aûe ment  vrai.  Vous  le  concevrez 

en  tirant  de  juRes  conféquences  de  ce 

’ jugement 

(?)  BiW.des  Attt,  Eçd.  T.  ni*  i,P, 

P* 
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fugement  qu’en  fait  Mr.  Du  Pin.  f4j| 
£1^1  qti H fut  fort  favautf  il  y a infui- 
tuent  plus  de  vivjtciti  de  ’vehemenct 
'déms  fis  esehort  Otions  ér  dans  fis  Ouvrai 
jges  PoUmiquès , que  de  jufiefiè  éf  de  foé> 
iidité.  U s avoit  beaucoup  de  chofis  ^ 
mais  il  t$e  roifiunoit  pas  par  principe  t 
ee  qui.  était  ' caufi  qu'il  fi  c ont r edi  fait 
quelquefois  '.  U outre  fiuvent  les  ma- 
tieres , e»  fi  laiffant  emporter  d fin  fett 
ordinaire.  Jl  loué  , il  blâme , il  con- 
damne » tl  Approuve  les  chofes  .fitivaae 
iimpr  efiiou  qu'eUes  fom  déuts  fin  ima^il 
nation. 

Cotnuseac  pourroic>on  a<io{>ter  (oxet 
«Hi  examen  frès-exadlcs  dédfîonsd’ua 
idodeur  de  ce  eataâièfe  f Faîtes  ab* 
llraâion^e  ion  jitre  de  Pdrede  fBglifi, 
^ ne  re^rdez  St.  Jerome  que  comme 
Ante  un  aiTuremenc  Mr.,  vous  coq. 
viendrez  qu’un  tel  Auteur  doit  s^étre 
trompé  fouve»t>(Sc  que  la  leôure  de  les 
Ouvrages  demande  beaucou pdecircon» 
fpeâion,pour  n’êcre  pas  entrainé  par  iba . 
idoquence,  dansles  erreui|;s  dans  leiqüd* 
|cs , U peut  être  tombé  lui  même. 

L 1 Z . Mais 
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'53*  . Troiftém  Littré  âu  Ctai 

Maïs, , fî  de  la  conjeftute  vous  pa0^ 
à l’examen  , & que  vous  trouviez  quç 
, cet  Auteur  a efFeiUvement  erre , fut 
divers  fujets  împorcaos  i vôtre  défiance 
à fon  égard  n’augmentera-c-eile  pas  ? 
ou  plutôt , ne  formerez  vous  point  le 
defiein  de  le  lire  d’un  œil  aufli  critique, 
que  vous  liriez  tout  autre  Livre  ? d’ex- 
aminer aux  régies  de  l’Ecriture  Sainte 
'&  du  bon  féns,  tout  ce  qu’il  enfeigne  , 

& de  n’cmbralTer  fês  lèntimens  qu’a- 
près  les  avoir  trouvez  exaâement  con-  ^ 
formes  aux  principes  que  donnent  ces 
règles  ? 

OrMr.,  St.  eft  réellement  tom« 

bé  dans  des  erreurs  confidérables , & 
les  a répandues  dans  Tes  Ouvrages.  Je 
vai  vous  faire  entendre  contré  lui  un 
témoin  que  vous  ne  pouvez  reculer;  fa 
probité  eft  tjcconnue  * il  ^ bon  Catho- 
lique * connoilTeur  dans  ces  matières» 

. & il  a lû  bien  exaôementks  ouvrages 
de  ce  Père»  puis  qu’il  en  a fait  des  Ex- 
traits. Sa  dépofition  fera  un  peu  lon- 
gue i mais  comme  je  veux  qu’elle  fer- 
ve  contre  tous  les  Pères , par  une  fndu- 
âion  que  je  crois  très-folide»  je  ne  puis 

me 
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me  dUpenfer  de  la  rapporter  toute  en? 
tiere.  G’ell  Mc. Du  Pin  dont  )e  veux 
parler.  Ges  paroles  (liivenc  immédia- 
temene , celles  que  je  viens  de  copier 
de  cet  auteur  cdlebre. 

• ,»St.  Jerôme  eft  plus  modère'  & plus 
ojofte  dans  lès  Commentaires  * mais  11 
«,n*eft  pasroûjours  exaâ  * parce  qu’il  ne 
,>méditoit  pas  alTez , & qu’il  fc  conten- 
,)toit  ordinairement  de  diâer  à lès  Co-' 
«>pilles , ■ eomnie  il  le  témoigné  lui  mê» 
,^e,  ce  quil  avoît  lu  dans  les  Com« 
,»mentaires  des  autres.ou.ee  qu’il  avoir 
y^appris  des  Juifs.  11  rapportoit  fou> 
•»vent  les  explications  de  didèrensCom- 
•jmentateurs  làns  y rien  changer . ^ 
•«làns  nommer  ceux  dont  il  les  tiroit  : 
«•il  y failbit  meme  entrer  des  explica- 
•«tions  qu’il  n’approuvoic  pas  , quoi 
qu’il  ne  les  réfutât  point  ..étant  perlua« 
•,dé»  qu’il  lùâifoit  d’avoir  averti  le  le&r 
.,teur  qu’il  y avoit  dans  lès  Commen- 
^taires  piufieurs  explications, qu’il  avoir 
«.copiées  des  autres.  C’ell  par  là  qu’il 
ttiexcujè  de  quelques  rrrr«rr  qu’on  lui 
,.imputoit,  par  ce  qu’on  lès  avoit  trou- . 
««vées  dans  les  Commentaires;  Et  l’on 

/ L 1 3 ,,pcuc 
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9, peut  encore  (c  fîervir  de  cet  avèniéki 
f^nienc  pour  le  difculpcr  des  étreurs  âS 
, 9*des  tontràdiütùns  que  l’on  rencontra 
»>dans  (es  Commentaires;  C’eft  auâi  dd 
9, cette  maniéré  qu’ii  fe  deffend  eomré 
' ÿîRuÆo  » qui  lui  rcprochoit’^  d'avoir  ■ 

, ^,enreigne  dans  fon  Commentaire  fts 
jd’Epîcre  aux  Epbefien»^  leslèntimena 
^d’Origenes  far  la  RefurreéHon , fur  la 
opréexiftence  des  âmes . & (ur  la  déK* 
9,vrance  des  Démons  & des  damnez» 
ne  niepaï  que  l’on  ne  trouve  (es  i 
«.nions  dans  (es  Commentaires  j mait 
j.il  foûcient  qu’ils  les  a avancées  au  noin 
«.d’Origénès,  &r  non  pas  au  fien,  St  pàz 
«,confequent  qu’on  ne  doit  point  les  lui 
ÿ,accribuer.  Il  eft  allez  extraordinaire 
«,qu’aiant  alors  rapporté  ces  (êntimèna 
9,d’Origenes,  (ans  tes  reietcer , il  en  aie 
«,en(uîte  fait  un  crime  à cet  Aurenr»  & 
^fes  ait  condamnez  corne  des  erreurs 
«.dangereiiÊS  Maiseequi  cft  deplüâ 
j,(ûrprenanc  « c’ed  qu’il  aie  eidûiee 
j,Iui-mêmé  quelque  choie  d’approchant 
«,dans  fon  Commentaire  fur  le  chapî- 
' «*tre  66.  d’Ilaïe , où  il  reconnoit  bien  à 
'««la  vérité  « qui  les  (bpph’ces  des  Dé* 

„mons9 


V 


Digitizeü  by  Google 


2 / f jf 

9jDémons  i des  lofidcles  & des  Impies 
,;qui  ne  connoidcnc  poioc  de  Dieu , ne 
•>doivenc  jamais  fintr  « mais  II  avance 
,',qu*à  l'egard  des  pécheurs  & des  impie» 
,>qui  fom  Chrétiens , dont  les  œuvres 
jidoivenc  âcre  éprouvées  & épurées  par  ' 
),fe  feu  > Seutettee  d»  ^uge  fin  pleine 

^de  mederntion  & milée  de  clemence, 
,Je  fçais  bien  que  l’on  entend  cec 
ÿ,«ndroic  do  Purgatoire  ét  des  péchés 
j*veniels  .*  mais  les  paroles  de  Saine  Je» 
,;rônie  (êmbiét  inlînuer  quelque  choie 
ÿ,de  plus , puis  qu’on  ne-  peut  pas  don-^ 
»)ner  le  nom  de  Chrétiens  impies  à des 
jipecheurs  qui  néiëroient  coupables  que 
i>de  péchés  veniels , & qui  ne  mérité-» 
«.roient  que  le  purgatoire.-  Il  y a des 
^chofes  fêniblables  dans  le  Commen» 
Affaire  iûr  le  Chapitre  4.  d’Amos,  dans 
t,le  premier  Livre  contré  les  Pelagîens 
dans  le  Commentaire  fur  le  Pro- 
jjphete  Nâhum>  où  il  avertit  que  Dieu 
accordé  le  pardon  à ceux  qui  ont. 
•^peri  par  le  Déluge , audî  bien  qu’aux 
•^Sodomites»  aox  Egytiens  &:  aux  au-» 
j*tres  pécheurs  qui  ont  été  punis  de 
mort  dans  ce  mondé  à cauiê  dé  leurs 
- • / ^crimes, 
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^crimes , (üivane  cetce  maxime  duPro^. 
^pheie,  que  Dieu  ne,  punira  pas  deux 
»»fois  pour  un  même  péché.  Il  y a plu- 
„ficurs  aurres  Sentimens  particuliers 
iÿ>d’Origenes  dans  le  Commentaire  de 
ce  Père  qu’il  femble  approuver.  Il 
,,eafcigne  dans  fon  traité  de  l’Enfant 
„pcodique^  que  les  Angerpeuvent  pe- 
•>chet.  Sur  l’Epître  à Tire  * il  loûtient 
•,qu*ils  ont  été  avant  la  création  du  moai. 

- t,de.  Sur  le  Prophète  Michée  qu*ils 

^(êront  prelêns  au  Jugement  dernier,  . 
•*Sur  TEpitre  aux  Ephefiens  « que  Jeliis 
»,Chrift  eft  mort  pour  eux.  Sur  V Ëclé«, 
,,ûafte  » que  le  Soleil  ôc  les  Aftres  font 
>,animez  > & plulteurs  autres  {èntimens 
^femblables , quli  rejette  lui  même  en 
•^combattant  Origenes. 

. >.On  trouve  encore  dans  les  Cofli- 
i^,mentaires  de  St  Jerome  plufîeurs  'o- 
•tpinions  qui  tiennent  de  la  lûperftition 
ydes  Juifs  » ou  de  ta  tropgrande  credu- 
^ lité  des  premiers  Chrétiens  : comme 
••quand  il  allure  dans  fes  Commentai- 
•>res  lût  lesProphètes  Daniel  & Michée, 
•,que  le  monde  ne  durera  que  inille 
}>an$  ; ou  quand  il  foûtient  dans  foo 
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oinentaîre  fur  le  Prophète  Habaci'c  , 
>,que  laProvidence  parciculiere  deDîeu 
„ne  s’étend  que  fur  les  hommes.  & que 
toutes  les  autres  Cteatures  lont  gou« 
>}Vernéès  par  une  Providence  generale, 
,/ans  que  Dieu  ait  une  cofioifTance  di- 
3>ftinâe  de  chaque  evenemenr  .*  ou 
„qüànd , par  trop  de  lcrupule,  il  con* 
» damne  tous  les  Sermens , comme  il  le 
*,faic  dans  Ibn  Coihentaire  (ur  le  chat 
3, pitre  5.de  Sr.  Matthieu>&  fur  le  cha» 
,>pître  X.  de  Zacharie  .*  ou  qu’il,  défend 
3, aux  Chrétiens  de  paier  le  Tribut  aux 
,, Princes  Infidèles , fiir  Saint  Matthieu 
«, Chapitre  7.  ; où  quand  il  ne  veut  pa$ 
„que  l’on  donne  le  nom  de  Peré  à per- 
,»fonne , dans  le  Commentaire  fur  l’Er 
,>pître  aux  Gàlates  Livre  x.  Mais  s’il 
,,efi  trop  fcrupuleux  dans  ces  endroits, 
«}ii  y en  a d’autres  où  il  paroit  un  peu 
„trop  libre  , comme  quand  * dans  le 
oCommentaire  fur  Jonas , il  confeille 
approuve  l’aédon  de  ceux  qui  ie 
„tuënt  de  peur  de  perdre  la  chafieré. 
,>On  ne  trouvera  peut-être  pas  moins 
„à  dire  a préient  qu’il  blâme  dans  (ba 
^Commentaire  fut  le  Chapitre  x^.  de 

,tSaint 
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Üu  moins  eft-it  certain , que  fi  quelque 
Doûeur  moderne  s’a'vifoit  d’enfcigncr* 
que  les  Peines  des  damnez  ne  ieront  pas 
éternelles,  fût- il  Cardinal  > Ton  opinion 
(croit  déclarée  hérétique  , & le  moins 
qu'il  lui  en  arrivât  (èroît  de  faire  un  ar- 
ticle dans  ’ü Indice  Mxpurgdtoire,  J’en 
dis  autant  fiir  la  manière  dont  ce  Pere 
cxincevoit  l’aâion  de  la  Providence»  ûc 

(lir  fès  erreurs  en  morale. 

• ' % 

c Je- vous  ai  averti  que  je  prétendois 
faire  lèrvir  contre  tous  les  Pères  la  dé- 
pofition  du  témoin  produit  conore  St; 
Jerome  , parce-que  je  veux  pouvoir 
conclurre  de  ce  témoignage  » que  s’a- 
bandonner les  yeux  fermés,  â des  gui- 
dés aufiî  fujets  à fe  tromper  & qui  le 
(ont  réellement  .'trompés  (buvent,  U. , 
(tir  des  matières  importantes,  c’eft  vou- 
loir de  gaieté  de  cœur , s’expofer  â fiû- 
re  de  dangereufes  chutes , ou  à s’égarer 
extrêmement.  Or  Mr. , vous  admet-  ~ 
frez  la  conféquence  s’il  efi  vrai  que 
les  autres  Pères  n’aient  pas  été  plus 
infaillibles  que  celui-là. 

Je  n’ai  garde  de  m’engager  à prou- 
ver en  détail  qu’ils  ne  font  pas  été.  Je 
; . q’aî 


H 
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n’aî  pas  âflez  lû  leurs  Ouvrages,  & n*a! 
pas  le  temps  de  repalTer  celui  dec^r.'  ' 
D»  Pin  y d’un  bout  à'  l'autre*  Mais  je 
croîs  de  connoître,  îi  peu  près , le  ca^ 
f adère  d’cfprît  de  la  pluspart  des  Pères 
de  TEglUc.  Cela  me.fuffit  pour  me 
perfuader  qu’ils  ont  pû  & dû  Te  troin- 
per  aflez  fouvenr.  J’ai  lû  l'hijloire  JB- 
eUfiafiique  , & je  la  lis  encore  tous,  les 
.jours  avec  réflexion.  Je  tâche  de  pé- 
nétrer les  motifs  des  aéHons  des  grands 
hommes  dont  elle  parle.  Je  les  fuis 
par  tout, pour  découvrir  leur  fiftème,&: 
par- là  l’etat  de  leur  cœur. . Oferai.-  je 
le  dire  Mr. , je  n’y  ai  veu  encore  que 
des  hommes  d’un  caraftère-..fort  fem- 
blableà  celui  des  héros  de  Tîîiftoire 
Profane.\  Les  uns  & les  autres  pa- 
rolfTent  avoir  ptèfque  toûjburs  en  vue 
l’acct  oiflemeht  .de  leur  puifTance.  Je 
veux  croire  que  les  Pères  de  l’Eglife 
confondant  leurs  intérêts  propres  avec 
ceux  de  la  Réligion,  attribuoient  fou- 
vent  à leur  zèle  pour  la  réligion , les 
mouvemens  de  leur  amour  propre  i que 
cette  illufion  fiateufê  les  ehipcchoit  de 
(bupçonner  les  motifs  qui  les  fàtloiénC 

agir  i 
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agir  ; & ainfî  qu’ils  agiifoicnt  de  bonne 
foi.  Mais  * fi  cecf  e réflexion  peut  ex- 
cuièr  leurs  fautes  & leurs  erreurs  « elle 
doit  aufii  diminuer  leur  autorité  , &la 
confiance  exceffive  avec  laquelle  on 
embrafie  leurs  opinions , fans  penfec 
feulement  à les  examiner  ; elle  doit 
même  engager  à faire  cet  examen  avec 
d’autant  plus  d’exaâitude.  Si,  après 
toutes  CCS  précautions,  on  trouve  qu’ils 
iè  font  trompés  ; comment  des  chré- 
tiens obligés  d’éprouver  toutes  chofes. 
& de  retenir  ce  qui  eft  bon , pourroient- 
ils  être  blâmés  de  fiiivre  la  vérité  pifi- 
tôt  que  la  coûtume  ou  l’erreur  ancien- 
ne l 

Mais  , Mr,'cen’efl:  pas  (êulemetic 
parce  que  les  Pères  n’ont  pas  été  infail- 
libles, que  lespaflages  de  leurs  Ouvra- 
ges, citez  dans  le  Droit  Canon,  ne  m’é- 
branlent point , dès  que  les  preuve^ 
dont  ils  appuient  leurs  décîfions,  me 
paroifleiit  moins  fortes  que  les  mfen« 
lies  .*  fsX  encore  une  raifon  particulie- 
à oppolèr  à ces  pafiàges  La  voici. 

Peude  Savans  ignorent  de  quels  ma- 

jceiiaux  le  C^p$  du  J)rm  Çanon  eft  com- 

• 

pofe 
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pofé.  Je  ne  veux  pas  remonter 
premières  Cblleâio^hs  qui  ont  fouriû 
<ee$  matériaux  à Gratte».  Je  ne  parlo- 
rai  que  de  l’Ouvrage  de  ce  $c 

des  autres  Livres  qui  compofent  ce  C«> 
dr  Ecleüaftiquei  Je  ne  ferai  point 
valoir. contre  Grattent  barbarie  de  (bn 
Siècle  > 6c  l’ignorance  adreufe  quifeg- 
noit  alors.  C’efl:  pourtant  déjà  un 
grand  préjuge  contre  un  Livre*  que 
^.d’être  né  dans  des  temps  de  ténél^es. 
Mais  Cüofiderons  le  mérite  de  rOuvra» 
ge  en  loi  meme  > de  lailTons  en  juger 
ceux  qui  l’ont  bien  examiné , & qui 
n’avoienc  nul  intérêt  à le  décrier,  .d»>- 
tûitte  jittgujfi»  Atchc\êquc  de  Saragoil 
fc  a toutes  ces  qualités  là  > jointes  à pti 
favoir  cqhfommé  dans  le  Droit  £cld^ 
£aftlque,  ‘ < 

Ce  Prélat  a fait  un  Livre  exprès  en 
DialoguCypour  marquer  les  Corrélions 
qu’il  y auroit  àfaire  dans  le  Decret  de 
CraUeth  Après  avoir  par  lé  düchange> 
ment  qu’il  ioubaîtoit  qu’on  fit  dans  le 
Titre  du  Derrer , un  des  Interlocuteurs 
du  premier  Dialogue,  lui  demande,  s’il 
% auroit  aufE  quel^  chofe  à dianger  ^ 

dans 
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ésms  le  Livre  même  ? Ü Archevêque  ré’. 
pond  • //  J auroit  faut  de  corrélions  i 
'faire , qdil  feroit  dtffeile  de  les  indi» 
'quer  toutes  d’un  jour  entier.  tJMais , je 
vous  dirai  en  général  de  quelles  ejpé» 
ces^de  défauts  on  j trouve.  Il  q a de 
fréquentes  fautes  dans  les  noms  des  Per-  , 
' fonnes  , des  Villes , des  Provinces . des 
• Conciles  , ^ des  autres  chofis, Lés  in- 
fcriptions  font  fouvent  faujjes , elles  at- 
tribuent aux  Papes , ce  qui  vient  des 
Conciles  î ér  ce  qui  a été  fait  par  de 
fimples  Evêques , j eft  attribué  au  Pa- 
pe ou  a des  Conciles  Généraux  oit  Pro- 

. vinciaux.... Ony  cite  plujieurs  Sen^ 

. tences  comme  étant  des  Saints  Grégoire , ' 

- . Ambroifi , Auguftin  ou  Jerome , qui  ne 
Je  trouvent  nulle  part , ou . qui  font  de 
quelcun  d autre  Celles  - là  mime  dotst 
éinfiriptién  ej!  véritable  , ne  font  point 
rapportées  comme  il  faut,  Carfouvent\ 
eÛes  font  contraires  a celles  de  ces  Au- 
teurs , fm  tronquées.  Les  chofis  tirées 
" des  Grecs  , font  rapportées  fur  la  foi  de 
diverfis  traduBions  , comme  fi  elles 
itoient  de  differens  Auteurs  : (jr  fou- 

^ vent 
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wnt  meme  y elles  ont  un  tout  autte 
en  Grec  qu'en  latin,  (5  ) 

Dans  un  autre 'endroit  ce  même 
Archevêque  dit comme  yous 
9>1é  (avez  & tous  en  conviennent*  efi  uà 
jjràpfodifte  fameux  , qui  n'a  prefque 
V,tien  de  fort  utile  qui  vienne  de  lui  : 
^maisil  eû^  (êmblaÛe  au  Corbeau  de 
,.la  fable , qui  école  la  rifee  de  ceux  qui 
' favoient  Ton  hiftpire , & l’admiration 

* ,de  ceux  qui  l’ignoroient.  Rien  n’cR 

. 3, plus  trivial  que(bn  Aile  i On  n’y  trou* 

*,ve  ni  art  ni  otdre , tant  il  place  mai 

les 

(5)  Sed  quid  aliud  efi  in  Grattant  l'thro  ma- 
tandum  prater  titulum  Uhrhfive  Infcriptiohem  S 
Jta  multafunt  > ût  non  facile  omnia  mo  die  ex» 
^ flicari  peffint.  Sed  généra  tibierrorum  quorun- 
dam  proponam..„fipè  erratum  effe  video  m nç» 
minibm  hominum , urbium  > ptovinciarum  * Con» 
ciliorum  & aliarum  rerum  , qua  poftea  exem- 
plis  apertipra  fient.  Sape  falfa  funt  Infcriptio» 
ms  > & qua  tottciliorum  fiant  Pontificum  maxi» 
oitorum  ejfe  dicuntur  j & qua  funt  unius  Epificom 
fi  inferioris , Ronlano  Pontifici , aux  Concilio 
generali  * vel  proviticiali  tribmtur.,,,,  Multa 
Cregorij , Ambrofij , Augafimiy  vel  Hierory» 
mi  verba  ejfi  dicuntur ) qua  aut  nufquam  exfiaatt 
autt  aliéna  funt.  Jlla  quoque  ipfia qua  infitrtp» 

times  babtnt  veras  » mn  relié  rtferuntûr.  Sapé 

* • • 
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^!ei  diofès , d:  dc^ne-{>oar  cértaîn,  cô 
y^qui  ne  pas.  On  atnic  mieux  K« 
y»re  les  mêmes  chofes  ^ non*feulemeuc 
««dans  les  Livifes  des  Conciles  » maü 
pmême  dans  les  Collectons  dêSur^-^ 
ifjbarà^  ttjvts  6c  des  autres;  (6) 

Mats  Mr.  > quand  le  Ùecref  (êr olcun 
Livre  fans  défauts  y les  motifs  qui  ont 
engagé  les  Papes  à le  faire  refpeCer,deo 
vroient  le  faire  rejetret  cx^e  unOuvra-' 
tout  reœfdi  de  pièges  pour  les  LaY- 


Mm  qücf 

pÀm  0marU(  Jimmim  trferti  fimu  » /^pè 

bddifreii/ah  Jâm  vtrh,  ^u*  tx  iSrtcU  fgtnt 
ttbm  mané/it , *x  vmü  met  fret àtian^  Æm 
ruxtur,  quéfifint^  diernm  ftriffntm  e at 
^iud  Grâce  i quàm  lathu  fignifitant^ 

Avous r.  De  Ëmendat.  Gratian.  Dial.  ï,  &. 
%•&  Eàiu  Dxhhxtg.  1676:. 


(6)  ^te  (Gtatkm)  » nofif  y è’utfMi^ 

fmesevncednnt , Gmfüxtvr  mfigmy  nêilferà 
beket  nalÀi  utile  y f W prefriiM  iicere  pojpt  t 
/ed  ComictUâ  iUifimUii , m ifi  m fabula  > Vfum 
fcientibtu  , ^^mkatimm  ^gnoraùt^  muet* 

J5  ueria  aufdertt^  nihil  tram  i Sf  Oftem  rtm 
fairar , ^ mimm  doceudi , fruflra  Uberal^, 
Mtdndtar^ettalitno  loto  pontndây  ita'procer* 
gü  incerta  cotfHudt  i ut  mdit  iüa  taim  in  if  fit 
jLUtri*  wa  folm  Goncüiorumjèd  ttiam  jBurchutm 
(di  y & tvomi&  aliorm  ««dtSonmreqmtftK 
ld«  ibtd« 
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ques , & pour  les  PuiÜàaccs  Séculierès 
en  particulier.  ' . . . 

je  lai  qu'il  y a (buvent  de  la  témérité 
à juger  des  motifs  qui  décer minent  les 
hommes  : je  fai  que  les  Papes  doivent 
être  plus  à couvert,  de  ces  jugeméns 
téméraires , que  tous  les  autres  hom- 
' mes.  Cependant  > quand  on  voit  que 
de  bons  & favans  Catholiques  > attri- 
buent de  certains  motifs  à leurs  aâions* 
qui  paroilTent  convenir  parfaitement  à 
la  fiilte  de  leur  conduite . ce  ieroit  fer- 
mer  les  yeux  à l’évidence  , que  de  ne 
pas  faire  attention  à ces  )ugemcns.  La 
charité  doit  couvrir  les  défauts  du  pro- 
chain,mais  elle  ne  doit  pas  être  aveugleJ 
La  pénétration  que  le  Créateur  a donr 
lice  à l’homme , eft  auffi  nécelTaire  à 
h conietvation^que  Tes  autres  facultés» 
Dieu  lui  permet  donc  d’eti  faire  ufage-, 
& de  juger  par>là  des  dedeics  cachés 
de  ceux  qui  pourroient  en  former  con-^ 
tre  lui,  pour  qu’il  évite  de  tomber  dans 
leurs  pièges.  On  peut  (e  tromper  il 
eftvraî,dansces  conjeâuresimais  Dieu, 
qui  connoit  les  bornes  étroites  de 
. cette  pénétration«ne  nous  punira  point, 

■ • . poiur 


t 


' . • f4?f 

f)biif  avoir  formé  des  jugemens  peu  ju« 
. ftesjors  qu’ils  ne  parcem  pas  d'un  mau» 
vais  pr incipe>&  qu*ils  ont  un  fondement 
tfès>probable.  Je  ne  crois  pas  que 
les  Papes«  quelque  élevés  qu’ils  foienc 
au  deiius  des  autres  hommes , puiiTent 
prétendre  au  privilège  de  n’être  jamais 
les  objets  de  nos  coni  eâures,à  cet  égard 
Je  ne  me  fais  donc  pas  un  cas  de  con>' 
fcience  de  rechercher  les  motifs  qu’ils 
ont  pô  avoir.  Mais  je  n’ai  pas  aifez  de 
confiance  en  mes  lumières , pour  pren« 
dre  mon  parti, fur  mes  côjeâures  feules*! 

. Elles  ne  me  détermioent  que  lors  que  je 
me  rencontre  avec  d’habiles  gens;  C’eft 
ce. qui  m’efi;  arrivé  fur  ce  lüjet.  J’aî- 
cru  voir  qüe  le  Decret  tendoic  à fouf* 
traire  le  Clergé  de  la  dépendance  dans 
laquelle  il  eft  naturellement  des  Puil^- 
lances  Civiles,  &;  à foumettreau  Pape  ■ 
toutes  les  Créatures.  Plufieurs  grands 
Théologiens  6c  Jurifconfiiltes  ont  fait 
la  même  conjeâiure.  / 


Oh  trouve  dzas  Gre^âtre  de  HAjm^ 
hentrg  Jurirconfiilte  Aleman'd  du  XV, 
^c\e,c^\xcie  DECRET  d été compûJeCAXL-- . 
tclculêment  Lothaire  df'^CpnTAd:» 

M m 2 4iS 
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auquel  y bien  qu'il. y ait  heaùcûufde  fàà 
^dé  faille  de  nos  Pa^es  atêlex,  avec.  Us 
authoriiez,  des  SainEis'  > aucuns  toutes-» 
fois  lui  rendent  telle  reverence,  qutl  fensm 
ble  que  i Evangile  foit  contenu  ers  iceluU 
it  dès  IprS;  les  Papes  charnels  fe  fins 
attribues:,  en  vertu  de  leur  Decret  ( rm- 
me  d'une  . Livre  authentique , ) mais 
non  de.  l'Evangile  t PLEEtJiUDE  DS 
PUISSANCE.  [7] 

: yCratian , dit  FR  A PAOLO..  ainfi  que 
»,tous  Jes  autres  Colieâeurs  de  Canons, 
i»fit  un  recueil  de  tout  ce. qu’il  jugea 
,)être  propre  à accroître  l’autorité  du 
,iPape*  jufques  à dianger , altérer  de 
«^alfifier  même  les  endroits , d’o^  il  tw 
,,roic  Ics.décifions  i par  où  il  crut  bieu 
ÿ^voir  élevé  cette  puilTance  jufqu'au» 
haut  degré,  où  jamais  elle  pue 
«^nonter  : . & félon  l’état  des  afâires  de? 
,,ce  temps-là  il  ne  le  trompoit  pas.f  8) 
De  quelle  autorité , Mr. , peut  êtr«  ' 

un* 

> Hatmb.  in  Conliitat* 

prima  Pap.  1,  confider.  priiidp.  Traduüûnt\ 
de  l'Auteur  de  la  Rev'fim  du Centik  de  Tren»; 
te,  p.  187. 

* <8)  Traité  des  Bénéfices  eb,  jii  p,  ipii 
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iin  Livce  fi  plein  de  defauts  efientfeis  ? 
Mais  quand  ü mériteroii;  autant  d’clo* 
ges  qu’il  y a de  choies  condamnables^ 
d’erreurs,  & de  faufiètés;  de  quel  droit 
poûrroiC'On  exiger  que  routes  les  de-* 
cîfîons  qu’il  contient  fuflent  autant  dé 
L’oix  pour  les  Catholiques  ? ht  Decret  n’a 
jamais  été-  mis  entre  les  Livres  Canoni-* 
ques , ni  aucorifé  cxprelTément  par  au- 
cun Concile , ni  par  aucun  Pape  avant 
Grégoire  XIlî.  Les  CanoniiVés  quî 
hji  attribuent-  le  plus  d’autorité  ; font 
obligés  de  convenir  que  Tuiage  & la 
pratiqué  des  Tribunaux  (Ont  les  prîncî-^ 
pales  caufes  de  cette  autorité  ; & léÿ 
plusceniêz  ne  peuvent  même  afièz  s*é-^ 
tonner , qu’elle  ait' pu  devenir  fi  gran- 
de. Il  J a lieu  dette  fttrj>rh  dit  y AH 
BSPEN  i' comment  l'ouvrage  d 
ne  , particalier  ; tel  qu'efi  ceint  de  Gra~ 
tien  7 contpiU  e^ec  tant  de  confufton^-.  Je 
temple  de  faute t , a pu  acquérir  une  fi 
grande  autorité , 'é>‘  mériter  dette  réçù 
avec  tarH  dàppiaudijfimens.efi  cité  pdf ^ 
nu fi  g*  and  nombre  de fiavansTheôlogU 

é ^uirifconfitltes  '{9)  . , 

' . . ■ Mm.  $ Re-i 

Cp}  Nntmmerk)timtimviimf^ 

■ ^ ' 


Tro^iü»  lAttrlia  Curé 


Reniarquez'Mr. , ce.  que  j’ai  (fit  que 
les  Papes  n’ont  jamais  autotifë  exprèf- 
fémem  le  Decref.  Ce  neibnt  pas  pour* 
tant  (es  imperfgftions  qui  les  en  ont 
empêchés  i mais  desraîÂ>ns  particuliè- 
res , plus,  importantes  pour  eux  , que 
quelques  erreurs  plus  ou  moins  dans 
le  monde. 

. • Gratitn  a idconfidcrément  lailTé  dans 
la  rapfodie , diuetfes  maximes  de  Tair* 
çienoe  difciptine  £cle(îaftique , trop 
favorables  encore  aux  Souverains.mais. 
^r  tout  aqx  Evêques  & aux  Métropo* 
licains , contre  la  )uri((liâîon  Univeiv 
Icile  des  Papes.  ;.Ces  maximes  font  mê- 
me  fi  expre(Te$  > que  qui  les  prendroie 
pour  principe  fur  les  cônteftations  qu’il 
y a fur  cet  articie>entre  les  Evêques  de 
Borne»  & les  Princes , ou  les  autres  £*• 
vêques , d’ecidcroit  fans  balancer»  que 
la  pofièfilon  dans  laquelle  les  Papes  fe 

. ; - . •.  (ont 

tMdlàptuprip4ÜM»Mcbi)^udlkfttit(!$riüinuÉ$ 
tâM* cot^fio»t.cemp43u^itot  mMorMntt  cwge* 
fit  refertuad  éa»rautoritatempervemrtf»tuerit^ 
t*ntoque  doüaruiH  tant  7%eùlegorû'qùdmJttri/pe--‘ 
ritorum  conftnfu  & dpplaufti  ft^eïpi^&  taÜari 
fntrktûi,  TtaÀ.  Hift.Canoniin  omnes  Can« 
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font  mis  depuis-  longtemps  ; delà  plus- 
pàrt  de  ces  droits  comeftés,  eft  une  po(^ 
(effion  defticuée  de  droit.  S’il  s‘agi(Toie 
de  quelcun  moins  refpeâable  que  le 
Vice-Dieu , je  dirois , une  fojfeffton  de 
enauvaifi  foi  » parce  que  c’cil  le  ter* 
rae  d’art  confacré  à qualifier  cette  elpé« 
ce  de  pofièfiîon. 

c A moins  que  d’efiâcer  edus^  ces  yed. 
tiges  de  TAncienne  Difcipline,  bn  ne 
pbuydit  pas, en 'bonne  politique,  auto* 
cilér  expreflemenc  le  Decret^  C*eüt; 

êtéfournir  dès  armes  contre  foi-  meme# 

« 

dt  prononçer  (à  propte  condamnation^ 
Nous.pouvons  inémeconjeâurer,  que* 
de  grands  embarras  aurpient  infaillible- 
ment  fuivi  une  telle  autorifation. 

...UHglife  Gallicane > par  exemple,^ 
ne  manque  point  de  recourir  za Decret ,• 
pour  foûtenir  (es  Libertés , contre  les 
prétènfions  de  Rome.  iMr.DExMARJ 
CA  reclâme  à tous  momens  Gratte» 
dans  (bn  bel  Ouvrage  de  la.  Concorde 
du  Sacerdoce  ét  de  l'Empire.  , • ■ - 
Prefiez  par.  le  Droit,  des  Décréta»^ 
les  , dit  LESCHASSJER , nous  appel-} 
tons  dumm^dt  Liberté  /ex.  Decrets  Ca* 

Mm  4 noni- 

«w  • . • 


'Trcff/lm  Zfftri  é»  Cwê 

poni^nts-uU  fuils fi  trtuvèpt  iant  h 
Çc^lc  GRâ.^ _ 

Si  ce  Cndç  cu(  été  autorifè.^es  Pju 
pes,  touc  ce.quc  les  Princer.  l’Eglifir 
GalHcane*  ou  d’autres,  eu  tirent  pour 
leur  defenfe , feroir  decUif  .*  leur  cauiêi 
ftroit  gagnée:  au  lieu  que  le  ©errer 
tant  pas  aucorifd  exprcflcmcitt,  k$  P»* 
pes  font  coô/ours  libres  de  donner 
Çéciüpna , celle  autorité  que  bon  leur 
iêmblo.  Ils  iboe  les  'maîtres  d’ailé* 
guer  ce  qu*U  f a de  favorable  à leurs 
prétenfioQs,  & de  ne  poioc  s*eœbâr« 
radèr  de  ce-qui  fait  contre  eux.  Ceft 
un  merveilleux iccrec  que  celui  dereo*. 

. dre  inutiles  datù  les  mains  de  nôcrsen» 

' Demi  • les . mêmes  armes  donc  noutP 
pouvons  noue  krvlr  contre  lut  avec 
«vantage.  • 

: Gc  n’eft  pas  tout  Mr. , ceux  dont  je 
viens  de  parler  n’auroiéoc  pas  proiitd; 
lêuls  de  1 aucoriiâtion  expeed'e  du  Dt^- 
fret,  Lts  Prot^ans  en  auroienc  tire 
des  argumens  redoutables  en  leur  fa* 
veur.  Ils  fa  vent  bien  en  faire  uiage, 
quand  ils  .veulent  monteer  .combien 
uous  iommes-' éloignés  > comme  lia 

pa»5 
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j^rlent , de  l’ctat  de  l’anclénne  Eglife*. 
Sam.  Stryk  un  de  leurs  plus  célébrés 
Jurilconfultes  > a fâic  pendant  quelque 
temps  des  Leçons  fur  les  endroits  da 
"Decret  conformes  à la  dodrine  des 
Prorellans.  Çes  Leçons  ont  été  en- 
foite  imprimées, (ôus  çe  titxe^Prafidium 
Xeltgioms  Evangeltca  ex  Jure  Caaaai'- 
€0  in  Terris  ProteflanttHm.  (\o)  U 
n*y  a que  j>eo  d’années  qu-un  Théolo- 
gien de  Tiehingen , entreprit  de  prou- 
ver la  yerké  des  Pogmes  de  fa  Sede 
par  les  fiiffi-ages  du  Dr  ait  Canon  ; & le 
Decret  lui  fournit^Hir  chaque  pointées 
autorités,  les  plus  Ipécieulcs  Cet  Ou-., 
vrage  a été  réimprimé  à K^ltorf  ea 
17JI  11  eft  intitulé,  Dogmata  Pro-^ 
t^antinm  ix  ^ure  Canonico  cotnpr^a^ 
ta  y Autore  JOH.  CHRlSTOPÿt.PFAP-^ 
TIO.SS.  TheoL  DaSf.  ^ Prof.Puhl  Ordm^^ 
Toute  lafubtilité  des  Interprètes  dévoU*^ 
es  à la  Cour  dé  Rome , n’auroit  pû  élu- 
der ces  preùves,fi  le  Decret  avoit  été  mis  ' 
dans  le  rang  des  Livres  Canoniques 
audi  (yeimellément  que  jes  autres.Lcs 
défen^urs  delà  Saine  dodrine  auroienr 

M m 5 . . cto 
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Troijiémt  Ltttrt  du  Curé 

été  àccufês  avec  quelque  fondement 
de  n’être  pas  fermes  dans  leurs  princi-; 
pes  > &L  les  Papes  de  s’êcre  qontrèdits 
les  uns  les  autres , fi  l’on  eue  refafé 
d’acquîelcet  aux  Décifions  d’un  Livre; 
Canonique  : ce  qui  auroit  fait  un  mau- 
vais cffec.  Au  lieu  que  d’un  mot  l’on 
renverlè  toutes  les  Bateries  dés  héréti-- 
ques  > eh  rejettent  l’autorité  de 
tien  , par  ce  qu’elle  n’a  été  reconnue* 
par  les  Papes , qu’entàhc  que  le  Decret  '. 
ne  contient  rien  de  contraire  à leurs 
interets,  ‘ ' 

.Après  ces  remarques , ne  (biczpas 
furpris  Mr.  » que  je  ne  me  rende  point 
aux  Paflages  du  Decret , alléguez  con- 
tre moi, par  P Abbé  Rornain.  Je  nepirens 
pas  plus  de  liberté  que  les  Canoniftès 
mêmes.O;?  ré  jette  tous  les  jours  dans  lés  - 
Ecoles  i die  ^BAN  ANDRÉ,  les  De- 
cijions  de  Gratién,  parçe  ^uâllts  ne fent- 
■pas  autentiqms.  (ii)  , 

< Les  DECRETALES,  que  cet  Abbé, 
cite,  ne  font  pas  plus  d’iihpréflîon'  fur 

tnoi.  ' 

U • 

(il)  Dilid  Gtatizni quotidié  in  Seholis  ro^  ' 
proéansur,  quia  non  Jùnt  authentica  Fà.DS  - 

Roïe  Jor»  Can.  ia  Ptccoi.  p. 4«  , . - 
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hidl.  Bt  même  elfes  en  ^ntd’aucane 
moins,  que  cous  les  défauts  du  Decret 
s’y  trouvent  • avec  d’autres  beaucouj) 
plus  eflèntiels  encore.  Je  réduis  ces 
défauts  a trois  articles  principaux. 

1 Les  Décrétâtes  ont  été  faites 
des  motifs  illégitimes, 

. Les  Papes  ne  trouvant  pas  que  Cra- 
favorifâc  alTez  leur  ambition, par  left 
lambeaux  desGonciles  écdesOuvrages 
des  Pères, dont  fon  Decret  compofé, 
firent , de  temps  en  temps,  de  nouvel* 
les  Conftitutiohs  plus  convenables  à 
leurs  fins.  Les  Dvéques  Romains  avec- 
leurs  CardinauiefAiMARSILIUS  de  Pa»^ 
dodé.nont pas.ofe  appeUer  Lolx  ces  or- 
donnances faBieufes^maü  leur  ont  baillé 
le  nom  de  DECRETALES  : bien  que  par 
icelles  ils  intentent  A obliger  les  hommes, 
dlapeine  yVeu  i^eftat  duj^cleprejênhdr. 
par  puijfance  coaSlive , tout  de  même 
que  les  humains  Legijlateurs.  Ce  qu'ils . 
n'oferent  pas  exprimer  du  commence^ 
ment-  fousle  rsom  de  Loix  » craignant  la 
refftance  ér  corre^ion  du  Legiflateur 
veu  qu'en  cela  ils  eommettoyent  crime  de. 
Lêze  Majefé.  / 1 2)  ^ JN- 

" {%l)  Defenf  Paeif  Cap»  XXIIl,  apt  au* 


C • • . 

ÿÿd  Troifiimt'  LHttt  i«  Citré 

' INNOCENT  I IL  compoia  fes  De-  . 
frff 4/es,  pour  mieux  établir  la  plenitu* 
de  de  PiuïTance  à laquelle  il  afpiroic 
C'eft  le  jugement  de  Grégoire  de  Haym^ 
bourg  dans  l’endroit  que  rj’ai  cité  de  ce 
lurifconlulte. . 

lyCREGOIRE  IX-  conlîdéranc , cont^ 
^me  Theodojè  avoir  formé  la  politique 
^de  l’Empire*  en  faifant  un  recueil  de 
ÿ,{ês  propres  ordonnances , écde  celles 
y,de  tes  prédécdTeurs,!equel  fut  dépuis 
„apeUéCode  Theodofien  ; & comme  Juu 
Mftînien  ayoit  acoihodé  les  anciennes 
,>Loix  à l’ufàge  de  fon  temps, & mis  eti 
. ^Corps  lés  Edits' des  Empereùrj^  précdlt 
»*dcns , ibus  le'nom  deC^dlr  Jnftinien  > 
Pape  * à leur  exemple  * forma  une 
^politique  d fie  mode , en  ramaâ*anr  en 
j,undivretoutes  lesdéciiîons  & tous  les 
•>cas  arrivés  qui  firvokut  à momtrer  t» 
^^iffance  Repaie,  ic  en  étendant  à IHi^  ^ 
,/age  comun  ce  qui  n’étoit  établi  que 
y,pour  un  lieu  particulier  * & peut  être 
^dans  un  cas  unique';  & ce  receuil  for 
^apellc  f Les  Décrétâtes  de  Grégoire  IXé 
j^qui  pzxWjettales  fondemens  de  la  Mo  ~ 

• i V ■ ■■  ,,  - Hsr^ 

de  là  Revifion  da  Conc»  de  TrentSt  PtsSé* 


l^Mtrchk  Pontificale.  C’eft  TRA  PAO^ 
LO  tjui  marque  ainfi  Je  but  de  Crepoi» 
re.(i^) 

< X.  Le  Livre  des  DECRETALES  en 

r 

contient  un  grand  nombre  de  fapfofées  ; 
^ ent^e  celles  qui  font  véritables  plu^ 
fieurs  ont  été  trontjuées  ou  faljijiêes,  par 
Rernond  de  Pennafort  j qui  les  a ra^ 
ma(JÎ€s. 

- Ce  colieâeur  a mîs  en  œuvre  les 
fautes  Z)e^re/4/e/ artribuée  s aux  Papes 
qui  ont  tenu  le  Sîége  de  R.ome  jufqu’à 
Sirice  : Pièces  dont  la  fuppolîtion  fuc 
reconnue  dès  qu’eJks  parurent  dans  le 
IX.  Siècle,  & qu’aucun  Savant  Catho- 
lique ne  peut  croire  véritables.  Le 
Cardinal  du  Perron  dont  le  témoigna- 
ge ne  doit  pas  être  (ùlpedàux' Papes* 
dilbit , Les  Epttres  des  Papes fint  tontes 
fànjfes  Abfilument  , jufqnes  à Syrici- 
ns.  (14)  BLONDEL  Auteur  Prote- 
ftant>  a couvert  de  Confufion,  par  fon 
Jfidorus  Vapulans y le  Jefuîte  Türme/r.quî 
fbutenoit  l’autenticicé  de  ces  Décréta» 
les.  Le 

(ij)  Traité  des  Béniélîces.  Arc.  XXXl^' 

p.  rpo. 

(14)  Pec(9niana  ««  mer  Decretales*  ) 
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l'fS  Tro^émi  'ZittrèjIk  Cuti 
Le  grand  cUfAS  a découvert  dans 
lès  Commentaires  fur  quelques  Livres 
Decret aUs , un  très  grand  nombre 
vde  falfifications  de  Rémond  (i^)  • 
ANTOINE  K^UGasrm  , ie  plaine, 
beaucoup  de  l’inexaditude  de  ce  Com* 
piiâteur , qui  ne  ièroic  pas  intelligible 
dans  ptufîeurs  endroits , fi  l’on  ne  re- 
couroic  aux  Colledions.Anciçfies.  ( f 6) 
FLORENT  dit,  que  Rémond! 
de  Pennafortde  Barcelone,  le  Tribo-‘ 
wien  de  Grégoire  IX.  a altéré  * tronqué 
& changé  les  Conftitutions  des  Papes; 
fouvent  .même  contre  l’intention  de 
leurs  Autèurs.  Quelquefois  auflî  il 
a négligé  les  nécefTaires  y & ce  que 
nous  devons  remarquer  nous  autres 
François , a)oûte  ce  .lavant  Profeffeur 
de  Paris  y c’eft  que  la  vanité  Eipagnole . 
ne  pouvant  (oufrir  diveriès  chofes  ho- 
norables à nôtre  nation  qu’on  trouve  ' 
dans  les  Relcrics  des  Papes  , Re-; 

mond 

^ >• 

(i  ç)  Voî.  p4T  exemple  Sou  Comm.  ad  C.  VI., 

X.  de  For.  Compet.  c^ad  c.  I.  X.de  Judic.. 

(i  d)  MuU*  fiait  4 Raymmdo  detra6lat  qû* 
xifi  legatitur  i.vix  reliquàrutu  ftùtentim  des 
frebenderis.  De  Emend.  Cot. 


/ 


€S  a pas  rapportées;  (17) 
Un  cclcbre  Praticien  du  XV. 
de  a écrit  ^ns  détour , que  plufîeurs 
des  Décrétales  avoient  été  compoiees 
làns  raifon  , contre  le  Droit  Divin  , 
(èlon  le  bon  plaifir , & par  Pignorancc, 
de  ceux  qui  avoient  affilié  aux  delibe- 
rations. (18) 

3.  ie  livre  des  DECRETALES  a 

fMt  de  tres-gTAnds  tkaux  à Ia  Religion , 
^ A ete  Ia  cAuJi  d une  infinité  â’injulli- 
ces  , P AT  les  principes  qu  H et  Ab  Ut. 

Perfonne  ne  doute,  que  la  Religion 


(*7)  ( tenjUeutiofiet  PoHtificum)  Raj^ 

mundsu  à Ptmafmi  Borcinontnfis , Gregorij 
JX.  Trtbuniamu,  ptffim  interpolavit , refeidit» 
elr  immutavit  j oc  fitpè  eoutro  menttm  autnum. 
Qun  & mmnquom  meeffariet  neglexit , &, 
quod  mbis  Gallis  obfervandum  efi  quétdam  in 
Rtferiptis  Ponttficum,  ad  hotmem&  dtcus  ge*u., 
tis  noftre  pertmentu  > Çupenilum,& typhus  h i-» 
fpunkm,eum  ferre  non  pojfet , pretermifit.OtzU 
de  Reft.Jur.Can.  docendi  ratione  ««rrr  Flo- 
rent. Oper.T.  1.  p,  6t, 

• (18^  Plurima  Decretules  eompojits,  fuerutf 
fine  rutionet  contri  Jus  Divinum , ad  beneplaci» 
titttti  & ex  imperitiaeorum  quidelikrationibetf 
àihibiti  fuerunt.  Petr.  de  Fekrarxis  » 
pt% 


l 
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h’aîc  (^é  plus  pure  , & que  les  devoir^ 
qu’elle  impolè  n’aient  été  mieux  rein- 
plis,  dans  les  premiers  Siècles  dcl’E- 
glifè*  que  dans  ceux  qui  les  ont  fuivls» 

On  s’eft  écarté  de  la  Saine  doârine , à 

% 

iricfiire  qu*on  s*eft  éloigné  de  la  Dîici- 
pline  de  ces  premiers  temps.  Ainfi 
des  maximes  qui  ont  renverlc cette  Di- 
Icipline , éic  en  ont  introduit  une  nou» 
velle  entièrement  bppoice  à l’efptiC 
de  l’ancienne  » ont  dû  changer  abiblu- 
ment  la  face  de  U Religion.  C*eft  ce 
qui  eft  arrivé  pat  les  DECREÎALÈS». 

ETIENNE  Evêque  de  Tournai  qui 
êcrivoit  iur  la  ûn  du  XÎI»  & au  com** 
mencement  du  XIII.  Siècle , iç  plaig- 
hoît  déjà  > prudmfoit  une  forêt 

imfénétrtble  de  Deere  fuies,  efui faijoient 
rejet  fer  les'  Anciens  Canons.  (,v9) 

Les  Vaufjes  DecretaUs  dit  Mr.  l’Abbd 
VE  FLEURY,  (xo)  ont  fait  me  plait 
irréparable  à la  Difeipline  de  {Egiifè^par 
les  maximes  nouvelles  qu'elles  ont  in» 

. trodni» 

(% 5>)  Frofettur  iotxitudb'^  Sjdna  Deere" 
taliumi  & Antiqui  Saai  Canones  rejiciun* 
tur.  Epîst.  tJLt, 

(zo)  Dilwuià  lût  l’Hiâ.  Eoddta^* 

P,  aaj. 


^ t AhhL  ytft’ 

t 

troâHiteSs  touchant  le  juge  me  fit  âes  Evè^ 
^ues  t & H Autorité  au  Pafe. 

Get  x^bbé  n’eft  pas  le  premfer  quî 
le  foît  plaint  des  Dt'crctalet  î un  dt^-s 
■plus  zélés  défenfeurs  de  l’autorité  du 
Pape  , le  Cardinal  du  Perron,  difoit, 
Je  voudrois  qu'il  m eut  coûté  beaucoup^ 
iér  memes  avoir  donne  de  mon  fing,  que 
'Us  Epîtres  des  Papes  nefujpnt point  im- 
jprimées  i car  nous  n avons  autre  chofe  k 
-faire  tous  les  jours  qu'a  refmer  les  ohje- 
üions  que  nous  font  les  hérétiques  fur  les 
chojèsque  nous'  avons, difent  its,movées , 
le  montrent  par  ces  Epîtres  - Ik  , lef 
quelles  font  plospartî  comme 

celle  du  Pape  Innocent  tpar  laquelle  il  ex- 
communie Ârcadius  Empereur  , eft 
fe  manîfeftemcnt , moy  faile premier 
découvert  la  fuppofition  , ^ il  n'y  a que 
tjédrenus  dr  quelques  autres  qui  en  faf 
Jènt  mention.  Eufbe  ^ Z 'ofomene  Theo- 
d orxt  nen  parlent  point  : je  le  dis  au  Car- 
dl^al  Baronim  , qui  a bien  de  la  peine 
û les  d'efendre  , S"  apporte  dçs  autorités 
dé  Clycas,  Il  y a mi  de  td> fur  dit  es  dans 
pcs  Etntres^  quun  tel. Pape  a mis  le  Kyrie 
Eleifbn.  Ü dit  que  “ihelefj/hore  infituA 

N n le 
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le  Carême.  Le  Livre  que  ceux  de  lÂ 
Religion  ont  fait , intitulé^  rinveniairè 
•de  la  MelTe,  efi  tout  fris  de  cela.  Ü 
fe  trouve  neanmoins  des  gens  qui  s*tffor- 
•cent  dé  les  défendre.  Ceux  qui  ont  fait 

les  Ef  tires  des  Papes  dr  quelques  Decrets, 
mtfait  un  grand  tort  a la  Religion.; 
car  ils  nous  donnent  la  peine  de  réfuter 
ces  Livret  là  qui  ne  valent  ïien,&  que 
nous  te’ettons.  Le  Livre  ef  venu 
dEjpagne  > le  fljle  ers  ejl  barbare , & 
tout  d’un  Auteur , car  il  eH  par.  tout 
femhlable.  Toutes  les  Epîtres  des  Paf 
f es  ont  é/e  fabriquées  par  des  Moines 
flu  ternps  de  Charlemagne..,-...  Les  Ept^ 
très  des  Papes  font  toutes  fauflcs  abfblu- 
ment  jufques  à Syriciut.  (zi) 

On  trouve  dans  le  Livre  des  Deere  f 
taies  , dit  FR.  DU ABElN,.^M\Qm$ 
choies  qui  dégénèrent  beaucoup  do 
çette  ancienne  DilçipÜnc  que  contien- 
nent les  Decrets  rcceuîllis  par  Gra- 
tien. 

Qh? 

(ai)  Perroniana  fur  le  mot  Decrctale». 

In  eo  Décretalium  volumine  multa  tre* 
tueri  licfti  quà  à pr'fcaiüadilciplina  quam  D#« 
tretorm  liber  a GratUm  erfim  cmmet,mul/m 

. > ' deger 


I 
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‘^aèfôhttantdenouvéllcè  tcgîcs  6C 
'Conflitutions,  publieès  par  chaque  Pa* 
pc  , qu’ils  ordofnnerit  d'obfèrvèr  dufrè 


ïes  Anciens  droits  & San<3:îons  de  noS 
Pères  y que  des  laCs  captieux  , & des 
ife'thences  fertiles  dè  pfocès , dont  cci 
'chicaneurs  de  la  Cour  de  Rome  , <8c 
'ces  corrupteurs  Ibphîftiques  désOrbits^ 
iabuicnt  , pour  faire  naître  par  inillè 
mauvais  moiens  , un  nombre  infini  db 
procès , contre  la  iuftîce  8c  là  vérité  ? 
Cé  font  les  ternes  de  ^colas  dc  Cle^ 
Tttangà.  {^5] 

Les  Becutàles  dît  jBÙG^dN , (24) 
(fié  introduites  , reçeues  admtfët 
,f>i(tr  toute  la  'Chrefiieriîle , aufaravarti 

N n 2 lepjuel» 
^tgtntreHtl  JDib  Sàcr.  Eccl.  ÎMlimft.  àc  Eetr 
nefic.  in  Prtefit. 


{2  J J Quidint  tôt  Uovà  rtgiiU  & coofiit» 
iurnsfer  ummqutmque  Pmtificem  édita  > ultra* 
que  dnttquds  & faternds  SatMionés  ébfervarijufi 
fa  nifi  quidam  eaptiofi  Uquei  jitnt , dtque  ubér* 
■ rima  Ihium  materik  > fùihus  iltt  câvilldfi  curia* 
hs  fophiftkiqve  jufiutn  perverforesyitd  exfufcitài 
tionem  ir^nitarum  litium  > contra  jus  & nerita* 
tem  > ittihi  nocéfidi  drtibus  dètiruntur»  De  Co9« 
icupto  Ecclefiæ  fiàtu.  Cap.  IX. 

(24;  Traité  des  Loix  abrogées^  £iv, 
iVt 
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lefejuelUs  la.  Cour  Romaine  jamaü  .nt 
résout  les  chicaneries  qui  y iroiffent  de 
tour  à autre.  Par  quoi  »*a  pas  été  dit 
fans  caufe  par  Maître  François  Rabc7 
Jais  'en  fon  Pantagruelîon  joyeux^  & 
forme  de  'Proverbe  commun  : 

. Depuis  que  le  Decret  print  aies 
Mt  gendarmes  portèrent  males , 

iMoines  allèrent  k cheval  ; 

* ^ « 

^ Jamais  le  monde  tieufl  que  mal.  . 

. Le  ce'lcbrc  CHARLES  DU  MOULIN 
(diToiç  au  Roi  de  France  Henri  //,  dans 
i’Epîrre  Dédicatoîre  de  An  Comment 
faire  (ur  les  PETITES  DATTES 
«iravapt  les  droits  nouveaux  des  PapeS} 
^,qu’on  a appeliez  Decretales , il  n’êtoic 
5,queftioh  de  ce  s houvelletcz  & entr  c- 
,jprifcs  fur  vôtre  Couronne  & audorî^  ' 
té  : Mabidepuys  qu’ils  font  furvenus* 

& qu’on  a permis  & toléré  qu’en  vo- 
ftre  Royaume  ilz  fufTent  Icuz  es  Uni- 
*,,verfitezd’îceluy,i|£  s en  font  telleméc 
,,fait  à croire,  qu’ils  avoiêt  quafî  du  tout 
[,,abforbc  vüftrc  autorité  &;  JurifdiéHô, 
diftraiél:  la.  plufpart  de  vos  Sub- 
',,jeéVz , lorsque  ledià  Phîlippcs  de  Va- 
loys  > vôftre  PrçdecelTeur  » par  bon 

>>COUr* 
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}Icon(è!l,  & par  les  doutes  & illuftres 
>,Playdoycrs  dudiâ:  deCognieres>com- 
>,mencca  en  partie  d’y  remedkr.Or.,... 
>Àl  eft  notoire  que  ceux  qui  n’ont  veu 
*,quelesdids  droits  nouveaux 'ou  De> 
»>cretales  des  Papes  > ou  qui  les  pre. 
jifercnt  aux  bonnes  & anciennes  loîx 
>,&  mefnietnent  a vos  Ordonnances 
>,eftans  tels  perfonnages  mal  favans  j v 
*,&  qui  n’ont  veu  nyles  lettres  faîndes; 
9,ny  les  hyftoîres  anrîquitez,  & bons 
», livres  politiques  , (ainds  Decrets , 
ÿ, anciens  Concils  de  l’Eglilê , (ont  en  la 
,,meime  erreur. 

Les  nouveUetez»  dont  Z>»  U^ioulm 
pârloit»  confiftoient,  comme  il  l’avoit 
dît  auparavant , en  ce  que  les  Ecléfîa- 
ftiques  > "par  leurs  nouvelles  inven- 
«ytions  & fallacieufes  fèduâ^ions,  rom- 
*,poyent  & deroguoyent  le  principal 
,, membre  de  voftre  couronne  & aufto* 
,,rîtc  Royale  : qui  cft  voftre  Juftice  & 
ÿ JurirdiéUon  fouveraine,enfemble  l’au- 
„aorité  de  faire  loix  & ftatuts, comme 
.j-,(cul  fouverain  Signeur^de  voftre  Roy- - 
,*>aume.  Il  y a plus  de  douze  vingt 
t ajoâtoit-  ce  grand  qu’il  z 

N n 3 avoyent 
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^1^  "^ciJtÜHe-  htttrt  du  C»4> 
,,avoyfnttelIeijient  ufuipé  voûrç  Jiifiîî 
j^ce  ^ jurifdiûion  Royale  difrra^ 
,,la  pluspart  de  vos  fubjeis  hors  vo^, 
jjftrc  fubjeûion,  & obédience  jndiciai- 
„re,&  tellcipcç  aboli  & fubverti  les  nje- 
j^moires,faiâz  & geûes  des  aDçiens  ÔÇ 
^predecefleurs  Roys , en  deroguanç  à. 
ÿ^voûfe  hautefTè  & Souveraineté  > a. 
,4’audorité  Sacrée  & inviolable  dçvc>;> 
,,ftre  çpuronoe  Royale  » qu’ils  avoyent: 
^«communément  perlûadé  qûe  n’avie:;» 

caufe  de  voilre  couronne , pui^an> 
,,ce , audorité , ne  jurifdidion  de 
^tuer  ou  ordonner  aucunement  de  i’e<r 
' .«^at  Ecclelîaftîque  .*■  fînpn  en  cane- 
i,qu’il  vous  eftpit  p%r  eux  attribué«coin-. 
,«me  fimple  exécuteur  de  leui's  ordon-' 
,,nances  &;  mandemens  que  noi|  . 
,)iëulement  routes  peribimes  Ecclefia^ 
,,(lique$  » mais  oufB  tous  /impies  toUr 
,,(urez  [ combien  qu’ilz  n^eufletK  aucu- 
i^ne  profeifion  ecclefîafHque , ains  pure 
^Seculieré  ou  mécanique  comme  les 
«^autres  qu’ils.appelient  lais],  n’eltoyenç 
^aucunement foÿeds  à yoftre  puiiran- 
„cc  & jurifdidion , ny  à vos  ordonnant 
„ces  : ains  qu’ils  en  çftoyent  totalement 

«^exempts 


* • 


DigKized  üy  Gocqle 


I 


4 


4 


i,cxemps,iîbn  par  aucun  privilège  de' 
„VQus  , du  de  vos  predeccfTcurs  Roys , 
,»tnais  de  leur  propre  droit  comme  ua 
«peuple  & régné  fèparé.  Tellemenc 
,',quc  dedans  voftre  Royaurric  mefme' 
jjils  en  avoyent  de  fàîéi  érigé  un  nou- 
«veau.non  fubjeâ:  à voHS,rnais  diftraièfc. 
,’,de  voftre  obeiflance , fubjeftion  & 
jSauékotiré  Royale. 

Tels  font  Mr. , les  effets  des  Deere-- 
taies  i ils  ne  prouvent  que  trop  claire- 
ment qu’elles  font  caufè  d’une  infinité' 
tfinjuftices , qui  deshonorent  les  chré- 
tiens, & la  réligîon  dont  ils  font  pro-' 
feftlon  : mais  ils  mettent  bien  au  jour, 
l’intention  dclesdeffeins  de  leurs  Au- 
teurs » qui  n’ont  pas  echapé  au  fameux 
• Jurifconfulte  ALBERIC  DE  ROSATE^ 
Les  Prefidem  de  lEglifi  Romaine^  dit- il, 
ent^  par  leur  fine  & pénétrante  prudence 
•varié  leurs  ConJHtuüans  , félon  la  ài- . 
•uerfité  des  temps  : tantôt  en  élevant 
P Empire , tantôt  au-  tabbaifant  de  temps 
4 autre,  tj^ais  à quel  but  ? Si  ce  n'efi^ 
pour  mettre  infinfiblement , fous,  leurs 
pieds éf  orne  üs.s'e.n.  vantent,  hautement 


toutes^-. 
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toutes  chofes  , c'  cetejles  ^ les  ur~ 
rtjlres  , (jr  les  Spirituelies  les  tempos 
telles  ^ ainfi  qutis  Ui  nomment.  [z5] 

* Les  Décrétâtes  mériient  ' elles  après; 
cela,  qu’on  leur  fcûmetre  fes  lunafercs, 
& qu’on  les  écoute  préfet ablemcnt  aux 
An.;iens  Canons  de  rtgüfe.,  lors  quel- 
les fe  trouvent  en  opp ofition  avec,  eux, 
comme  îl  leur  arrive  prdque  lur  toutes 
les  manières  qui  concernent  l’autorité  du 
Pape  fur  les  Evêques,  & (ûr  les  Sou- 
verains tcmporels- 

Lt  VI.  Livre  des  Décrétâtes 
le  Corps  du  Droit  Canon  , celles  de 
Gregoire  IX.  qui  font  diftribuées  en 
V.  Livres.  Boniface 
d.u  VI.  appeilé  le  SI  XTE.  ^ * 

A l’ouïe  du  nom  de  ce  Pape , vous 

fentea 

[24]  Pràtftd  entes  Romandt  Et  de  fi  a y eorum 
eifiuta  & fagact  prudentia  j fecundumtemporum 
varictÂtem  , fiiavaridvç^runt fiatuta^  modolni^ 
ftriuiH  fîthihmanda  ^ modo  paulatim  deprtmendo 
de  tetnpore  in  tempus.  Sed  adqtdd  ? nifi  ut  fen^ 
Jim  omnU  % & cœLfiia  > & terrena  > Spiritua^ 
lia  y & tewporalia  ( ut  vacant  y pedihus fuis  (ut 
pafam  gioriantur  } fubjicennt  ? Al  b e r i c.  în  * 
L.  bene  à Zenone.  CoL  VI.  1 8.  C.  de  qua-  • 
diienn.  Piaefciipc. 
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ifentez  déjà  les  préjugés  qui  s elçvcnt, 
contre  fpn  ouvrage.  Mais  ne  vous  en 
tenez  pas  aux  préjugé  : lifez-le , & vous- 
y verrez  des  principes  qui  révolteront,; 
je  maflure,  vôtre  équité , & qui  vous 
convaincront,  que  le  Sexte  eft  la  pro- 
duâion  de  l’ambition  injull  > & de  Ta- 
varice  tnfatiable  , dont  Boniface  êtoic 
polîédé.  Je  n’exagère  point  Ml  , en 
lui  donnant  ce  caraétère.  Platina  fia* 

• t 

teur , plutôt  qu’Hiftorien  des  Papes  , 
n’en  dit  pas  moins  que  moi.  Le  Pape 
Boniface,,  dit- il  ,efloit  excellent  en  fit  en- 
ce  & avait  longuement  aernoure  crfre- 
auente  la  court  de  Romme  , é"  de  degrt 
en  degre  ejloit  parvenu  a la  papaulté. 
(JMais  fiavoit  eflé  pat  ambition  ; car 
depuis  qiiil fut  Cardinal preflredu  tiltre 
lionfieur  SainSi  (Martin  des  Montaig^ 
nés  : il  ne  defiroit  aultre  chofe  quz  par-,' 
venir  en  la  papaulté  : fufi  par  ambition 

• fraulde , ou  cauteUe  : car  il  fc avait  tou- 

tes Jinejfe  ; pour  y parvenir  : depuis  quil 
fut  Pape  : il  fut  fi  arrogant  ér  prefum- 
ptueulx  qu  il  ne  tenait  compte  de  nulli  ép  ' 
defprifoit  toutes  perfonnes  , de  quel- 

N n 5 que 
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que  ejlât  quils  fu(Jent.  [z6]  ’ 

Jamais  homme  n’a gic  plus  condam-' 
mène  (ûivant  le  caradère  de  Ton  cœar 
que  Bm’face.  Toutes  lès  adions  ea; 
portent  des  marques.  II  ne  fit  paroi- 
trede  foibleflfe  qu’en  mourant  de  cha»- 
grin  d’avoir  etc  fait,.prifonnier  pariVi»- 
^^ref  ; & cette  foiblelTc  même, prouve 
fon  ambition  déméfurée.  Cef^uy  Pape\ 
Boniface , dit  encore  VLATiNd  > qui Je'^ 
efforçait  donner  aux  Empereurs , rois  »• 
^ princes  , nations  communauté  de-' 
peuple  , tremeur  crainte  éf  paour,  plus 
que  de  religion  ér  dévotion,  mourut  ainji 
miJèrabUm:nt.  U foulait  donner  les 
royaulmes  (jr  puis  les  ofter.  Il  dechaffôit  < 
les  hommes  à fa  voulente , éf  puis  les  ap- 
pel- 

ii6']  Platin.  Vie  de  Boni  face  VIII. 
TTraduiïtQn  imprimée  a Paris  «n  1 5 1 Voici 
l’Original.  ITir  quidem  doUrina  & exptrien- 
' tia  rerum  infignis,  Diu  enim  in  Car  ta  verfatua 
fuerati  & per  omnes  d 'ignitatugradtu  ad  Pmti-. 
ficatum , non  fine  tamen  amhit'tonis  crimineper- 
•venerat..  Nam  dum  effet  Sanili  martini  ’m  mon- 
tibus  Presbyter  CardinaiU)  adeo  dignitatem  Pon- 
tificattts  exoptavit,  ut  nil  ambitione  & fraude 
ptatermiferit,quod  ad  eam  retnconfequendatnper- 
tiner  'e  arbitraretur.  Tanta  praterea  arrogatu 
tia  fuit  ut  & omnes  fer'e  contemnetett 


I 
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'' à- Vjibhéi,' 
quand  il: 'voulait , & que  cejloit 
(on  plaijtr^  Il  fut  le  plut  avaricteux 
pape  qui  fut  jamaUi^  conquiji  de  grands 
tgefors  tous  coufiez,  par  fuhtiU  moq^ 
(ns.  (2.7) 

Pourriez  vous  Mr., avoir  bonne  opî-  ^ 
nîon  des  Loix  d’un  Prince  Séculier  de  ce. 
caraftère  ? Vous  favez  qu’un  Erhpe» 
leur  Romain  regardoic  comme  une 
çhofe  honteufe  à.  la  Républiquc,d’obeic 
aux  Loix  d’un  Néron  d’un  Caiigula& 
des.  autres  titans  de  cette  cfpècc..  £a^ 
pif  ace  n’a  pas-gouverne  i’Eglife  avec  . 
plus  de  juftice  que  ces  mônftres.  Le  mê- 
me Pldtina  autorife  ce  jugement , en 
ajpiltant  immediatememt  aptes  ce  que 
vous  venez  de  lire-;  [z8]  Or  cognoif-, 
^enté"  upprenent  a lexemple  du  pape  B ont- 

face 

(i7-),  Moritur  autem  hoc  modo  Bonifaçituilleî 
qui  Imper atoribtUi  RegihuSi  Prmipibtu  Natio- 
fûbus , Populis.)  tertorem  potius  quam  reltgioneni' 
mjicere  ceasbatur,  quique  date  régna  & aùferror 
pellere  hommes,  ac  reductre  po  arbitrio  animi  com 
Habatur  : aurumvandique eonquifieum plus  quant, 
diii  potefi  fititns.  Platina.  ibid.  fub  fin. 

[iS]  , Di/cant  itppue  hujus  exemple prineipet. 
onmes  tamjeligioji  quam  Beculares  praejfe  Cltrpy 
àr  populis , ttonfupabe  & eoiaumclû>^>  ut  hïc 


t 
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face  ^ les  Princes  Séculiers  ^ prélat z,  dé 
ifglife , quil  leur  doit  Jôuffire  dejlre  let- 
Seigneurs  ér  maijlres  du  peuple  (jr  (Vierge ^ 
^ non  pas  de  vivre  ainfiorguiUeufement 
^ injurieufement  comme  avoit  fai£b  le 
pape  Boniface  , duquel  nom  parlons. 
Mais  foyent  imitateurs  de  Jefu  Chrijl  dr 
de fis  Difiiples  : dr  doyvent  defirer  ejlre 
aymez.  du  peuple  ér  non  pas  ejlre  crainr 
^ redouptez.  : car  cejl  a faire  a tyrans 
eC ejlre  tant  redoubtez,  ér  crains  du  peu^ 
pie. 

Mais  croions  ce  que  les  Savans  ont 
dit  , fur  rOuvrage  de  Boniface  en  lui 
même. 

Tout  ce  qu'ils  ( les  Papes)  ont  peu  ex- 
torquer des  Empereurs  ér  Roy  partiaux 
dr  Schifmatiques , ils  l'ont  fait  tranfiri-- 
re  au  VI.  Livre  des  Decretales  y & à 
leurs  Clémentines  , comme  Droits  à eux 
confierez  par  Chrijl.  Çes  paroles  font 
de  Grégoire  de  Haymbourg.  (i9j 

Nous 

, de  quo  loqulmur  > fed  lanElc  & modefieyUt  Chri- 
ftus  rex  mjler  > ejufque  difeipuli , ae  veri  imita- 
tores  : à populis  amari  quant  timeriy 

unie  tyrafiorum  pernic'tes  or  tri  nkrito filet- Id  .i  bi  d 
(29)  .dp. -.dutor i du  liRwif,  du  Çoncil.' 
de  Trente,  ubtfuprk,  ^ «t*- 


- - J r-iWA  ‘ " fri 

Nous  avons  ap pris, dît  que 

le  Livre  de  Boniface  Vill.  n’eft  pas  re- 
çu en  France  , parce  qu’on  croit  que 
les  Confticutions  qu’il  contient,  ont  été 
faites  pour  lapluspart,  par  la  haine  6c. 
l’envie  que  ce  Pape  portoit  à Philippe 
Roi  de  France , & inventées  pour  le 
profit  de  la  Cour  de  Rome,  [j  o] 

, Pour  Ce  convaincre  qu’on  a raiibn 
en  France  de  penfer  ainfi  fur  le  SextCy 
ij  n’y  a qu’à  lire  les  Notes  que  Charles 
du  Moulin  a faites  fur  ce  Livre.  Sur. 
le  ch.  3 . in  cafu  •ver.  ahfque  curatort. 
"DU  MOULIN , dit  • (51)  Vous  votez  ici. 
t équité  du  Droit  Civil  (jr  l' ah  fur  dite  du. 
Droit  Canon  ; & comment  les  Papes  ont., 
travaillé  a renverjer  le  gouvernement  .*. 
de  forte  qu'on  a raifon  de  m'eprifer  leurs 

: Loix- 

. [30]  Alius  efi Liber  Bmfacij  OSdvi , quem'. 
ideo  in  Frnncu  receptum  non  ejfe  accepimuSjquhd , 
que  in  eoextant  Confiitutiones , plereque  inodi^-. 
um  Pbilipfi  prancorum  regis  édita, , & ad  Roma-e 
na  Aula  queflum  excogitata  credantur.  De  SS« 
Eccl.  Min.'  ubi  fuprà. 

' (32)  Vides  hit  aquitatem  .Juris  Civilis  &, 

àbfiirditatem  Canonici , utque  Papa  fluduerunts 
àd  politiam  evertendam  > ut  mtrith  egrumjura 
fpernantut  etiam  inforo  EeUJiaJlico  ^ ubi  hot  C» 
fton  oifervatUT  i faltem  in  Galliat  - . - 


\ • 
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^oix  même  dans  le  For  Fclefiajliqae  V oi 
ne  ch,  K 'eji  pas  Jùivhdu  moins  en  Francèl 
Sur  le  1.  De  Reh,  Fc  clef,  non  aiieh* 

Du  Moulin  remarque  qt^il  ef  fait  M- 
teFlement  contre  les  Puijptnces  Séculier  es ^ 
contre  le  fentiment  de  St.  AÙgufiin  -, 
car V Auteur  dit.,  qu’il e fi  Fmperèur  de 
droit  ' divin  , ^ qu'il  a l'un  dr  C autre 
glaive }'  maù  on  s'en  embarajfe  peu, mèmè 
'€»  Italie, hors  de  terres  du  pape.  ( 5 i) 

Sur  le  ch.  /.  De  Shifnaticà  \ cè  Jù=- 
trlconfulte  avertit  [33]  que' cette  De=* 
ÿsCretale  eft  abufive , entant  qu  elle  fut 
j^publiée  par  Bonifàce  VIH.  pour  la- 
s^tisfairé  (a  haine  particulieï'e  contre  les 
», Cardinaux  desquels  elle  parle  ; par> 
)Vce  qu’ils  avoienc  délàpprouvé  la  fi*au-' 

I . ■ ....  , 

Cjî)  àirtUofahütn  efi  contra  Secula^ 
fem  potefiàtem  & e ontta  fententiam  Beati  Aw* 
.guftini,  cap.  quodjnre  8^  Dift.  author  eaimpa^ 

, lam  dixit  fi  jure  divim  Imperatorem  ejfe , 
fi  utrumquegladium  hahtre , fid  fatum  curatUt 
ttiam  in  ftdia  extra  terras  papa,  . 

[33]  Hac  Decretalis  abufi-ùaefi , quia  lafà 
fer  Bonif,  8.  ad  uhifiendum  pvoatum  oiium 
qpntra  diHot  Cardinales,  quiafiraudem  & nequi» 
fiant  ejus  in  affequendo  Papatù , impohabant  » 
en  etiam  teftrt.  Platina  i idto  revocata  per  B<» 

fudi^*  Xi.immUiatmejmSMccdfiWHç  ' 

■ 


*» 


' à Cy^htt  ' 


^,de  & la  mc'charceté  par  le  molen  de 
^.laquelle  il  êtoit  parvenu  au  Papat  > 
comme  Piatina  le  rapporte  aulïï  ; &c 
pour  cela  qu’elle  fut  révoquée 
„par  £e»ûit  XI.  SucceiTeur  immédiat  de 
«jBoniface. 

Enfin, les  Notes  de  Du  Moulin  lur  le 
Sexte,  font  toutes  remplies  de  ièmbla» 
blés  remarques;  & fournirent  un  grand 
nombre  de  preuves  du  peu  de  cas  qu’on 
fait  de  ce  Livre  en  France. 

Aux  DecHtaUs  de  Bonifiice  VIII.  ont 
fùccedé  celles  de  Clement  F.  appellées 
les  CLEMENTI^ES. 


Ces  Confiitutions  trouvent  à peu 
près  les  mêmes  préjugez  contre  elles , 
<jue  le  Sexte.  Leur  Auteur  n’cft  guère' 
plus  refpedable  que  BonificeVllI  L’am- 
bition &;  llnfatiabilicé  des  richeflès,  ic$ 
ont  diélées.  Elles  font  remplies  des 
mêmes  principes  injullcs , qui  tendent 
à mettre  tous  les  Souverains  (bus  le 
joug  de  l’autorité  dés  Papes.  V oici 
des  témoignages  claiis  fur  tous  ces  ar- 
ticles. 


Du  Moulin  parlant  de  Clement  F,  dans, 
|[cs  Notes  iiit  les  Clement ines , ^'t  que 

ce 


I 
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ce  Pape  à etc'  le  pïem\et,c]v‘»pûur  ama^er 
de  l'argent in’vcniéX&sRifirvesàil^'iTa- 
■xes  desBeneficés  El6£tîfs,&  qui  a remis 
en  ufage  lés  ^»«4/ejSimonîaques.[34] 
Louis  Gomes  rapporte.que  Clement^holt 
d’une  ambition  , d*une  avidité  & d’une 
audace  fi  grande,  que  non  feulement  il 
pîlloit  les  Prélats  de  l’Eglife  mais  qu’il 
fit  encore  uneConftitution,par  laquel- 
le il  dîvîfoît  le  Roîaume  d’Allemagne  , 
de  celui  de  France , & Fltalic  de  TEm- 
jpirc.  (3  5)  Le  fèul  êtablilTement  des 
Annates  l’a  rendu  très  odieux,  f 3 6) 
La  condamnation  des  l'empli  ers  , & 

les 

£34]  Atqui  pecuniae  corradendæ  cauiâ 
fritttus  [ Clemems  V.  ] benefiderum  ElelHvo^ 
rum refervationes ac taxai  mvenit,&  ftmoniacas 
quof  vacant  Annotas , in  ufum  revocaviu  Mo> 
LIN.  adPrœm.  Clem.  in  glof. fugans.  . 

(55)  Ludov.  Gomefdttprœm.  Reg,  CanceUa- 
ria,  refert,ad'ea  cupidi  & attdacijfmi  animi  fuit» 
[Ciemens]  utuonfolum  Pralatos  Ecclefiafticot 
expilaret  : Sed  etidm  confiituthnemferretyqua^ 
Regnum  Germania  a Régna  Franc  'u  & Italtam 
ab  Imperia  dividertt.  Ap,  Molin.  ibid. 

(i6)  Les  Hiftoriens  ne  fant  pas'  d'accord  fur 
t Auteur  des  hnmtts.  Quelques  uns  en  attri» 
buent  l'iuftuutm  à Jean  XXII.  Le  plus  grand 

nombre 


ï l'AhU»  ' 

fcs  fupplîccs  horribles  qu’on  leur  fie 
(bufifir,  marquent  fi  vifiblement  quQ 
ce  Pape  fâcrifioic  tout  à (bn  amhîtioii 
tx.  à Ton  avance  , que  Tes  Loix  doivent 
cire  confidérecs  comme  les  fuggefiions 
de  ces  pafiions.  Ce  ne  font  pas  des 
témoins  fiifpeâs  & mal  informés  qui  dé- 
pofent  de  rinjùfiice  faite  auxTempliers» 
CUment  lui  meme  en  convenoir  afièz  « 
dans  la  réponfe  qu’il  fit  à ceux  qui  fa- 
venirent  qu'on  ne  pouyoit  détruire  cec 
Ordre  , fans  injufiicc.  Quoiqu’il  ne 

O O puîfTe 

fumhre  à Urbain  V.  âî autres  à Boniface  IX^ 
d'autres  enfin  ^ Clemenc  V..  ' Les  Annales 
fe  paio'mt  avant  ces  Paf  es  > mats  aux  Princes  • 
tir  non  au  Clergé  ^ qui  dtclamoit  contre  cétrg 
Coètume  t&  la  traittoit  de  Simonie.  Les  Pom 
pes  osant  arraché  aux  Empereurs  le  droit  de 
donner  les  InveAitui es  des  Bénéfices  EcléfiafiU 
jques  > travaillèrent  à leur  êter  encore  les  fruits 
de  la  première  année  delà  polTeirion  des  Bé*^ 

• néfîceS).  que  les  Bénéficiers  paioient  à cet  Prinm 
tes  î & ils  y réùjfi  'trent.  Clement.  V.  fut  ut$ 

des  premiers  qui  en  profita.  ^C'eftee  qui  l’a  fait 
regarder  comme  l'Auteur  des  Annates>  Ce 
■nom  déguifa  la  chofet  que  le  Clergé  trouvait  au- 
paravant fi  criminelle.  Il  commettra  a foûtenirf 
/quelle  était  due  : & cette  quefiion  aidnt  été  agitée  . 

put  Comk  de  Fue»ettnujm  demsnc  V.  s l'af» 

frmth 
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fuijfe  être  détruit  par  les  voies  de  la  jûm 
JliceJeur  dît  ce  Saint  Pape , qu'il  le foit 
pourtant  à caufe  de  la  convenance  , de 
peur  que  notre  cher  jils  le  Roi  de  France 
ne  s’offenfe.  C’cft  un  célébré  Cano> 
nifte  qui  rapporte  cette  réponfe  (37^. 
Lé  Roi  de  France  Ce  {croit  ofFenfé,  par- 
ce qu’un  des  fix  articles  que  Clement 
lui  promît  pour  devenir  Pape  , êtoît  la 
dtftruélîon  des  Templiers , par  laquelle 
Thilippe  le  Bel  vouloir  fe  vanger  & s’en- 
richir. Un  Pape  qui  prête  fa  Sainte 
Autorité  > pour  fatisfaire  ces  pafÏÏons 
aux  dépens  de  la  vie  d’un  grand  nom- 
bre d’innoçens  > & qui  couvre  (es 

proce- 

firmative  t emporta  : quoi  que  les  Anmtesfuf- 
fent  propres  à caufer  de  grands fcandales  a iEgli/è» 
coûte  U eft  arrivé  effeüivement,ainjî  qu  on  peut  le 
voir  dans  léTraité  intitulé  : Qu’il  ne  faut  pas 
paier  les  Annates'  ( de  Annatts  nonfolvendis  ) 
compofépar  Nicol^  de  Ceemangis.  (Note 
du  Tradùûeur.  ) 

-(^7)  Etji  via  JuJiitU  or  do  ille  défit  ui  nof) 
pojfit  j fiat  t amen  via  expedientiæ,  nefean- 
dalizstur  charus  filius  nofier  Rex  Gallia.  Alb* 
deRosatej  Camerar*  Hor.fiuhfidv-, 
. Cent.  III.  Cap.  XC. 

. Ê’ou.Vue  heBe  Difitrtatm.de,  Mr.T^o* 

MAS lus 

% • . ^ 
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procédures  du  facré  prétexte  de  la  Ré- 
Jigion , eft-il  un  Légiflateur  rerpe«%a< 
ble  ? ' ^ ' 

Les  Clémentines  ne  furent  publiées 
par  leur  Auteur,que  dans  un  Confiftoî- 
re  (”3  8).  AVEI^TIN  dit  même  , que 
'Clement  avoir  ordonné  en  mourant 
qu’elles  ne  fuflent  point  publiées;  par- 
ce qu’elles  contenoicnt  plufieurs  choies 
contraires  à la  (implicite  chrétienne  &C 
à la  liberté  de  la  Ré'îgion.  Néanmoins 
^eàn  XXII,  lesautorifa  par  une  Bulle.& 
ordonna  qu’elles  fulTent  expliquées 
dans  les  Ecoles.  Mais  Benoit  XI.; 
SucceCfeur  de  Jean , les  abrogea  [3  8]. 

Si  Benoit  avoir  jugé  ccs  Con- 
Ritutions  juftes , & utiles  à l’E- 
gliie  , les  eut-  il  abrogées  ? Devons 

O o X nous 

masius  desTemplariorum  EquitumOrdi-, 
ne  fublatOy  Oit  ce  grand  Jurifconfulte  examine 
^ prouve  l’injujlice  des  Procedures  faites  contre 
ces  Chevaliers.  ( Note  du  Tra  duâeur.  ) 
(38)  Vitæ  Pontifie.  Rom,  qui  e GalHa 
oriundi  in  ea  federunt.  Edit,  Fr.  Bos* 
QUET.  vit.  Clem.  V. 

[35)]  Septimumjurts  Pohtificij  tibrumfquer» 
Clemens  P",  decejfor  ejus  compofuerat , fed  quhd 
pue/ta, ÿuaûmpUcitati  Chiiftianæ;  3c  libertati 

religio* 
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nous  donc  refpeûer  des  Loix  qu'uni 
Pape  a crû  devoir  abolir,  nonobftanc 
. le  tort  que  de  telles  abrogations  peu- 
vent faire  au  iifléme  de  rinfaillibilitéf 
Après  les  Clémentines , nous  trou- 
vons dans  le  Corps  du  Droit  Canon , 
les  ixtravaganjes  Dé  jean 

XXII.  ,•  & les  EXTRAVAGANTES 

COMMUNES.  Elles  portent  ce  nom, 
parce  qu’anciennemént  elles  etoient 
dilperlces  , hors  du  Corps  du  Drôle 
Canon.  Je  joins  celles  àtjean  XXII, 
aux  Communes . qui  font  de  divers  Pa- 
pes , à caufe  que  les  mêmes  raifons  des 
truifent  l’autorité  des  unes  & des  autres.' 

J 

Je  me  lafTe  de  rapporter  les  vices  ÔC  " 
les  hérélies,dont  les  Auteurs  de  ces  Pîé-  , 

I / 

ces  font  accu  les  par  les  Hiftorîens.  Con- 
tentez vous  d’une  réflexion  de  C^ir. 
Amelot  delà  Houffaie , fur  cous  ces  Pa- 
pes. (40^  „L’Egli(è  Gallicane, dît*  il, 

n’a 

religionis  imponerent,  ibi  eontinerentur fubtim 
c'art  fuperfederat , atque  animam  agens  uboltri 
jufferot  i edidit  ( Johannes  XXII.  ) omnia , qua 
ibidem  feripta  erant  ^ rata  fore  conflit uit  qua  à 
Eenediilo , qui  Johanni  fucceflit , rurfus  antiqka’» 
ta  (unt.  Annal,  fioior.  l.ib.  VII. 

(40^  Dam 
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jamaîs  été  ni  plus  chargée,  ni  plus 
,„léfée  en  lès  droits , quant  à la  colla- 
,,tion  des  Bénéfices , que  par  les  Papes 
,, François  i témoin  les  Bulles  de  Cle- 
,, ment  V.,  Jean  XXII. , &cequeAfc- 
t^zerai  dit  de  Clément  VII.  Pape  d’A* 
jjVignoh  [ on  ne  fauroit , dit  - il , dans  là  J 

,,viede  Charles  VI. , raconter  fans  in- 
,,dignation  toutes  les  exaélions  & les 
,, violences  qui  lè  commettoient  lut  le 
,, Clergé.  Les  3 6.  Cardinaux  d’Avig- 
„non  êtoîcnt  autant  de  Titans.....  Cle- 
,tmenc  lui- même,  outre  qu’il  s’emparoiè 
„de  la  dépouille  de  tous  les  Evêques,  éc 
,,dc  tous  les  Abbés  qui  mouroknt , Ô£ 

,, qu’il  prenoit  une  Année  du  revenu  des 
,,Bénéfices  à chaque  changement  de  ti~ 
jjtulaire  (Lex  Annates)...^  ravageoic 
,,1’Eglife  Gallicane  par  une  infinité  de 
,^ConcuJftonx  & de  taxes  extraordinai- 
,,rcs  ] 

Voilà  Mr. , à quels  Légiflateurs  on 
prétend  qnc  nous.nous  foûmettions,  Il 
faut  vouloir  éteindre  en  nous , julqu’à 
la  moindre  lueur  de  bon  lêns.pour  nous 

O o 3 rédut. 

(40)  Ddm  une  Note  Jur  le  Traité  des  Bç* 
néfices  de  Fka  Pap^o.  Art.  XXXTIII.  . 
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réduire , à une  celle  Ilupidité. 

Ai  je  donc  tort , de  ne  reçevoîr  les 
Décifîons  de  tous  ccs  Livres  du  Droit 
Canon, dont  je  viens  de  parler  « qu’au- 
tant  qu  elles  font  conformes  à l’Ecri- 
ture Sainte, ou  aux  Canons  de  1* Ancien- 
ne Eglife  ? Je  péchcrois , au  contraire* 
fi  je  fuivols  d’aotreî  règles. 

En  effet  Mr. , il  n’en  ef);  pas  de  même 
des  Loix  de  r£gliré,quc  des  Loix  Ci- 
viles- Les  dernières  Loix  Civiles  déro- 
gent aux  plus  anciennes.  Lors  qu’elles 
fe  trouvent oppofées  , il  faut  obéïr  aux 
plus  nouvelles.  Mais  > en  matière  de 
Loix  Ecléfîafliques>  ce  font  les  premiè- 
res qui  doivent  être  oblervées,  préfé- 
rablement aux  nouvelles.  Gratien  lui 
même  donne  cette  règle.  Toutes  les 
fois  ,,dit-il*  tjaon  trouve  des  Conciles 
dont  les  Décijions  f contredifent,  il  faut 
s’en  tenir  à ceux  dont  P autorité  ejl  ou 
fdus  ancienne,  ou  plus  grande  (+i).  Or, 
J1  cft  hors  de  douce,  que  les  Livres  du 

Droit 

t (41)  Quoties  cunque  ingefiis  Conciliorum  dif 
(ors  fententia  invenitur  j illim  ConcHij  magis  te- 
neatur  fcmintia , cujus  aut  antiquior  aut  pot'm 
extat  attSoritas,  C.  28.  Dift.  L.  OcEpifCi 
& Sac,  lapf,  d-  c. II.  C.  3 3,  ÇL 2% 
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I 

Droit  Gahon  fc  trouvent  très  foiivent 
en  oppofidon  avec  les  anciens  & les 
plus  refpeftables  Conciles.  Dans  ces 
cas-là  donc,  je  fuis  non  feulement  o- 
bligé  d’obe'ir  aux  Conciles,  mais  les 
Papes  mêmes  y font  obligés  ; 6c  leurs 
Conflitutions  font  miles,  puis  qu’ils 
n’ont  pas  le  droit  de  faire  des  Loix  con- 
traires à celles  des  Anciens  Pères  , ni 
même  d’y  changer  quoi  que  foit.  Il 
faloit  que  ce  principe  fut  inconteftable  J 
car  le  Pape  Zofime  en  convenoit , dans 
une. Lettre  qu’il  ecrivoit  aux  Evêques 
ides  Gaules  ( 42-^. 

LEON  ly.  difbit , Nûfts  avons  été  faits 
'Pafleuirs , par  la  permijfon  du  Seigneur, 
afin  que  nous  ri  aillions  point  au  delà  de 
ce  que  nos  Peres  ont  établi  , fait  dans 
' lès  Saints  Canons , foit  dans  les  Loix 
Mondaines.  Car  nous  agiffons  contre 
' leurs  Salutaires  etablifjemens , fi  nous  ne 
con  fervons  dans fon  entier , ce  qtiils  ont 

O O 4 établi 

(42)  Contra  ftatuta  Patrum  condere , alU 
qaidtVtl  mutare>  nec  hujm  quidem  fedis  potejl 
Authomas.  Apud  nos  en  'm  inconvulfis  radies- 
bus  vivit  antiquitas , eut  ftatuta  Patrum  fanaêre  ' 
uvtnnùam.  C,  7.  C.  XXV,  Q.  I. 


^84  Vro'^ém  tjtttu  da  Cuti 

établi  par  les  infpirations  de  la  Divifth 
té.  [4.j] 

Les  bornes  que  ces  Papes  mettoîen* 
eux  mêmes  à leur  pouvoir , doivent 
îlulTî  borner  nôtre  obéïflancc.  Nous 
devons  laconfetver  toute  entière  aux 
anciens  Canons  > fans  nous  arrêter  aux 
changemens  que  les  Succefleurs  de  ces 
Pontifes  y oitt  faits  t contre  leurs  obli*» 
gâtions.  Ainii  Mr. , tant  que  mes  idées 
feront  conformes  à l’ancienne  Dilbî-; 
pline,  je  dois  être  inébranlable  dans 
mes  (èntimens.  C^eft  tout  ce  que  j’aî 
à vous  dire  fur  les  Autorités  du  Droit 
Canon  que  vous  nous  oppofez.  . 

Pour  ce  qui  eft  des  Interprètes  de 
ces  Loix , leurs  dédiions  ne  me  font  au<* . 
cune  peine.  Ne  relpcâat  lesLegidateuts 
mêmes  qu’avec  melùre  & circonlpeéliô, 
les  Canenijies,  qui  ne  font  <\vl Imerprè-» 
testttc  doivent  pas  s’attendre  <jue  je  re- 
çoive 

[45^1  Ideoferrnttente  Dâmîtto  pafiorts  ba^ 
tninum  fumus  effe£H,  ut  quod  Patret  mftri fipe  ia 
SétnSû  Canonibus , five  in  mttndank  affixire  Lt- 
gihm,  excedere  minimé  debeamus.  Contri 
■ torum  qüippé  faluberrma  agimut  inflittttatjf  t 
qmd  ipfi  divino Jlatuerunt  confultq  ( /.  Confil»  ) 

non  fonjirvamus.  C«  i é,  C.XXV.  Q^I* 


% (Ahhé*  ifÊf 

Ço!ve  aveuglémcnc  coût  ce  qu’il  leur  à 
plû  d’avancer.  Jl  y a trop  longtems 
que  je  me  fuis  convaincu  par  moi-  mê.* 
me  de  la  vérité  de  cecre  remarque  de 
C7 NUS, que  les  Jurifionfultes  Canonijles. 
Je font  f Ait  s une  Jurifprudence  telle  qu’ il  < 
leur  a plà , pour  u fur  per  la  Jurifdilîion 
Séculière,  ér  non  pour  autre  chofe.  [4.4] 

C’eft  ainfi  que  ce  jurifeonfuite  ne 
pouvant  contefier  l’évidence  des  auto> 
rîtes  quî  déctuilènc  les  prétendons  de 
Mrs.  les  Magidrats  de  Lucerne  . cd 
îpouffé  par  fon  opiniâtreté  jurqu’à  conte* 
fter  l’autorité  des  Légiüateurs  Sptritu* 
els  , & des  Vénérables  Dodeurs  inter» 
prêtes  de  leurs  Loix. 

Vous  pouvez  croire  Mr,  ,queje  n’aî 
pas  oublié  de  lui  dire  i qu’il  prenoit  le 
grand  chemin  de  l’Héréfîe , en  imitahc 
aînd  les  Héréfiarques,dans  l’effronterie 
avec  laquelle  ils  rejettent  les  Décidons 
desConcfIes,des  Papes  & desDodeurs, 
qui  portent  leur  condamnation.  Cet 

O o'  5 homme 

f4i]  Jurifeonfulti  Canonici  fecerunt  fibi  juru 
pro  libitu  velunta'ns  fu£, propter  ambitum  Seca-  ' ' 
larisJurifdiSlionis  ufur panda,  &non  pr  opter  aliud» 

Comment,  in  L>  quotieSiCide  Judiciist 
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Trolftétné  Lettrt  du  Curé 

homme  cft  endurci  qu’il  a ofc  me  ré- 
pondre. «Je  fai  'que  je  paflerai  pou** 

,, Hérétique,  & de  refpèce  la  plus  crimi- 
,,nelle,qui  eft  celle  qui  contefte  lesDtoîts 
,,du  Clergé,  quelques  extraordinaires 
>jque  (oient  Tes  précenfîons  ; mais  il  cft  (i 
„glorieux  d’être  traité  comme  Hércti- 
„que,  parce  qu’on  préféré  les  Loix  de 
«Dieu , dé  la  Primitive  Egli(è  & de  la 
«Raifbn  , aux  Inventions  de  la  pdlitU 
«que  humaine,que  la  vue  des  Bûchers 
. ,,ne  me  fairoit  pas  trahir  mes  (énti- 
«m'ens. 

Que. répondre  à de  telles  horreurs  ? 
L’air  furieux  dont  il  les  débitoit  me  fai- 
fa  nt  juger  que  ce  malheureux  êtoit  pour 
. le  moins  je  l’exorci(ài,ô£ priai 

pour  lui.  Je  ne  (ai  (î  reXorcifme  aura 
, ' fait  fon  effet,  car  dépuis  lors  je  n’ai  plus 
voulu  le  voir. 

. * Ne  vous  femble-t-il  pas  Mr.,  qu’un 
homme  ainfi  marqué  au  coin  de  l’hére- 
fie  devroit  être- fui  de  tout  vrai  Catho- 
lique f Pour  moi  je  le  croîs  fi  bien, que 
je  me  déchaîne  contre  ceux  qui  ont  la 
moindre  liaifon  avec  lui.  Mais , j’ai 
beau  crier  j il  a la  foule , il  cft  écouté  > 
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éc  entraîne  un  grand  nombre  de  Ma- 
giftrats  dans  fcs  erreurs  , parce  qu’il 
flate  le  Souverain  dans  la  manière  dont 
il  raifonnCjfijr  le  Droü  de  attr  les  Eclé- 
fiafliques  devant^  des  Tribunaux  Sécu- 
liers , (jr  de  Bannir  ceux  qui  refufent  ob- 
ftinément  dé  y comparoitre.  Il  attribue 
l’un  & l’autre  aux  Souverains.  Ce 
font- là  les  articles  les  plus  iraportans  de 
l’aftaire  préfente . comme  vous  l’avez 
vu  dans  mes  Mémoires } vôtre  lecours 
cfl:  donc  plus  ncccflaire  ici>  que  fur  les 
Queftions  précédentes  Mettez  moi 
en  état  de  répondre  aux  Sophlfmes,donc 
ce  Jurilconililtc  remplit  les  efprîts.  Voi- 
ci ce  que  j’en  ai  retenu.  Je  joindrai 
CCS  deux  Queftions , parce  que  l’une 
emporte  l’autre , & que  je  veux  être 
court. 

. Le  Jurîfte  établit  dabord  » que  les  E- 
fléjiafliques font  Sü.JE'ï  S des  Souverains 
dans  les  Etats  desquels  ils  réjîdent^  tout 
comme  les  autres  membres  de  la  Société» 
Principe  d’ou  il  conclud,^»e  les  CLERCS 
ne  dépendent  pas  moins  des  Tribunaux 
établis  par  les  Souverains , que  le  moin~ 
dre  des  Laïques, 

' Je 


irof^ém  Lettre  du  Curi 

Je  Tentendis  un  jour  débîccr  ce  fcan« 
daleux  principe , dans  une  aiTemblee  . 
lîombreufè , fans  alléguer  aucune  raifon 
pour  le  prouver.  Je  voulus  iàifir  l’oc- 
cafion  de  le  confondre  en  bonne  coni- 
pagnie.  Vous  voulez  donc , Monfieur, 
lui  dis  je,  que  fur  vôtre  parole , on  re- 
nonce fans  autre  raifon  , à la  doélrine 
des  Chefs  infaillibles  de  i’Eglife,  pour 
dépouiller  les  Minillres  des  privilèges 
qu’ils  tiennent  de  Dieu.  Si  lahardief- 
le  avec  laquelle  leurs  ennemis  avancent 
de  téméraires  décifions,  êtoit  une  au-- 
corité  plus  relpeclable , que  celles  des 
Conciles  & des  Papes , il  faudroit  vous 
en  croircimais, mieux  inftruits  de  ce  qui 
fait  le  caractère  diftinétifde  l’hérétique, 
nous  lavons  quec’eft  la  témérité;  bien 
loin  donc  de  mériter  nôtre  confiance , 
elle  doit  être  l’objet  de  nôtre  indigna- 
tion,comme  elle  lêra  la  caufe  des  tour- 
mens  relérvés  aux  préfomptueux , qui 
quittent  lé  lait  falutaire  de  l’fglife  leur 
Mère  » pour  les  goulTes  des  pourceaux, 
que  leur  imagination  déréglée  leur  pré- 
fente.  Prouvez,  Monfieur,  ou  avouez 
que  vous  êtes  de  ce  nombre» 

* h 
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Je  crus  cet  homme  terrafle;  mais 
qu’elle  fut  ma  furprifè  ^ de  ne  le 
voir  pas  feulement  ému  ! Oui  Mon- 
fîeur,il  prit  la  parole  d’un  ton  de  fécuri- 
té, qui  me  mit  au  delèpoir,&  dit>Le  Aile 
de  nôtre  Clergé  ne  m’en  impofe  plus  ; 
j’ai  appris  à chercher  les  choies  fous  les 
phra fes  Sacrées  dont  il  veut  étouidic 
ceux  qu’il  ne  peut  convaincre.  Ces  Ions 
ne  font  d’impreffion  fur  moi,  que  lors 
qu’ils  expriment  des  vérités.  Ne  trou^. 
vezdonc  pas  mauvais  Mr.tque^  fans 
m’arrêter  aux  foupçons  que  vous  tâ- 
chez de  doher  fur  mon  compte,  relTour- 
ce  àuilî  ordinaire  chez  vous, que  le  lan- 
gage couvert  d’une  fainte  obicutité,  je 
réponde  à fapoftrophe  que  vous  venez 
de  me  faire.  Je  n’ai  que  ces  quatre 
mots  â dire. 

Ce  n’cft  pas  â ceux  qui  Ibutîennenc 
que  lesEcléfiaftiques  font  fujets  desSou- 
verains  dans  les  Etats  desquels  il  vivent, 
à prouver  cette  Théfè.  lis  ont  la  Pré- 
fomption  pour  eux.  Or , en  bonne  Ju- 
rifprudence , on  n’oblige  pas  celui  qui  a 
la  Préibmptîon  en  fa  faveur, de  faire  les 
preuves.  Innocent  JII.  prderit  lui  mc- 

irte 
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me  cette  maniéré  de  procéder.  C.  ï 61 
X.  De  Tr/tfumft.  Le  Droit  Canon  8c 
le  Droit  Civil  conviennent  for  cet  ar- 
ticle. 

C’eft  donc  au  Clergé  à prouVer  fon 
Indépendance  : maîs,par  des  preuves 
Ans  répliqué  , car  les  Canonises  cn- 
feignent, qu’il  faut  des  preuves  d’auranc 
plus  fortes,  que  ce  qu’on  entreprend  de 
prouver eft  moins  vraiflemblablc. 
cacior  probatio  requiritur  ah  eo  qui  pro^ 
bare  vult  illud  quod  non  ejl  verijjimile 
Rubr.  C t O.  X.  de  Præfumpt. 

Cette  Méthode  vous  (ûrprend  > con- 
tinua-t-il > die  n’a  pas  été  foivie  par 
ceux  qui  ont  foûtenu  autrefois  la  caufè 
des  Puiflances  Séculières»  fur  cet  arti- 
cle. Ils  trouvoient  avec  tant  de  facili- 
té un  grand  nombre  de  raifons  éviden- 
tes, & d’Autoiirés  Sacrées, en  faveur 
de  leur  Sentimenr, qu’ils  Ce  chargeoienc 
volontiers  de  les  avancer.  Mais,  avec 
leur  permiflion , ils  ne  s’y  prenoient  pas 
bien.  Ils  le  ietroieot  par  11  lâns  nécef- 
fité,dans  des  difcullions f<)rt  étendues: 

I 

ils  donnoient  à leurs  Antagoniftes  l’a- 
vantage d’être  Défendeurs , dont  la  ta-» 

chc 
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cheeft  toû)Ours  plus  facile,  & la  caulc 
plus  favorable  , que  celle  du  Deman- 
deur. Les  preuves  qu’ils  emploioient 
n’étoienc  pas  toutes  également  bien 
choifies  : quelques  unes  fe  trouvoient 
foibles.  Il  n’en  faloît  qu’une  feule  de 
cette  nature,  pour  faire  crier  victoire 
au  Clergé  : il  s’attachoit  à en  faire  fen- 
tir  l’infuffilance.  On  vouloir  de  l’au- 
tre côté  la  foûtenir  à quelque  prix  que 
ce  fut.  Le  fort  de  la  Difpute  s’arrêtoit- 
là  S &l’on  négligeoitd’appuierfur  les 
preuves  elTeniielles  , pour  combattre 
avec  défavantage/ur  des  articles  de  pe« 
tite  conféquence.  Pendant  cela  le 
Clergé  négocioit , & trouvoit  le  moien 
de  tirer  quelque  parti  de  les  prétenüons, 
s’il  ne  pouvoir  pas  obtenir  le  tout. 

Fra  Paolo  n’a  pas  commis  cette  fau- 
te, en  écrivant  pour  la  République  de 
VemfiyCor\  tre  Paul  V.  A près  avoir  éta- 
bli que  lé  Souverain  eft  obligé  à la  dc- 
fenfe  defcsEtats.à  protéger  également 
tous  ceux  qui  s’y  trouvent , Laïques  ic 
Ecléiiaftiques  ; ce  Savant  Jurifconfulte 
& Théologicn,examîne  l’obligation  des 
Eclcfîaftiques  à rendre  au  Souverain  lès 

mêmes 
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mêmes  devoirs  que  les  Laïques. 

On  demande,  dit-il  le  Prince  Séculier 
^ un  Droit  légitime  d'exiger  les  Décimet 
du  Clergé  ? ,)Surquoi  nous  di/ons  que 
,,fi  cette  obligation  des  fujets  envers  Je 
»,Ptîncc  eft  aufli  generale  que  celle,  du 
ijPrince  envers  fes  fujets , il  faut  que  les 
j,Eclc'fîaftiqucs  falTent  voir  quelque  Pri- 
„vilége  particulier  qui  les  en  exetnte  > 
,)parce  que  le  Droit  du  Souverain  eft 
,, illimité  ; & même  ce  Privilège  ne  doit 
„p:is  être  nmplement  un  privilège^  hu- 
,,maih,il  fautqu’ilsle  tiennent  du  Ciel 
même,  carie  Droit  du  Prince  eft  fon« 
>,défurla  Loi  Divine,  ^nonliiraucu* 
j,c.une  Loi  humaine. 

„ Ce  rayonnement  convient  parfaite-  • 

ment 

f4î)  Si  leria , ft  il  Prcncïpe  Secolare  hubbia 
légitima  attione  di  rifeuottere  le  Décimé  dal 
Clero.  Prima  diremochefe  quefte  obligo  è unU 
verfale  d’ ogni  (itddito , efequefi'artkne  egenera- 
le  del  Prencipe  wrfo  i Jùoifudditi , enecejfario 
chegli  Ecclifiafiki  mofirinoun  privilégia  partie 
tolare,  chelifaceia  efenti,  perche,  l’ attione  del 
•Prencipe  è illimitata  é"  Univerfale  : quefio  pri- 
vilégia deve  effer  Divino , e non  humanoy  perche 
la  ragione  del  Prencipe  é fondât  a fopra  la  Legge 
Divina , non  humana.  Conft>lati  dellâ  Mente* 
;7»  Pt  Cap,  JC,  p,  414* 
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meot  a notre  fujer.  Si  tous  ceux  qui 
font  dans  les  Etats  d’un  Prince , lbn6 
ibumts  à Ton  autorité  > ceux  d’entre 
eux , qui  prétendent  en  être  exetnts* 
doivent  produire  des  privilége$>qui  les 
en  difpenfent.  Suivant  les  idées  de 
Tra  Paolo  , ils  ibnt  réputés  Tes  fujecs 
dès  qu’ils  demeurent  dans  lès  Etats  » 
C’efl:  ce  qui  paroir«  par  ce  que  cet  Au« 
teur  ajoute.  (46)  «,Cet  argument  • 
a paru  fi  fort  aux  plus  (àvans  , 
yque  ne  trouvant  aucun  moien  de  fon« 
yderleur  exception,  ils  ont  été  obligée 
yde  l’accorder  tout  entier  , en  difanc 

P P . qu’il 

(^)  Alcuni  cbe^uftano  lafsrZA  d*lCxr£it» 
mtfito»  non  trovando  modo  di far  l'eccettione  I9 
cottctdono  tttttOy  tdicono  effet  ver  a fattumt  di 
prencipe  > d'efiggert  univerfalmente  del  fudditl 
fuoi , t perctb  in  loro  l’attione  feeolare  fia  rermi* 
nota  : Bella  rifpejlÀ  » ingegnofia  > màfrivola  ! & 
io  d'mandoAû  per  L fggf  Divitta  fia  auvinto  di 
tnaggior foggetione , un  Chriftiano  chevivamüe 
Terre  del  Turco,  allô fieffo  Turcofb  un  Ecclefiafticoy 
che  viva  nelle  Terre  de  CbriJHani al Preniipe Se» 
aolare  F Q^ando  non  bà  altro  vinculo  ch’ il  do»  » 

micilio , e fopra  quefio  domicilio  la  S'tgnoria  del 
Turco  e ufurpatione , rapina.  Q^fi' altro  > ciob  ■ 
PEcclefiafticoy  hà  il  domicilio,  foprdil  quale  il . 
Prencipe  hà  îegitimo  Imperoy  & oltrtdidp  bÀi4 
pnr^grmita  dalla  Fede,  ld«  ibidt 
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»>  qu’il  croit  bien  vrai  que  le  Prince  avoîC  - 
vdroit  d’exiger  ces  Tributs  de  tous  fes 
«fujets  , mais  que  ce  Droit  Séculier  (t 
yterminoit  aux  Séculiers.  Belle  , ingc- 
>>nieufe,  mais  frivole  téponle  î car 
»»qu’ils  me  difent,je  les  en  prie , lequel  * 
»>luivant  la  Loi  de  Dieu>  doit  ctreplus 
««fournis  à Ton  Prince , un  Chrétien  au 
rHiViic  y en  vivant  fous  fa  'Domination^  î 
»ou  un  Ecléfiaftique  à fon  Souverain  , 
>.en  vivant  dans  un  pats  Chrétien^  n*y 
»>a  que  le  Domicile  qui  me  rend  ftjet  du 
»,Turc , & même  l’autorité  du  Turcfijf 
,;CC  Domicile  eft  une  ufurpation , une' 
«tyrannie  ; mais  dans  l’autre  Cas  l’E- 
«cl^aftique  n’a- 1- il  pas  le  Domicile 
«dans  un  lieu  fur  lequel  le  Souverain 
^a  Un  Droit  légitime , avec  cela  la 
conformité  de  la  foi. 

Ce  fameux  Auteur  dit  encore,  dans  ‘ 
un  autre  endroit.  «L’autorité  libre  ‘ 
„;d’un  Souverain  dans  fes  propres  Etats 
„eft  générale»  fiquelcun  veuts’oppo- 
«fer  à dette,  généralité, 'il  eft  obligé  de  - 
«produire  un  privilège  particulier  j 6c 
«c’eft  un  faux  raifonnement  que  celui 
«de  ceux  qui  ft)Utienneix  qu’un  Prince, 


5 C uibbéj 

"qui  prétend  quelque  Jitrifdiélion  fur 
les  perfonnes  Eçlédaftiques , doit  fai- 
re voir  un  Induit  du  Pape  > puis  qu’on 
,pcut  avec  raifori  rétorquer  leur  argu- 
„ment,en  ditànC}  que^  puisque  le  Sou» 
ÿ>veraîn  tft  le  protedeur  de  fon  propre 
»>païs,  le  Pape, qui  prétend  exercer  fon 
«autorité  dans  le  païs  d’autrui  , cft  obli- 
’*gc  de  pioduire  unTexte  clair  <&  net  ^ 
**qui  prouve  que  Jefus  Chrift^pariàtou- 
^Ite-puiCfancc^ui  a accordé  ce  pouvoir,' 
^,ou  du  moins  , il  faut  qu’il  en  montre 
9>un  témoignage  autentique  des  Apô? 
iknres  & des  Anciens  Pères  ; aurreinenÇ 
'^on  pourra  taxer  d^ufurparion»  l’auto- 
^*f  ité  que  le  Pape  prétend  dans  les  Etat$ 
**d’àutrui  » a plus  jufte  titre  que  le  DroiC 
„que  s’arrogent  les  Princes  fur  les  biens 
ftéç.  les  perlpnnes  Ecclefiaftiques.  (*^ 

P P Z Vous 
(*)  La  Regola  deÜ4  liberté  del  Pri^icipe  f 
generale  nel  prtario  paefey  salcumtrvuel  oppore4. 
/ç[tieftagener alita , h*  oblige  di  produire  un  privia 
leggio  Jpeciale,.  E argemento  faUace , U dire  » 
.çh  un  Prencipe  L*i(o  > fhe  voglia  baver  giuriff 
ditione  fopra  Reni  y,e  per  fine  Ecclefiafiicheydeb^ 
f>a  moflrar  un  Iniulto  Pantificio , perche  an^  fi 
petorque  l'argomento  , t bon  molta  ragione  jfi  dô 

ffçb'efietid»  fi  jPrmftjpatb^oBi del  Juo paefey  il 

\ * ^ ^ 
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Ttoipirnt  Ltnre  iu  Cmt 

Votis  demanderez  encore  que  je 
prouve  cette  Prèjimptiotty  dont  je  pré< 
cens  m’aider  » pour  me  tenir  fur  la  de- 
fenfive  ; & je  m’atteos  * que  vous  ferez 
difficile  fur  les  preuve  s > parce  que  vous 
voiez  où  elles  nous  conduifent.  Mais 
elles  découlent  fi  claiiement  de  la  na- 
ture de  la  Souveraineté  > de  la  Révéla-  . 
tion  > de  la  conduite  des  premiers  Mi- 
nières de  la  Réligion  chrétienne*  & de 
la  pratique  de  nôtre  Canton  * que  je  ne 
crains  point  vos  difficultés . Reprenons 
donc  chacun  de  ces  chefs. 

I . G’eè  un  des  Garaûères  cffientiels . . 
de  la  Souveraineté  i de  n’avoir  rien  au 
defius  d’elle > ni  d’égal  à elle»  dans  !*& 
tat.  f47^  Les  noms  que  les  Grecs  (4S) 

dç 

Ponttfice  e obligoto  lui , di  mflrat , ebt  tau* 
toritk , cbe  fret  tende  in  câfa  d’alhi  > gli  fin  fia» 
tu  data  dad'  omnifotenx^  di  Cbrifto»  ton  urne 
fcritura  apparente , b veto  cm  una  interprétation 
ne  (Cegli  jdpdfhli  edeprimi  Padri  » altrimenti  i 
f ih  tofto  ufurpatione  il  comando  cb’il  Pontificè 
tienne  neüi  ftati  d^altrui  y ehe  le  Uggi  Habilite 
de  Prencipi  foprai  Beno  y è' le  per/one  Ecflefian 
fiiche.  Id.  ibid.T.  II.  p.  7Z.lêq. 

(47)  Ea  eH  fumtni  conditio  > ut  nibil  iBud  aà 
d*qutt  ntdumfupmt^  TçituUicn, 

(M  n 
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êc  les  Latins  (49)  lui  ont  donnas , ex- 
priment prdcilémênt  cecaraâère.AuiQ 
Arifiote  (^o)  6c  Tacite  (j  ij  h défi- 
nirent * par  [Empire  fur  tout  [Etat. 

' Cette  paifi*ance  s’étend  donc  (ans  re- 
. dridion^fur  toutes  les  chofes  & les  per» 
(bnhes,  qui  (ê  trouvent  dans  les  bornes 
de  (bn  ‘Territoire.  Il  n’y  a que  celles, 
dont  la  nature  efl;  telle,  qu’ellês  ne  peu- 
vent être  foûmifes  à aucune  autorité 
humaine;  ou  celles,que  les  Souverains 
en  ont  exemtées,  par  des  Privilèges  for- 
mels , qui  puifient  être  exceptées  de 
. cette  dépendance  générale. 

‘Ainfi , jufqu’à  ce  qu’on  ait  prouvé 
que  la  qualité  i[Eclêfia(iique  efi  con- 
tradiâoire  à la  qualité  de  fujet'.  ou  qu’on 
ait  produit  des  Privilèges  autentiques» 
qui  difpenièntle  Clergé  de  la  fujétion 
aux  Chefs  de  la  Société  dans  laquelle 
il  vit»  je  (uis  fondé  à Ibûtenir  > qu’il 
doit  être  cenfe  fujet,  comme  les  autres 

Membres  de  la  Société.  £a 

* 

(48)  Tà  Kürto/ii  JùtrÜimTnrPtleoos  a^ra 
ixousU.  &c. 

(49)  Summa  fottftas, 

(40)  TS KÂrm pantathourt  ptllteunsa  T90* 
Tiltoos. 

- (fi)  Rtgimen  m mtùa  Civitatis, 


’H$i9  Lettré  du  Curi 

En  effet  j le  Clergé  efl:  compofé  ée 
membres  Nés  dans  cette  Société  * on 
d Etrangers  i qui  font  venus  s’y  établir. 

Les  premiers  , nés  fiijets^  demeurent 
tels  ; à moins  que  l’entrée^  dans  une 
cieté  particulière  , formée  dans  l’Etar^ 
iierdit  un  ttdien  naturel  éc  légitime  de 
Te  rendre  indépendant  du  Souverain 
de  l’Etat.  Mais,  ceffe-t  6n  d’êtrè  Cw 
td\en  d’une  République  j par  ce  qu’on 
foucient  diverfes  Rélations  dans  cettti 
République  î J’aîmerois  autant  qu’on 
tiie  ditÿ  qu’un  homme  qui  iè  marie  g 
ceffe  d’être  fujet  i parce  qu’il  dévient 
Chef  de  la  Société  Bonieftique  } que  de 
prérendre  que  l’entrée  dans  la  Société 
EciéftaJHqüe  , doit  donner  ce  privi« 
lége.  (*) 

VÉGLU 

(^)  Jerome péridrarHtniu  ÈritritTheologuni 
iiedeur  de  l’EgUfe  Patoijfule  de  St.  Maurice  i 
pinife,  difoiti  On  ne  ceffe  pas  d’étre  Citoien» 
parce  quon  dévient  Ecléliailique.  Unè 
Rélatioii  diferenrê,  du  un  Oilîce>  ne  change 
point  ce  qüi  vient  de  la  nature.  C’eft  elle 
qui  ndus  rend  Citdiens  i car  Thninme  eil  uri 
Arïimai  Sdciable.  La  Cléricature  ne  détruit 
pas  là  nature.  Cdmtne  un  jeune  Jidmine  ne 
céfie  pas  d’étre  fils  de  fdn  pétej  d’être  obligé 


à t Ahhit  ^PP 

ÉGLISE  confîdéréc  par  rapport  à 
fEtJtiiicA  non  plus  qu’une.  Société  par- 
ticulière,fottaét  dans  l’Etat.  Son  But 
eft  différent  de  celui  des  autres  Sociétés* 
qui  ont  pour  objet  des  avantages  Tem- 
porels } mais  ce  but  n’empêche  pas 
qu’elle  ne  foit  toûjours  une  Société  » ÔC 
que  fes  Membres  ne  foieut  Membres  de 
pEtat»  Les  Canoniftes  mêmes  n’en 
difconviennent  pas.  Les  Eclefiaftiques 

font  au  fs  Citoiens  & fout  partie  de  U 

P P 4 Répits 

de  lui  obéir»  & de  fubir  fes  correâîons»parce 
qu’il  a pris  quelque  Ordre..  Il  eft  encore  fort* 
mis  à Ton  Pere  > âc  obligé , bien  qu’il  fbicE* 
cléfiaftique»  d’obéir  à fes  ordres....  On  doit 
en  dire  autant  des  Eclefiaftiques  à l’égard  des 
Souverains.  Net  enim  eo  quoi  Cleriti  fiunt  > 
Civet  ejfe  deftnuut.  Status  enim  diverfut  : aut 
offitium  ta  qua  funt  naturalia  non  mutât.  Na^ . 
tura  fumus  Cives  y homo  enim  efl  animal  (otiale: 
Clericatut  naturam  non  dejlruit.  Qmmadmo* 
dum  & adpltjcens  aliquis  patris  euju/dam  film 
eo  quod  Ecclefiaflico  ordini  afcrtbitur , per  ordi» 
nit  alicujus  fufceptionem  non  définit  effe  filius , a 
patris  obedientià , aut  tenfura  exemptus,  \ Efi 
enim  patri  fubje£lus  > & tenetur  licet  Cleritut 
fit  i parentis  fui  praceptis  ac  Ugibus  obtempéra» 
re...f  quod  idem  & de  Edefiafiieis  dicendum, 
Di^uifit.  Cohtroverf  inter  Paul,  V.  ac 
Venec.Remp*  Controv,  4.  p.  6p, 
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Trotté  titm  du  Çuré 
^kpahUque , dit.  FR.  de  ROTE.  z)  La 
<]ualic6  d EcleJiajHqut  h*eft  donc  pas  an 
Titre  naturel  d indépendance  des  Sou- 
Verains.  Audi  n’ai  je  lu.  dans  aucun 
Syftehiede2>r^/  PttbltcltnizferJèl.jOj\iovi 
lui  aitrîbue  ce  Privile'ge  ,•  & je  ne  vois 
pas  fur  quels  piindpes  tirés  de  laraifon, 
Jm  pourrpit  fonder  cette  prétenfion. 
J*ofe  même  avancer  que  la  raîfon  n’en 
peur  fournir  aucun.  Ils  n’auroient  pas 
éclupe  au  Clergé  de  Rome  Pajenne  f 
qui  les  eut  bien  mis  en  œuvre.  Il  en- 
Cendott  la  Diale<n:îquc>&  la  voit  en  faire 
nfage  pour  Tes  intérêts, aulfi  hahilemene 
que  le  Clergé  Chrétien , fpn  ambition 
n etoft  pas  moins  grande  t . cependant 
nous  ne  voions  pas,  que  les  CcUiges  des 
Augures,  des  Arufpîces  , desQuînde- 
cîm-virs , des  Frères  Arvales , des  Cu- 
rions , des  Flamînes , des  Prêtres  de 

Mars 

(y  >)  Clerici  funt  etUm  Cives  & Reipublüu 
pdrtes.  Inllit.  Jur.  Can.  Lib.  ///.  Ttt’.r/I. 
de  Publ,  Judiciû.  {Jùnt  Clerici , licet  in  Stt- 
etû  veri  cives  & tenentur  Reipublice  Legibus  , 
eumfint ejus  Æfirflj^r<.VENTUR.A  Vincbnti- 
Nus.  Confil.  fupra  Controv.  verténte  Io>' 
t«r  JB.  Paul.  V.  & Remp.  Venet.  Cap.  n/À 
**  î»  ( Note  da  Tiaduâeor.  ) 
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Mars , ni.  aucun  autre  qu’il  y ait  eu  à 
Rome,  aient  jamais  prétendu  n’étre 
point lüjets  delà  République,  ou  des 
Empereurs.  Le  College  des  Pontifes- 
mêmes  n'a  jamais  poude  l’ambition 
Jufques-là  ; quoi  qu’il  ait  été  pendant 
longtems,  en  fî  grand  crédit . qu’il  gou- 
vernoit  en  quelque  façon  la  Républi- 
que, & qu’il  eut  entr’autres  privilèges, 
celui  de  n’être  point  obligé  de  rendre 
compte  de  là  conduite , ni  au  Sénat  ni 
au  Peuple.  [î  j] 

Les  Pontifes  êtoient  fi  peu  indépen- 
dans  des  Magiftrats.  qu'ils  pouvoient 
être  citez,  devant  le  Tribunal  du  Pré- 
tettr-,  pourvûque  ce  ne  fut  pas  petidanc 
qu’ils  êtoient  pccuppés  aux  fondions 
de  leurs  Offices,  f j 4)  Les  Prêtres  & 
\tS'Vefiaies  mêmes  obéifibient  aux  Ci- 
tations>&  paroifibient  devant  les  MagU 
ftrats. 

Si  la  Société  Ecléfîaftique  eft  corn- 
pofée  de  Membres  qui  ne  font  pas  nés 
fujets  de  l’Etat , ils  le  deviennent , en 
y demeurant. 

P P î Les 

Dion,  Halicarn.  ^ 

(f4)  Vqu  U U 2,  D,<lt  injut  vesenài 
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^0ÿ  . Troijtéme  Lettre  du  Curl 

Les  Jurifcondiltesne  font  poîntpar* 
tagcs  fur  cette  maxime , que  le  Lomi~ 
cèle  foumet  re'guliérementà  la  Jurifdi~ 
Bion.  Elle  regardé  proprement  les 
Magiftrats  fubalternes , & fortifie  par 
là  mon  raifonnement  ; puifque  ces  Ma- 
gidrats  n’aianc  de  Jurirdiétion  qu’autanc 
'qu'ils  en  tiennent  du  Souverain  * c’dt 
parce  que  tous  ceux  fqui  vivent  dans 
les  Etats  du  Souverain,  dépendent  de 
lui , qu’ils  font  fbûmis  aux  MagUlratf 
' établis  de  fa  part. 

A la  vérité  on  poürroîc  dire  que 
les  Eclé(îafbques,qui  font  envoies  dans 
ün.païs,  pour  y faire  les  fondions  de 
leur  Minifrère , ne  s’y  rendent  pas  dans 
l’intention  de  s’y  établir  > mais  (èule-> 
ment  potir  y exercer, leur  office,  aufli 
long  tems  qu’il  plaira  à leurs  Supéri- 
eurs ,'ils  ne  doivent  point  être  regar- 
des fur  le  même  pie  que  les  Laïques. 
GeuX-cî  déviennent^/>//par  l’élcdion 
volontaire  de  Domicile  > au  lieu  que 
les  Clercs  font  oblige's  de  demeurer,  oîi 
leur  devoir  leS  appelle  ; & ne  doivent 
pas  être  cenfèz  avoir  choifi  le 'lieu  ou 
ils  fondionnent.  pour  leur  Domicile , 

non 
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llôn  plus  que  les  Etrangers^quî  demeu- 
rent dans  uné  Ville,  pour  y faire  lem  s 
4:tudeS)  ne  font  regardés  corne  y aune 
établi  leur  Domicile  [jj].  <_ 

Mais  cecte  objeâion  ne  fait  rien  con<* 
tremoi.  Jene  m’arrêterai  pas  à refurer 
te  qu’elle  fuppolè  de  hftécejftéitnpoféc 
aux  Eclêiîaftiques  dedemeiuerouleurs 
Supérieûrs  les  envoient.  Ce  n’eft  point 
là  le  cas  des  Curez , qui , bien  loin  d’ê« 
tre  forcés  à prendre  des  Bénéfices , qui 
les  obligent  à la  réfidence , les  techer-> 
client  avec  plus  d’emprelTemenr  qu’il 
ne  faudroiè.  D’ailleurs  cette  difiiO'* 
âion, entre  l’eleâion  de  Domicile  Vo-» 
lontaire>&Nécéflaire  5 met  bknquel-«> 
que  diférence,  dans  les  droits  de  la  }u<- 
rifdiâion  des  Magiffrats  fur  les  perfon- 
nes  , en  matière  d’affaires  Civiles  * ' 
mais  on  n’y  fait  pas  attention , en  ma« 
ticrc  d’affaires  Criminelles , lors  même 
qu’elles  ne  regardent  que  des  particü- 
liersj  beaucoupmoins  quand  les  aêUons 
criminelles  ont  été  commifes  contre 
l’Etat.  Je 

[55I  Necipfi  quifiudiofutn  eau  fa.  aVtqno  tH 
ioco  moratttur  > domkilium  ibi  babere  creduntur» 

%t,  i*  Cod>  de  Insol« 
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Je  n^eo  dirai  pas  davantage.  Ceux 
qui  (àvenc  les  premiers  Elémens  du 
Droit  Poblic,&  de  la  Politique , n*ont 
,pas  belbin  de  preuves  fiir  cet  article.  Ils 
n’ont  aucun  doute  là  delTus.  L’intétêc 
Icul  engage  ceux  qui  (bûtiennent  le 
contraire  , à prendre  ce  parti.  Je  Ibis 
fâché  d’être  obligé  d’accufer  le  Clergé 
de  parler  contre  lès  lumières , pour  fa- 
tislàire  ion  ambition.  Mais,  la  vérité 
eft  mille  fois  plus  relpeftable.que  des 
hommes  qui  la  làcriftcntàleurs  pallîons. 
Le  Pape  lui  même  ne  doit  pas  être  me» 
nagé,  lors  qu’il  tombe 'dans  cette  lâ- 
che prévarication  » auflî  CMr,  x^melot 
dit  • il  lâns  détour  , à l’occaiion  dé  la 
Gonftitution  de  féan  XXII.  qui  dé- 
clara hérétiques  ceux,  qui  diroient.que 
Jefus.Chrift  & fes  Dilciples  n’avoient 
rien  poiTédé  en*  propre  : Jl  ejl  certain 
qu^  Jean  XXII.  favoit  mieux  qtiil  ne 
dijfhit  . mais  comme  bon  Canonifie  il 
FEICNOIT  d'être  de  cette  opinion , four 
mieux  établir  celle  qui  fait  le  Vape  le 
maître  abfolu  de  tous  les  biens  éclêjiafii- 
ques.  ($6)  De  telles  gens  nefe  ren- 
dent 

($6)  Dam  uae  Noté  fur  le  Traité  dea 
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dent  jamais  .*  il  eft  inutile  de  railbnoec 
contre  eux. 

II.  L’Ecriture  Sainte  confirme  â 
clairement  la  Piefbmption  que  j’établis 
qu'il  n’y  a pas  de  dogme  moins  fufcep« 

cible  de  contradiéHon. 

% 

DIEU  lui  même  ordonna  à jiaron 
d’obéïr , & d’étre  foûmis  à 
K^aron  fird  ta  bouche»  ^ tu  lui  ferat^ 
comme  Dieu  » dit -il  à Kioïfè.  (57^ 

Maniéré  de  parier,  qui,  félon  de  fa-' 
vans  Interprètes,  marquôit  le  droit  de 
vie  & de  mort  , que  Moilè  avoic 
fur  Aaron.  Ce  Souverain  Sàçrifîcar 
ceiu  reconnoilToit  bien  cette  dépen- 
dance , puis  que  MoiTe  l’aian^  cenfuré 
de  ce  qu’il  avoit  fait  tomber  le  Peuple 
dans  l’Idolatrle  du  veau  d’or,  bien  loin 
d’alléguer  au  Prophète, qu’il  n’êroit  pas 
en  droit  de  le  cenfurer , il  l’appelle  (bn 
Seigneur,  ^ue  la  colère  de  mon  Seig- 
neur ne  iembrafe  point  contre  moi.  [58] 
& il  lui  demande  pardon  , avoüant 
qu’il  avoit  péché  contre  lui.  Helas  f 

Mo» 

JBénéfices  de  Fra  Paolo  yirt.  38.  . 

(57}  Erit  iüe  ( Aaron  ) tibios^  Tu  vtra 
ifft  viieDtierk,  Exod.  IT,  16, 

[S8]  fixod,  m/A ail d; 21* 
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iMon  Seigneur  , lui  dit  - il  je  voue,  frît 
ne  nous  irnputez,  point  ce  péché , car 
nous  avons  agi  follement  i (jr  nous  avons 
péché  contre  vous,  [59]  Toute  THi- 
ftoire  de  Moïfe  fait  voir  qu’il  a cxertc 
les  droits  de  la  Socverainctcfur  Aaron^ 
iur  les  Prètrei,^  fur  les  Lévites mê- 
me que  fur  le  refte  du  Peuplci 

JOSUÉ’  jconicrva  la  même  autorité, 
11  e.ft  dit , ^ue  tout  le  peuple  (T Ijrael  te  ' 
cr oignit  comme  il  avoit  craint  Mpije  , 
pendant  toute  fa  vie.  (60)  Dieu  lui 
donna  exprcÜliement  le  droit  de  çom* 
mander  aux  Sacrifîcàieurs.  Ordonne 
aux  Sa^ificatems  , lui  dit  - il.  * '6  il 

Depuis  jusqu’aux  JUGES  yOti 

ne  trouve  pas  des  Aftes  de  Souveraine- 
té fur  le  Clergé  bien  marqués.  Mais 
cette  hilloire  cil  fi  abrégée , qu’il  né 
faut  pas  s’en  étonner.  De  grands 

hommes  ont  conjeéluré  , que  chaque 
7‘rihu  êioic  indépendante  des  autres  , 
dans  cet  efpace  de  tems,  de  faifiiic 

comm^ 

Cîp]  Nombr.XIL  ii. 

(60)  Timuerutitqut  eum  modo  ttmue» 

f$m  Mofem  t$tis  diebm  vitafua.  JoC  14, 

(61)  Jof.  IIL  S, 
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comme  ud  Etat  à parr.  Sans  douce 
que  les  Chefs  de  chacune  exerceoienC 
(ùr  leurs  Eclehailiqucs  la  meme  autorî* 
te,  que  Moïfe  & ’}ofùé  avoient  exercée 
lùr  tous  ceux  du  Peuple  d’Ifraël.  Cec« 
té  conjeâute  clf  naturelle  ; puis  qu’oa 
ne  trouve  rien  qui  s’y  oppofe.  On  ne 
voit  aucun  aéle  d’indépendance  de  la 
part  du  Clergé. 

OTHONIEL  8c  les  Juges  qui  lui  lîic-' 
cédèrent , furent  revêtus  d’une  autorité 
fèmblable  à celle  de  Jeftté  ; ils  en  ex- 
ercèrent apparemment  les  droits  fur  le 
Clergé , quoi  que  l’Hiftoire  n’en  ait 
pas  conièrvé  des  exemples.  Le  Cler- 
gé ne  fut  pas  moins  (ujet  aux  ROIS 
d'ifraèl  qu’il  l’avoit  été  aux  Juges. 

SAUL  manda  Achimelec  fouveraia 
Sàcrifîcaceur,pour  lui  demander  railon 
de  ce  qu’il  n’avoit  point  averti  de  la 
fuite  de  David  , & qu’il  entroit  dans 
liés  intérêts.  Achimelec  ne  s’avUa  pas 
<ie  dire, qu’il  n’êtoit  pas  obligé  de  paroî- 
fre  devant  un  Juge  séculier , beaucoup 
moins  qu’il  n’êtoic  pas  fujet  èx\  Roi.  U 
lobéïc , èc  s’exeufa  auprès  de  Suul  en 

termes 


iTet  Trotft&né  fjtiût  d»Otri 

termes  très  - refpeûucux  , l’appellant 

pluficurs  fois  Jhn  Seigneur.  Il  fut 

condamné  à la  mort  avec  toute  (â  fa- 

; % 

mille , »ns  appeller  de  la  Sentence  * 
quelque  cruelle  qu^elle  fût,  puis  qu’e)  le 
fit  mourir  quatre  vint  cinq  EcléfîalH- 
ques.  {6x) 

H AVW  a fait  un  fi  grand  nombre 
d’Aétes  de  Souveraineté  fur  le  Clergé, 
qu*il  (èroic  trop  long  de  les  rapporter» 
Voicz  le  I.  Livre  des  Chroniques  , dé- 
puis le  chapitre  XV.  juiqu'au  XXVI, 
inclufivement  : ils  contiennent  divers 
Etabliflemehsque  ce  Roi  fit, de  fbn  au- 
torité , par  rapport  aux  fondions  des 
Lévites, & des  Sacrificateurs.  H fâilbic 
trànfporter  Ü Arche  d’un  lieu  à un  autre 
quand  bon  lui  fembloit.  Il  ordonna 
tous  les  préparatifs  nécefiaires,  pour  le 
74rxv//r,que  Salomon  dévoie  achever.  11 
en  marqua  le  lieu»  la  forme»  & ordon- 
na toutes  les  autres  choies,  que  nôtre 
Clergé  ne  permettroit  pas  aux  Princes 
de  régler. 

Salomon  étoit  à peine  monté  fiir 
le  trône  » qu’il  punit  Ahiathar  Souve-> 

rain . 

(éa)  I.  $4(n, 
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ràîn  Sacrificateur . parce  qu’il  e’toic 
entré  dans,  les  defleins  d'i^donija.  Le 
Roi  déclara  à Abiathar  qu’il  mén'toiCi 
la  more , mais  il  Te  contenta  de  le  dé- 
pofer,  & de  l’cnvoier  en  exil.  (6^)  II. 
établit  7fadoc  à fâ  place  > & remit  par 
là  cette  eminente  dignité  dans  la  famille 
d’Eléazar..  . . 

On  ne  trouve  pas  que  la  divifion  des 
Roiaumes  de  Juda  & d'ifrdél  fous  Ro~ 
bûam . ait  rien  diminué  de  l’autorité 

^ h 

des  Rois  de  l’un  &:  de  l’autre  > .fur  les 
Eeléfiafliqües , ou  fur  les  autres  chofes 
que  le.  Clergé  Chrétien  prétend  qui  ne 
dépendent  que  de  lui.  On  voit  au  con-. 
traire  , que  ces  Rois  établi  fToient  les 
Sacrificateurs,  les  jugeolenrdes  punif* 
ibient  : difpofbient  des  .chofes  confa- 
créesà  Dieu>de$  Vafes,deslnflruments 
Sacrés  , des  tréfors  du  Temple . dU^ 
Temple  même,  & de  tout  ce  qui  entre 
dans  le.  culte  extérieur  de  la  Religion , 
&ns  qu’il  y ait  eu.  une  feule  oppofitioil 
de  la  part  du  Clergés  Car  je  ne  mets 
point  dans  ce  rang>ce  que  fit  HazarÎA 
Souverain  Sacrificateur  >lors  c^tHofét 

Q^q  offrit 

(éj)  I.  Roisi  n. 
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offrit  de  l’encens  fur  l’Autel  du  Parnim^ 
11  s’agilToic  là  d’une  fon<ffiô  que  Oiea  lui 
même  avoit  allîgnée  aux  Sacrificateurs.' 

Pendant  la  captivité,  le  Clergé  dé- 
pendait . fans  douté , des  Rois  de  Babi- 
lone.  Dieu  avoit  mis  fous  leur  puif^ 
Tance  toute  la  nation , fans  aucune  ex- 
ception. La  maniéré  dont  il  eh  parie 
par  ^éreWe  , marque  le  pouvoir  defpo- 
tiqùe  qu’il  accordoit  à T^bucadnetZi^r ■ 
& à Tes  SuccclTeurs.  (ti4)  fai  fait  la 

Terre , dit  - il  * les  hommes  ^ les  bêtes 
qui  font  fur  la  terre  ^par  ma  grande for- 
ce , & par  mon  brus,  étendu , éf  je  Cai 
donnée  à qui  bon  ma  femblé.  Et  maist- 

tenant  fai  livré  tous  ces  pais  ci  dans  la 
main  de  Nebucadnetfar  Roi  de  Babilone> 
mon  Serviteur  : & même  je  lui  ai.  donné  ■ 
les  bêtes  de  la  Campagne  afin  qsé elles  lui* 
foient  ajjèrvies... . Et  il  arrivera  qtte  la 
nation  (fi  le  Roiaume  qui.  ne  lui  fer  a pas 
affervi , favoir  à T^bucadnetfar  Roi  de 
Babilone , (fi  quiconque  ne  fou  mettra fin' 
cou  au  joug  dù'  Roi  de  Babilone , je  pu- 
nirai cette  Nation  dit  l' Eternel  par  ïepêe 
(fi  par  la  famine , ér  par  la  mortalité^- 

jttfqtéi 

M Jerem.  JCXP^J/,  q,  &(wv^ . • ' 
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ci  cfuc  je  kl  aie  cmfumtz  par  fi 
main.  : 

^^L’emptre  des fur  les  Ifraëlîtes 
s étendit  fur  les  Ecléfiaftiques , comme 
celui  des  Rois  précédens.  La  liberté 
que  Cyrus  donna  à cette  Nation,  de  re- 
tourner dans  fon  païs  & d y rebâtir  un 
Templeine  le  dépouilla  poinr  des  droits 

delaSouverainetédlcÔtinua  à l’exercer, 
& ies  Succefleurs  en  jouirent  de  même,  • 
Alexandre  le  Grand , & les  Rois  de 
Syrie , Ibus  la  domination  desquels  le 
Peuple  Juif 'fè  trouva  eniuite , ne  di-' 
(f^nfêrênc  point  le  Clergé  des  devoirs 
des  fujets.  Antiochus  Epiphanes  dé- 
polâ  le  Souverain  Sacrificateur  fefu  on . 
jafon , & mit  Onias  à place  [65]. 

La  perieention  ^ Antiochus, c^x  çon- 
traigtiit  Uüatathias  à le  foûlcver  con- 
tré cePtînee,  & les  guerres  continuel- 
les qu’il  y eüt,érttre  les  Juifs  & les  Rois 
4e  Syrie,  juiqu’à  la  paix, qui  fut  faite  en- 
tre Eupator  & ^làccabee , interrompî- 
*"5^^  ^ exercice  des  Droits  de  la  Souve- 

raineté  dé çes  Princes  : mais  cette  paix 

jes  leur  rendit,  Nicanor.  Gouverneur 

Q^q  X de 
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de  Jerufalem  pour  Demetnus  ^ cdm» 

manda  aux  Sacrijicateur s ejui  cffreietif 
les  facrijices  ordinaires , qtdils  livraf~ 
fent  Juda  Maccabee. 

Ils  ne  lui  iépondirentpas,c]u*îI  h avoifi 
rien  à leur  ordonner  i ils  jurèrent  Jeu» 
le  ment  qièils  ne  Javoient  ou  et  oit 

dOf,  (b(>)  , ' 

Enfin  l’on  voit  par  Thiftoire  de  cetlô 

N aiion,que  jufqu’à  laconqùêcc  des  Ro*, 
mains»  le  Clergé  dépeiidoic  .toûjours 
des  chefs  de  la  Société  Civile  , quelque 
nom  qu’ils  portaffent  ( 67)  Peregrinua 
|urîfconfulte  de  Padouë  n’avoit  trou- 
vc.non  plus  que  moi, aucun  paffage  dans 
le  V.  T.  qui  cxcmrât  lcs..Eclcfiaftiqucs’ 
de  la  dépendance  des  Princes  > à légard 
du  Crirtiînel.  Neç  in  Scriptùravetere» 
dit-il  , legi  ego  Locurn  qùbd  Sacerdotes 

in<i 
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IL  Macâb.  Xir.  3.1*  3*? 

(67)  Le  Leüeur  qui  voudra  jvoir  en  détail' 
comment  les  Souverains  de  la  Nation  Juive  ont ^ 
exercé  leiir  autorité  fur  le  Clergé  dépuis  Afoïfe 
jufqu  au  temps  de  Jefus  Chrifl  3 pourra  fe  fat is-* 
fiire  dans  le  petit  Ouvrage^  du  Jurifconftelte 
Adki  AN 'Hoùtvtn.  Monarchia Hebræor. 

LHgà,Batav.  [NotcduTra^ 


du^teur,  ] 
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. in  crinttnthus  feculi  exempti  éljènt  a Rtr 
-£ia  pûtejiate.  Rerpanfa  , ClarifTlCto- 
; rum  reddita  pro  Decretis  SereniC 
.Princîp.  Vcnctî.  p.  14.  Edit.  Venet, 
1606.  , ' 

, r 

Je  me  fiiis  un  peu  etendu  fur  cet  ar- 
ticle » pour  vous  faire  remarquer, que  le  ' 
. Cierge  chrétien,  qui  fonde  la  plusparc 
de  Tes  prétendus  droits,  fur  ceux  du 
Clergé  Juif,  ni  trouveroit  point  foti 
. compte,s’il  établIiToic  fidcllementiepa- 
ralelle  > mais, il  choifîc  dans  cette  corn- 
parâifon  ce  qui  raccommode, & ne  par- 
le point  de  ce  qui  n’cft  pas  à (bn  avan- 
tage. Voions  maintenant  s’il  y a Heu 
de  croire, que  la  Religion  chrétienne  ait 
dlfpenfé  iès  Miniftres  du  devoir  naturel 
d’obéir  aux  Puiflances  Séculières. 

Si  nos  peuples  avoîent  lapermlillon 
de  lire  l’Ecriture  Sainte  > & fî  nos  £clé< 
fiadiques  la  Ikbient , comme  ils  le  de- 
vroient , je  n’aurois  pas  befoin  de  rap- 
porter les  palTages  du  Nouveau  Teft'a- 
ment,  qui  prouvent  ma  théfe.  Ces 

partages  font  fi  exprès , & en  fi  grand 
. nombre  que  perfone  ne  les  ignorcroit. 

: 1-a  Providence  femble  avoir  eu  un  foin 

Q^q  5 par- 
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' particulier  de  mettre  cette  matière  dans 
un  plus  grand  de'gré  d’évidence, que  h 
; pluspart  des  autres  dogmes.  Elle  pré- 
voioit  les  funeftes  effets  de  rinjuftd 
ambition*  qui  chercheroit  à sViever  au 
. defTus  des  Princes  > établis  pôür  être  les 
• xjouriffiers  & les  Défenfeurs  de  fon  E- 
giife.  Ces  répétitions  frequentes  des  E-’ 
crivaiüs  Sacrés*fur  l’obéïflànce  que  tous 
: Jes  membres  de  la  Société  doivent  aux 
Souverains,,  paroîlTent  uniquement  def- 
ftinées  à ôter  tout  prétexte  de  fè  fbu- 
ftraire  à leur  autorité. 

^ue  Tour  LE  MONDE  Ait  St.  P ÆIL, 

Je  Jbuwette  dux  puijjances  Supérieures» 
Car  il  n y a point  de  puijptfice  qui  ne  vien- 
ne de  Dieu..,  .ér  ceft  Dieu  qui  a établi 
toutes  celles  qui  font  fur  la  terre.  L’o-  . 
riginal  eft  plus  expreffif  encore  il  porte 
fur  chaque  individu  des  hommes . puis 
qu’il  fignifie  proprement  que  toute  ame 
■ le  roûmctre&c.  (68) 

Je  n’ignore  pas  qu’on  a appliqué  le 
titre  de  Puiffances  Supérieures la  Puif 

, fance 

{6i)  Omnis  anima  Potefiatibus  fublimiori- 
htsfubdiufit.  ■ Rom,  JC/II,  t.Je  me  fers  de, 
la  rerfion  de  Monf, 
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'Jkncc  Bclefiafii^ne , & qu’on  tourne  cc 
pafTjge  à l'avantage  du  Pape  ; parce 
qu’il  lui  a plû  de  s’élever  au  dedus  des 
Empereurs- mêmes. 

Mais  Mr. , comment  o(è-c-on  abu- 
iêr  ainû  des  Oracles  Sacrés,  fans  la 
moindre  apparence  de  raifon  f .Voiis 
Tavez  l’origine  de  cette  éfpèce  de  Su> 
périorité  des  Papes  > & par  quels  moiens 
ils  s’en  font  enfin  emparés.  La  raifon 
que  rend  St.  Paul  du  précepte  qu’il 
donne  à tous  les  hommes,  convient- 
elle  , à une  Supériorité  d'infiitution  pu- 
rement humaine , & qui  a été  réjetrée 
par  lë  Seigneur  lui-même  ? Le  Servi- 
teur de  vroit  il  donc  êcte  plus  grand 
que  le  Maître  ? L’Apôtre , qui  pré- 
voioic  qu’on  chercheroic  à détou rtier  le 
vrai  lens  de  Ton  commandement , à 
.l’appliquer  aux  Puifiances , qu’il  n’avoic 
point  en  vue  , marque  préciféraent  de 
quelles  il  vouloir  parler  :illes  norhe  mê- 
me trois  fi)i$,dans  les  fix  prémiers  ver- 
fets  de  ce  Chapitre.  Ce  font  toû  jours 
les  Princes  auxquels  il  applique  les  con- 
féquenccs  qu’il  tire  de  fon  principe, pout 
juger  de  l’a^lion  de  ceux  qui  ne  fc  fuu- 

(^q  + met- 
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mettent  pas  à ces  PailTanees.  ' Celai 
donc , dit  - il , ^ai  s' oppo(è  aux  Puijfan- 
ces,^  rejîfle  kl! ordre  de  Dieu:  ér  ceux 
oui  y refirent  i attirent  une  jujle  con^ 
dantnatien  fur  eux- mèmès.  Car  les 

PRINCES  ne  font  point  k craindre , lors 
on  ne  fait  que  de  bonnes  aEiions,  mais 
lors  qu'on  en  fait  de  msuvaifes.  Vou- 
lez, njous  ne  point  craindre  les  Puiffan- 
ces  f Faites  bien,  elles  vous  loueront^  , 
Le  PRINCE  ef  let^ini/lre  de  Dieupour 
vôtre  bien.;...  Il  ef  donc  hécejfairé  de 
vous  y foumettre , non  feulement  par  la 
crainte  du  châtiment , mais  aujft  par  le 
devoir  de  la  confcience.  C efl  pour  cet- 
■ te  meme  rai  (in  que  vous  paiez.  le  tribut 
aux  PRINCES.  Vous  voîez  Mr. , que 
' Puijjance  èx.  Prince^  font  deux  termes 
. parfaitement  Sînonimes  dans  l’inten^ 
tion  de  St.  Paulyic  qu’il  nepenfoit  point 
aux  PuHfances  Ecleiîaftiques.  On  ne 
connoîflbît  pas  encore  les  Princes  de 
FEglife  chrétienne. 

Là  Glofe  interlineaire  a bien  foivi  l’i- 
dée de  l’Apôtre , elle  ajoute  aux  mots 
de  Puijfances Supérieures  -,  c’eft-à  dire» 
Se'CULIERES  bonnes  ou  mauvaifs. 

TER! 
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7'i5iR7î/IX/£iV  i’entencloîtaînfi  [69] 

JPffur  ce  qui  ejl  reJpeB  dû  uuxRoisé"  aux 
Empereurs  ^ il  nous  eft  ordonné  afs es  (x^ 
trefsément , de  leur  être  enfiérement  fiû- 
rnis  y filon  le  commandement  de  t Apôtre^ 
fiiez,  fournis  aux  Magifirats  , aux  Prin» 
ces  é“  aux  Puijfanaes. 

St.  CHKÏSOSTOME  a parlé  encore  • 
plus  clairement;  après  avoir  fait  un  long 
diicours  (ùr  cedijet  » il  conclud  en  ces 
termes  xl^  Apôtre  donne  ce  précepte , pour 
montrer  que  fi  fus  Chrifi  n avoir  point 
donné  fis  Loix  dans  C intention  d‘abro„ 
ger  Us  Loix  Civiles , mais  pour  les  ren- 
dre plus  parfaites , enfaifmt  voir,  que 
ce  commandement  ejl  donné  à tous  les 
hommes , éf  aux  Moines  , aux  Prê- 
tres : & plus  bas  il  ajoute  encore  » 
Tout  le  inonde  doit  être  fournis  aux  Puifi 
fances.  Ce  Précepte  efi  pour  Us  Vr êtres 
^ les  Moitiés,  ^uand  même  , vous 
feriez.  Apôtre-»-  Evangelifie  ou  Pro.- 
phête  ; en  uH  mot  qui  que  vous  foies:.  , 

Q.  q 5 'uo  us 

C^P]  Quodattinet  ad  honores  Regum  & Im« 
peratorum , fatti  prsf<^rigtum  habemm  in.omnioh- 
fequto  effe  tas  opportere  fecundumApoftoli  pracep* 
'tum  fubditos  Magifiratibus  & potejlatibm»  De 
Idolol.  Cap,  XV.  • “* 
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vous  êtes  obligé  de  vous  foàmettre  uux 
Pui(fames.(jo) 

t Les  Pères  raîfonnoîent  comme  St^ 

'•  ‘ Chryfoftômc  * encore  dans  le  XIlL 

^Siècle.  II  y avoir  déjà  quelque  temps 
que  le  Clergé  précendoit  n’étre  point 
compris  fous  l’uni  ver  falité  de  l’expreC» 
fion  de  St.  Paul.  Voici  ce  que  St.  Ber- 
nard penfbit  de  cette  préieniîon.  Il 
.écrivpit  à.  l’Archevêque  de  fèns  : [7 
•Si  toute  perfonne  ( doit  être  foûmUê  aux 
•puiffances  Supérieures  ) vous  devesc, 
aujfi  leur  être  fournis  vous  a excep- 

tez de  cette  fa  jet  ion  générale  i Si  quel- 
cun  entreprend  de  vous  en  excepter  , il, 

I cherche  à vous  tromper. 

Le  Clergé  s’efl;  donné  la  torture  pour 

trou- 

(70)  Paçtt  hoc  Apo^olm  > ut  nfieniat  Chri- 
fium  Leges  fuas  non  induxiffe , ue  politias  ever- 
. tat,  fed  ut  ad mel'm  infiituatyofiendens quod  ifia 
omnibus  imperentur  > & Monachù  & Saeerdo-, 

tibus etiamfi  Apoflolus  fis  > etiamfi  Evange» 

■lifta»  etiamfi Propbtta»  five  tandem  qutfquis 
i fueris.  Chr.tsost.  ad  d.  Cap.  XIH.  Rom. 

I (j t J Si  otnnis  y [_anima  Poteftatibusfiibli- 

! _mioribHsfiibdita fit"}  Sc  ve^ta.  Quisvosex- 

I ,cipit  abuniverfitate  ? Si. quis  tentât  excipe- 

re  ’conatur  deciperet  fi£&MAito*  Epiftt 
( . 'XLIV. 

, • ••  * 
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trouver  le  moien  d’obrcurcîr  l’éviden- 
ce du  commandement  de  St.Pauly  par 
rapport  aux  Ecléfialliques  ; mais  Mr. , 
il  s’eil  trouvé  de  tout  temps  des  fidèles 
Interprètes  de  la  Parole  de  Dieu  > qui 
ont  diflipé  ces  nuages.  Je  vous  renvoie 
au  (avant  Ouvrage  de  l’Archevêque  de 
Spalatro  y [ji]  pour  y voir  les  argu* 
mens  du  Clergé  entièrement  détruits.' 

Un  Jurifconfiilte  François , a fait  fur  • 
ce  commandement  de  St,  Paul,  une 
remarque , dont  je  dois  lui  faire  hon- 
neur. Nous  ne  pouvons  ajfez.  admirer^ 

• dit-il)/4  providence  de  Dieu  qui  a voulu 
ce  precepte  eflre  par  exprès  adrefsé  aux . 
. Romains ydfin  qu’au  lieu  ou  il  avait  dejli- 
né  le  fiége  de  la  plus  haute  puijjance  fpi^^ 
rituelle , là  ?nême  par  la  bouche  de  fon  A~ 
potre  yil y ejlablit  la  réglé  de larecognoif- 
' fance  des  puijfances  T'emporelles.  (7  3 j 

Remarquez  encore  Mr.»  que  l’A- 
pôtre regarde  la  violation  de  ce  précep* 
te  comme  une  dèfbbéïfTance  aux  or* 

dres 

» 

[72]  Mare  Antoine  de  Dominisi  De 
Republ,  EccUfiafi.  Lib.  VL  Cap.jVy 

(73)  Benigne  Milletoc , ConfeiUer  au  Par^ 
lement  de  Dijon , dans  fon  Traité  Du  OeliA 

Commun  & Cas  Privilégié.^.  8 è. 
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drcs  de  Dieu  , qui  fera  sévèrement 
nie.  D’un  autre  côté, le  devoir  de  l’o- 

béiïTance  aux  Princes  lui  paroit  lî  im- 
portant» quepreferivant  à fon  Difciplc 
*2V/e  les  principales  matières  des  cnfc»g- 
■nements  qu*il  devroit  donner  aux 
Chrétiens , il  lui  dit,  AvertiJJèz,-les  </V- 
Jire  fournis  aux  Princés  é"  aux 
•Jlrats  , de  leur  rendre  obeiffance , deftrt 
■frets  d • faire  toutes  fortes  de  bonnes  oett- 
• vres.  (74)  ‘ 

Les  préceptes  des  St.  PIERRE  (àt 
ce  fujet,  n’êtoient  pas  moins  généraux 
V que  ceux  de  St.  Paul.  Soyez,  fournis 
four  C amour  de  Dieu  d tout  homme  qui  a 
du  pouvoir  fur  vous , fait  au  Roi  comme 
au  Souverain  , Joit^  aux  Gouverneurs 
comme  d ceux  qui  font  envoiez  de  fa  part» 
four  punir  ceux  qui  font  mal  » & pour 
traiter  favorablement  ceux  qui  font 

bien.  Y?  5) 

C’eliainfi  que  St.  Pierre  veut  que 
{es  bien  aimés  le  conduifent  ^ l’égard 
des  PuilTànces  ; car  e’efl:  à eux  que 
cette  exhortation  eft  addrelTée.  Les 

Succef- 

(74)  Tite  III,  I,’ 

(7;)  £p.  de  Sc.  PxE&xE,  H»  3»  ' . 
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ce(Teurs  de  cet  Apôtre  ont-ils  pu  cfpcrer, 
d*être  du  nombre  de  ces  bienheureux  J 
pendant  qu’ils  ont  viole  fon  comman- 
• dement  ? Ils  iè  feroient  fait  une  grande 
illufion.  St.  /»/>rre  n’aime  pas  les  ;»/»- 
Jles,  ni  ceux  qui  devront  être  les  objets, 
de  là  colère  divine.  {*)  C’eft  cepen- 
dant en  ces  termes  qu’il  parle  de  ceux 
qui  ne  Icront  pas  loûrais  àuxpuiflances* 
comme  il  l’ordonne.  Le  Seigneur  die 
cet  Apôtre  , fait  délivrer  ceux  qui  le 
craignent,  des  maux  par  lesquels_  ils  font 
éprouvez, , &.  refirver  ' lés  puheurs  a», 
jour  du  ' Jugement . pour  être  punis  ; & 
principalement  ceux  qui  pour  fatàsfaire 

■ • ■ leurs 

« 

. • • 

*'  *(*)  réflexion  Lcfchaflier  fur  ces ^ 

feeffages  de,  St,  Pierrey&  de  St*  Paulyà  peu  près' 
fmblahle  a . celle,  du  Jurifconfulte  iMcernois^ 
j>Sc.Pierre  dityaucom?nencement  de  fin  Epitre^ 
yiquil  écrit  àtom  ceux  qui  font  fanélifiés  en  Chrifln  ■ 
5>C(f  pirecepte. regarde  donc  Us  Rcléfiaftiques  y otl' 
. ^yhien  ils^  ne  font  pas  du  nombre  de  ceux  qui  font 
^fanSifiez  en  Chrifi*-  Sr.  Paul  écrivait  à tous , 
. 9)les  Saints  ? qui  étaient  à Rome  > ceft  • a-di^^ 
fEglife  de  Rome  : ^injiy  ou  les  Edéfta^ 
^yfliques  ne  font  pas  compris  fias  ce  nom  de  Saints» 
pyou  le  commandement  de  cet  Apbtre  leur  eft  auffi 
pioddrejfé. . Atoiiè  Petius  ipfe  inicio  Epiftolæ 


J 
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leurs  defirs  impurs , fuivent  les  mouvê^ 
meus  .de  U chair i qui  mépri (ênt  les  puif- 
lances , qui  font fierséi'  audacieux  » qui . 
Jont  amoureux  deux-mêmes , ^ qui  ne  ' 
craignent  point  de  maudire  ceux  qui font 
elevez.  en  dignité  s.  [7tf] 

„Sî  St.  Pierre , qui  prclcrivoit  cette 
«>lbûmillion  à la  PuilTance  Séculière» 

( difoit  Frà  Paolo  ^ (yy)en  traitant  la. 
]f^eJlion  y fi  un  Prince  peut  être  privé 
<te fis  Etats  en  vertu  de  l’Excomunicatio) 
»i&voît  crû  en  confcience  > qu’il  y eut  ’ 

‘ }, quelque  cas  où  l’on  dût  procéder  avec 
}}tant  de  rigueur*  il  ne  l’auroic  pas  tûi 
• . par 

ait  fe  Icribere  ad  omnes  Sanâificatos  in 
Cluiflo.  Aut  ergo  ex  illis  non  funt,Cle- 
wc*.*  præcepto  continentur.  Paulus 

dicic  lè  omnibus  Sahâis  qui  Romae  erant»  . 
icribere  > ideft  EcclefiæRomanæ*  quare  aut 
• ' Sanâorum  appellatione  non  cen/ëntùr  Clew  ^ 
rici  * .vel  illis  quoque  preceptum  eft  ab  A- 
poftqlo.  Cortsytr AT,,  de  Controverf.  inter  • 
Sanditat,  Pauli  V.  & Sereniff,  Remp.  Fénet, 
X*elchair.  0^«r.p.42i.  > 

[76]  2.  Ep.  de  St.Pierre.  II.  p. 

(77)  Se  Pietro , che  prefcrijje  quefi'dffegna-.  • 
tune  del  Dominio  Secolare  haveffe  femito  in  coth 

^ fcitnza  ^ cbe  per  alcitn  cafi  fi  dtvejfe  capitare.  i • 

quefit 


-J 
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î,par  ce  qu’il  n’y  avoit  point  de  raifon 
„qui  l’engageât  à les  palTer  (nusfilencel  ' 
„fijr  tout  puis  qu’en  recomandant  cet- 
t>te  Scûmiflîon,ilpatoi£roit  au  contrai- 
),re  exclune  cene  maniéré  d’agir  .■  6c 
,,û  St.  Pierre  n’a  pas  cru  qu’il  fut  per- 
*,mis  d’en  vrnir  là . Toit  que  l’équitc  s’y 
„opposât , foit  parce  que  ce  pouvoir  cft 
»*hors  de  la  fphère  du  Papat,  n’intro- 
««duifons  pas  cette  maxime  fur  la  Tra- 
yidition  humaine  , parce  que  comme  je 
,d*ai  dit , elle  e(l  la  Source  de  toutes  les 
yjdilTenfions , & qu’elle  donne  lieu  à 
„bien  des  gens  de  îbûtenir , que  le  Pa- 
„pe  moderne  veut  être  plus  Pape  que 
„St.  Pierre  même. 

On  voit  clairement  que  Fra  Taolo 

donne 

ligvtt  ) mn  r baver tbhe  tateiato  « perche 
non  era  cofa  di  tacerfi;  mentre  cen  baver  corn- 
mandata  quefta  raJfegMatione  > pare  anx*  Chah» 
hia  efilufiiCfe  Pietro  non  fiimo  bene  il  farlo , ^ per 
tquità  , i per  funSione  fitori  del  Papato  > mnvo-> 
gliano  introdurlo  > per  traditione  bumana  > per- 
che , comme  dijft  > di  qui fiaturijeono  tutte  le  dif- 
fenfioni  > profeffan  dofi  da  molti  cb’il  Papa  mo- 
derno  vogli  effet  piu  Papa  di  Pietro,  Coniblat. 
dellamente.  T.I.  Cb.  V.p.  i66.  P^ous  n avons 
p'àsfuivi  la  TraduSion  Franfoijé  qui  neft  point 
(&(»rr^rd4«ffrrriiidr9iii(N9teduTuduâeur^ 
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donne  au  prccepte  de  St.  Pierre  toute, 
l’jétendue  que  nous  lui  donnons. 

L’Apôtre  St.  ^UDE  failànt  une  de- 
feription  des  Corrupteur^  de  la  Foi>  y , 
inet  ce  trait , ils  mkprifint  la  domina- 
tion , & maudijfent  ceux  qui  font  elevea 
en  gloire  é“  en  dignités  (78)  Il  leur  op- 
polè  la  conduite  dc'  Michel  l’Archan- 
ge, dans  la  contedation  qu'il  eut  avec, 
le  Diable  > qui  avoit  été  autrefois  le 
Prince  des  Anges*  touchant  le  corps  de 
Moïfe;  & enfin  il  dit , qd imitant  la  r<- 
heUion  de  Coré , ils  périront  comme  luil . 

'Il  y a divers  autres  préceptes,  dans 
le  Vieux  & le  Nouveau  Te{latnent,quî . 
ordonnent  d’être  foûmis  aux  PuilTances 
Séculières.  Ceux  du  N,  T.  recom- 
mândoîent  cette  Soûmiffion,pour  un 
7ihere  un  Claude y\sn  Néron  .-  preuve  que  - 
lâ  feule  qualité  de  <S^»vrr4/»,inlpo^c^ 
cettc  obligation  à tous  ceux  qui  vivent' 
dans  un  Et^t  : Parce  que , comme  Ic 
le  dilbît  St.  AUGUSTIN  , celui  qui  a 
donne  é Empire  à Augufte  y ta  aujft  donné 
à- Néron.  Celui  qui  l'a  donne  aux  Ve\. 
/pafienspere&  fis»  très  bons  Empereur  s y 

> . . 

^é7i).i£éftf  ée  St,  _ ..  . i 
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' fa  auj/i  donni  au  Cruei  Domitien.  Bt 
fans  qu'il  les  faille  tous  alléguer , celui 
qui  l'a  donné  à Conflantin  qui  ètsit  chré- 
tien , la  aujft  donné  à Julien  l'Apo- 
Jlat.  (75)  Je  ne  rapporte  pas  d’autre^ 
paffages.  Jedis-  Chrift  lui  meme  par- 
le dans  quelques  uns  » comme  dans  cq- 
lui  ci , Rendez  à Ce/ar  ce  qui  appartient 
a Cefar  : mais  cette  maniéré  de  parler 
n étant  pas  il  dévelopée  que  les  ptécepr 
tes  de  St.Paul  & de  St. Pierre, qui  lui  iêr- 
yent  deComentaires, je  men  tiendrai  là. 

Voions  fi  les  premiers  Chrétiens  & 
les  Pères  de  la  primitive  Eglife  le  font 
écartés  dans  leurs  enreignemés,&  dan^ 
leur  conduite  » de  ces  pre'ccptes  de  Je- 
Jus  Çhrifi,.&  de  Tes  Apôtres.  Vou; 
allez  voir  Mr.  , que  bien  loin  d’avoir 
commis  cette  faute  , leur  délicate 
obéïlTance  a porté  quelquefois  la  Soû.« 
jnillîon  aux  PuilTances,  plus  loin  que  TE- 
friture  ic  la  Raifon  ne  l’exigent.  Les 

R r Protc- 

{79 ) Qu*  Augufto  [ dédit  Imperium  ] ipfe 
tir.  Ntroni  : qui  frefpafianit , •velpatri  <vel  filib 
fuavMmis  Jmperatoribus,ipfe  & Domitiano  cru- 
delijftm.  Et  ne  per  fingulos  ire  necejfe  fit , qui 
Confiant ino  Chrifiiano,ip/è  Âpofiata  Juliano.  De 
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Proteftans  que  nous  àccufons  de  don- 
ner beaucoup  trop  aux  Princes,n’en  di(- 
conviennent  pas.  On  fait  pour  certam 
dit  un  de  leurs  Célébrés  Jurifconfliltes, 
que fur  le  point  dont  il  s' agityils  ( les  pre- 
miers Chrétiens  ) avoient  des  idées  ou- 
trées  J qui  leur  faifiient  étendre  l'obliga- 
tion de  foujfrir  le  Martyre , beaucoup  au 
delà  de  fes  fujles  bornes,  (8o)  ' 

Si  nous  étions  dans  une  Bibliothé- 

é 

que  bien  fournie,  ajouta  cejuriieon- 
ftilte,j’y  trouverois  dabord  dequoi  vous 
convaincre  par  vos  propres  yeux, 
de  la  juftelTe  de  cette  remarque  des 
Proteftans.  J’ai  retenu  , les  plus 
beaux  paflages  de  Tertullien^d" Athéna» 
gore , de  LaBance,  doptat^  de  St.Augu» 
fin  , de  Theodoret , & de  quelques  an- 
cres Pères  des  fiécles  fuivans»  qu’on  al- 
lègue fur  ce' fujet  î Mais  vous  n’ch  croi- 
riez pas  ma  Mémoire,  ou  vous  douce* 
riez  peut  être  de  ma  fidélité;  renvoions 
donc  l’examen  de  ces  Auteurs , jufqu*à' 
ce  oue  nous  les  àyionsdevât  nous. Mais, 

;c 

(8o)  Ba^beyrac.  dans  une  Note  fur 
Grotius  du  Dr.  de  la  C«  éc  de  la  P#  Làv^ 
J,  Chair,  §,  ni,  Not,  Z y. 
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je  m’appcrçois  que  vous  avez  là  un  Li- 
vre , qui  tient  Ikueie  Biblioihéque.fur 
cette  mauerc.  C’efl  ie  Traité  de 
, ioritedu  Pape,  [Si]  Ouvrons  leTomC 
IV  : nous  trouverons , dans  le  premieç 
Chapitre  , tout  ce  qu’il  eut  falu  cher- 
cher, dans  un  grand  nombre  de  volu- 
mes. L’Auteur  Anonîme  de  ce  favanç 
Ouvrage  , rapporte  les  fentîments  des 
Pères,  depuis  le  II.  ficelé  jufqu’au  XIL 
pour  prouver  qu€  le  Pape  n a aucun  pou- 
voir  fur  le  Temporel^  & que  le  Cierge 
a reconnu  qu’il  dependoit  des  Souve- 
rains , comme  les  Laïques.  Liions  les 
principaux  paflages  qu’il  a copiés.  ' 
Voiez  celui  ci  de  Théophile , qui  vî-  ' 
voit  dans  le II.  fiécle  : Honnortz,Dieu 
le  Roi  ( dit  » il  dans  le  I.  Livre  de  fou 

. y _ 

Ouvrage,  contie  les  Ennemis  de  la  Re- 
ligion Chrétienne  ) ne  leur  aejhb'eïf. 
fez.  jamais. 

Athenagore  vient  enfuît c ; il  parle  aînû 
dans  Ion  Apologie  aux  Empereurs,  p.  1 6, 

R f Z „Vôtre 

(8  i)  Cet  Ouvrage, dans  lequel  les  Droits  dtt 
Pape  font  établis  & réduits  à leur  jufies  bornes  * 
^ lesPrincipes  des Libertezdel’ Eglife  Gaüicano 
jufttfiési  a été  imprimé  a la  Htne  i/ao-  ors  4* 
V9Ür  m iif 
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,,V ôtre  Goüvernement  eft  tel , qu’en  f 
jjfaiTant  attention  on  peut  fe  former 
„une  idée  du  Gouvernement  célefte  : 
,icar  de  même  que  tout  eft  fous  h 
,,puî{ÏIince  de  DIEU  & de  fon  Verbe  } 
„aufli  tout  vous  eft-  il  fournis, 

Ces  deux  paffages  de  Tertuüien  (bnt 
connus  de  tous  ceux, qui  ont  un  peu  de 
leêture  ; rnais  il  font  fi  exprès  & fi  forts, 
que  je  ne  puis  m’empêcher  de  vous  les 
relire.  Ce  Père  parlant  pour  tous  les 
CIu  étions , difoic  > Netis  invo- 

quons , four  la  profférité  des  Empe- 
reurs , le  Dieu  EterneL  le  vrai  Dieu, le 

I ^ 

Dieu  vivant,  celui  quils  choififjènt  pour 
leur  Dieu  preféràlie met  à.  tous  les  autres. 

Ils  (entent  quil  ejl  le  feul  Dieu , ^ 

qu'ils  ne  de'pendent  que  de  lui.  ^ue  lui  feul 
efi  au  de  (fus  d’eux,  comme  ils  font  au 
de  fus  de  tous  les  autres  holismes,  (7),  ' 
Dans  un  autre'  endroit , il  l’exprî^ 

moïC 

(7)  Nos,..pro  Salure  Imper atorum  Detini 
invocAtnus  sternum , Deum  vivum  quem  & ip- 
fi  Imperatores  proprium  fibi  pr&ter  tateros  ma- 
lunt,.,,,,  fentium  tum  ejfe  Deum  folum  in  cujus 
Solius  funt  pûteftate  > a quo  funt  fecundi , pojt 
quem  primU  ante  omnes  Deos,  quidtù  cum  fuper 
omnes  hmines  qui  uti^  vivum.  As  oio 
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inoît  en  ces  termes  : (7)  Nous  rendons 
hommage  à t Empereur  de  la  maniéré  qui 
nous  ejl  permifci  qui  lui  eft  avant 
geu/è , comme  d un  Homme  qui  tient  le 
fécond  rang  apres  Dieu , & qui  lui  e(h 
redevable  de  tout  ce  quil  e(l  qui  na  que 
Dieu  au  de  (fus  de  lui  : il  nen  demande^ 
ta  pas  davantage  ; car  par  la  , il  ejl  au 
de  (fus  de  tous  les  hommes,  puis  qu'il  neji 
inferieur  qu^au  feul  vrai  Dieu. 

Voici  entre  les  Pères  du  V.  Siècle 
^heodoret , qui  diToit,y^/>  Prêtre  , foit 
Evêque  foit  iJtîoine , foies:,  fournis  aux 
tuijfances. 

Ecoutez  comme  parle  un  Pape  mc- 
tne,dans  le  lîécle  fuîvant  ; c’eft  pelage  L 
,»Avec  quel  foin  ne  devons  nous  pas 
•«travailler  à ôter  le  fcandale  que  peu>r 
,,vcnt  donner  les  foupçons  fur  nôtre  Or 
•jbeltïTancc , enconfefTant  que  nous  de- 
j>vons  obeïr  aux  Rois , auxquels  les 

R r } S^in- 

(7)  Colimus  ergo  & Jmperatorem,  fie  quonuy» 
’do  & nobis  licet  & ipfi  expedit,  ut  Hominem  ^ 
iDeo  ficundum , & quidquid  eft  a Deo  confuu- 
tunti  &folo  Deo  mimrem  hoc  & ipfe  voler  ,•  fiç 
enim  omnibus  major  eft  > dumfolo  veto  Deo  mi» 

. nor  .eft*  In  Epi(l,  ad  Rom,  p.  3^7,  ^ 
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2>ainces  Ecritures  nous  ordonnent  auftt 
d’être  ioumîs,  [8 2,] 

Grégoire  de  Tours  parla  urt  jour  atï 
' Roi  Chilperic  en  ces  termcjS  : Si  quel-- 
tunde  nous,  SirCipaffe  les  bornes  de  UjU^ 
JHce  5 'VOUS  pouvez,  l^tn  punir  I Mais  fi 
njous  les  pajfez  » qui  efl  ce  qui  vous  râ- 
, prendra  ? Nous  vous  faifons , il  ejl  vrai # 

( de  reprefentations  I s^il  vous  plait  vous 
tious  écoutez,  : Si  vçus  ne  le  voulezpas^ 
qui  efi  ce  qui  vous  condamnera^  que  ce- 
Jui  qui  a déclaré  quiï  efi  ia  JuJlice  me- 
me  ? (%‘^) 

Nôtre  Auteur  ne  eue  que  deux  ou 

trois 

[8  2I  Quanto  mhu  ftudïo  ac  labore  fatagen^ 
dum  efi  > ut  pYO  auferendo  fufpicionU  fcandalo.ob^ 
feqUium  confefiionis  mfir a Regibus  minifiremus  j 
quibus  nos  etiam  fubditos  ep  SanÜA  Scriptura 
fYACfpiunt^  Concil.  71  805,  [ Gratien 

afalfifié  cet  aveu  de  Pelage  en  changeant  Règî- 
bus  e«L<  gibus,  Regibus  fe'trouvé 

dansi  la  CoUeélion  dîlvts  de  Chartres  ^ dont  ce 
Moine  $ efl  fervi.  Les  Correûeurs  'Romains 
de  l'Edition  du  Droit  Canon  y ont  été  de  meilleu- 
re foi  > ils  ont  marqué  le  Regibus  dans  les  vari- 
antes leçons  fdr  le  ç-  lo.  C.  XXV.  Qû*  I»  . 
eu  ces  paroles  de  Pélage  fe  trouvent,  £ Noce  du 
Tradufteur.]  • 

(83)  Si  quts  dt  nohis  t è Rextjujlitue  trd- 

mittm 
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trois  paiïages  de  St.  Grégoire  Je  Grand 
fur  le  VIL  fiécle.  Cependant, les  Let- 
tres de  ce  Pape  font  remplies  d’une 
profonde  foûmilflon  à l’aucpricé  de 
l’Empereur.  Peut- on  rien  voir  déplus 
humble . & qui  fente  mieux  le  Sujet  » 
que  cette  maniéré  de  parler.  . Pour 
moi  , efclave  indigne  de  votre  pieté , je 
ne  parle  pas  dans  le  Confeil  que  je  donne» 
comme  efclave  de  Votre  Maje  fié ^en  quali- 
té de  chef  de  la  République,  mais  en  qua^^ 
lité  de  particulier , parce , sérénijfime . 
Seigneur,  que  vous  étiez  dé j s mon  MaU 
tre  avant  que  vous  fujfiez  le  Seigneur 

de  tous.  [84] La  Puijfnce  fur  tous 

les  hommes  à été  donnée  du  Ciel  à la  pie- 
té  de  mes  Seigneurs  yofin  que  ceux, qui  ont 

R r 4 de 

mtemtranfeendere  voluerit  à te  corrigi  pouji  s fi 
veto  tu  extejferis  » quit  te  corripiet  ? Loqu'mur 
enim  tibi  : fed  fi  volueris , audts  j fi  autetn  no- 
luerh  » quis  te  condemnâbit , nifi  isqui  fepro- 
mntiavit  ejfe  Juflitiam.  Hiftor.  Lib.  V. 

(84)  Ego  autem  indignus  pietatis  veftre  fa- 
mulus  inhacfuggefllone  , neque  ut  fervus  Jure 
Reipublfca,  fed  jure privato  loquor , quia,  Serer. 
renijfime  Domine , ex  iUo  jam  tempore  Dominas 
fuifii  meus,  quando  adbuc  Dominm  omnium  non 
eras%  T,  a,  p.d/jt 
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de  bons  âèjfeins  plient  foûtenus,  (%^) 
pour  moi  je  Jùis  fournit  â vos  or- 
dres ; je  me  fuis  donc  acqûité  de  ce  qùé 
je  devois'à  l' tin  ^ a Autre  ; en  obéïf- 

fant  a t Empereur ue  cachant  point 
més  fentimens  par  rapport  à Dieu.  [8  6} 
Je  me  rappelle,  encore  quelquésen- 
V droits  des  Lettres  de  ce  Saint  à l’Em- 
pereur Maurice.  Dans  la  j z;  du  IV. 
Livre , il  dit  à ce  Prince  > Votre  Majefé 
tji  établie  de  Dieu  pour  NOUS  gouverner 

in  ce  monde  Pour  moi  y je  vous 

avoué , dit  - il  un  peu  plus  bas  , que  jd~ 
mais  je  nai  rien  tant  déf  ré  que  cet  té 
paix  ( de  l'EglUè)  dp  qden  cé  qui  dépen- 
dra de  moj , je  vous  rendrai  toujours  Jur 

ce  fujet  une  parfaite  ebétfance ' 7/ 

faut  réprimer  l'infolence  dé  cé  temerairé 
[ Jean  Evêque  de  Conftantinople]  qui 
fait  injure  à P Eglijè  uhiverfelle  par  P af- 

feBa- 

(8ç)  Aà  hoc  énim  Petefias  fujér  omnes  Ho^ 
jniiies  Dom'màrum  meorum  pietati  culitus  data. 
ifiiUt  qui  bond  àppetunt  adjuvemar,  Id.  ibid; 
p.  <$76.  . . , > 

[8<$]  ÈgoquidemjuJJionifubjeSlusiuirobiqui 
irgé  q 'ua  début  y ixfàlviy  qui  & Imper atori  obe- 
dientiam  prabui , & pro  Deo  quod  fenti  non  taj> 
ldi  ibid-  P*  677» 
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feliatiôn  étun  titre  tout  fingulier  ( dE^ 
•vèque  XJniverfel , ) & qui  a U hardieffe 
•de  fi  mettre  au  defjus  de  votre  authoritk 
Moyale  par  une  façon  de  parler  qui  efi 
toute  Nouvelle.  (Sy) 

St.  GREGOIRE  reconnoit , dans  ces 
endroits,  & la  dépendance  du  Clergé, 
& le  Droit  des  Empereurs  de  décider 
les  conteftatîons  qui  peuvent  s’élever  en- 
tre le  Pape  & les  autres  Evêques^  Il 
Tupplie  Maurice  de  Juger  entre  l’Evc- 
que  de  Conftantinople  & lui.  ,,Ayez 
jjdonc  la  bonté  très-glorieux  Seigneur, 
dit- il  à cet  Empereur  * d’écouter  la 
iipriére  qüe  ce  Diacre  ( Sahinien  qui 
,,failbit  les  affaires  du  Pape  à la  Cour  ) 
j,vous  doit  faire  de  ma  part  ^ de  Juger 
itvous  meme  cette  affaire  , ou  d’empe- 
♦ifchercet  Evêque  de  Conftantinoplé 
,jde  continuer  dans  le  défîr  qu'il  a de  ié 
„faire  appeller  Univerfel. 

Je  ne  vous  en  lirai  pas  davantage  : 
examinez  à loifîr  les  palTages  des  autres 
Pères  jufqu’au  XIL  Siècle  i ils  ne  font 
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(.87)  TraduEîon  de  quelques  Epîtres  choifies 
de  St.  Grégoire  le  Grand  j impr  'me'e  a Paris 

pé/é.  in  ta. f.i3«  i4è 
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pas  moins  clairs.  Je  vous  aîrappôrtc 
Celui  de  St.  BernardyCÿÀ  ne  laifTe  aucun 
doute.  Joignez  à ces  témoignages, les 
ièntimehs  des  Dofteurs,qui  fe  font  dé- 
clarés contre  les  Papes,  dans  les  fîécles 
fuivans , & qui  fe  trouvent  raffemblés 
' dans  les  Recueils  de  GoldaJi.Sx.  de  Schar- 
dius  ; vous  aurez  une  preuve  cornplet- 
te , depuis  la  nailTance  de  la  Religion 
Chrétienne,  jufqu’à  nôtre  temps  , que 
. cette  Religion  n’a  tien  ôté  aux  Souve- 
rains de  ràutotité  générale  qu’ils  avoient 
auparavant, fur  toutes  les  pcrfonnes,qui 
vivent  dans  leurs  Etats,  Bien  loin  de . 
Ià,rienn’eft  plus  vrai  que  cette  reflexion 
de  BJt.  DE  ROTE,  4ucune  Loi  & aucune 
JLeligion  natrihue  autant  d' autorité  aux 
Empereurs,  ér  aux  Rois,  i^ue  la  Religion 
chrétienne.  {%$)■  Donc  le  Clergé  doit 
être  fournis  aux  Souverains,  tout  com- 
me les  autres  membres  de  la  Société. 
•D’où  il  reftilte,  qu’il  eft  à préfumer ,que 
les  Ecléfîaftiques  ne  font  pas  moins  o- 
bligés  d’obcïr  au  Souverain,qui  leur  or- 

• ' donne 

(88)  NttHa  Lex,  nülUve  Religio  tantum  tri- 
huit  /mperatorihus  & Regibas , quantum  ChrU 

ftiana,  Inftit.  Jur.Càn.Lib,  I.  T,  VIII. 
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ioonnede  comparoître  devant  (es  Tri- 
bunaux Séculiers , que  tous  les  autres 
Sujets  Laïques  ;c'croiiMr„ec  quejcde- 
Vois  prouver. 

Je  pourrois  me  difpenfèr  d’aller  plus 
loin  , pourfuivit  le  Jurifte  , & attendre 
tranquillement  la  production  des  Titres 
que  la  Cour  de  Rome  alicguerajContrc 
les  preuves , que  vous  venez  de  voir  S 
mais  CCS  Pièces  m’ont  l’air  de  demeurer 
trop  longtems  en  chemin  > & il  cft  im- 
portant que  vous  foyiez  parfaitemét  in- 
ftruic  des  Droits  de  nôtre  Magîftrat. 
Pour  cet  effet,  je  veux  vous  montrer 
que  les  Souverains  ont  exercé  fur  "le 
Clergé, le  Droit  de  faire  verlîr  les  Eclé- 
fiafttques  devant  leurs  pérfonnes  , oa 
leurs  Tribunaux  Séculiers  , jufqu’à  ce 
que  les  Evêques  de  Rome  aient  trouvé 
le  moien  d’enlever  ce  Droit  à quel- 
ques Souverains , après  l’avoir  contelfo 
en  vain  à plufîeurs. 

. 'Lti  Ultramontains  n’ont  jamais  nie 
que  le  Clergé  chrétien  ne  dépendit  des 
PuîfTances  Païennes  , tant  que  l’Eglife 

êtoit  fous  leur  Domination,  On  ne 

# 

voit,  dans  les  trois  premiers  ficcks,  au- 
cun 
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cun  exemple  d’Eclefîaftique,  quîàît 
cliné  les  Tribunaux  Se'culiers,&  faitmç- 
tion  de  l’Incompétence  de  ces  Juges. 

fESÜS  ÇMRIStA  paru  devant  Pilé- 
/e,&  a réconnu  Ton  autorité } Vous  ri au- 
y/Vi.dit-  il.à  ce  Gouverneur, />(?«- 
•voir  fitf  moi , iil  ne  vous  avait  été  don- 
né d'enhaut.  (89)  St.  BERNARD  ci» 
toit  cet  exemple  contre  la  prétendue 
exemption  du  Clergé.  Vous  méprife^ 
les  Juges  Séculiers  ; mais  perfônne  ri  a été 
plus  séculier  que  pilate^devant  qui  le  Sei- 
gneur comparût  pour  être  jugé.  [9  o]  II 
addrelToit  eet  argument  à l’Archevêque 
de  Sens. 

• 0 

* 

St.  PaÜL  a comparu  devant  PelixSC 
devant  Fe^us,  il  s’eft  fournis  à leur  Ju* 
tirdiéUon.  Il  dilbit  au  premier  ,,J’en* 
jjtreprendi^ay  avec  d’autant  plus  de  coii- 
dance  de  me  JuJlifior  dévant  vous  ^ 
jique  je  fçay  qu’il  y a plufîeurS  années 
j,que  vous  gouvernez  cette  Provin- 
ce. [91]  Lors 

(TSp)  Jean  XiX.  tt. 

[90]  SecuUfitatém  contemnitis  ? Sed  Secu- 
iarior  nemo  Pilato  cUi  Dominus  adflitit  Judican- 
dusiÉpi(ï.XljI.adArchiep.  Senotu 

(pi;  Act.  XXIV.  ie« 
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Lors  que  Teftus  Jui  demanda  s’il  vpu’* 
loir  aller  à Jernfalem,&  y être  jugé  de- 
vant lui,  St.  Paul  fondé  fur  le  Droit  des 
Citoiens  Rofnains,  ne  mâqua  pas  d’allé-' 
guer  pour  s’en  diipcnlcr,  l’Incompéten- 
ce dujuge. repondit-il  a Feflus, 
devant  le  Tribunal  àt  Ce  far  ; défi  la  oit 
U faut  que  je  fois  jugé,  (pz)  Cet  A- 
pôtre  fût  conduit  à Rome  , il  y fut  jugé, 
& foufFrit  le  Martyre , aufîî  bien  que  St,' 
PIERREy  fanspenlêr  à Ce  plaindre  qu’oii 
les  traînât  devant  les  Ttibnhaux  Sé- 
culiers. 

Entre  les  Martyrs»dontle  Sang  a été 
•répandu,  dans  les  neuf  perfécutions  que 
les  Chrétiens  cfTuiérent,  depuis  Néron, 
jxirqu’à  Conftdntin , il  s’efl:  trouvé  un 
très-grand  nombre  d’Ecléfiaftiques,  & 
entr’autres  quinze  ou  dixhuit  Papes  : 
tous  ces  confcfTcurs  font  autant  de  té- 
moins de  robeiiTance  du  Clergé  aux 
Magîftrats,qul  leur  ordonnoient  de  pa- 
rbître  devant  leurs  Tribunaux.  Car 
Mr. , les  Procez  des  Martyrs  s’inftruî- 
Ibient  de  la  même  maniéré  que  ceux  de 
' , tous 

(ÿz)  Act,  XXV*  «O, 
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tous  les  criminels.  (93  j On  ne  voit  dans 
les  Martyrologes  aucune  proteftation, 

" ni  aucune  exception  des  Martîrs , fon- 
dée (iir  le  manque  de  Jurüdiélion  de 
leurs  Juges»  Si  ces  Saints  hommes 
avoient  éié  dans  le  '(îlléme  du  Clergé 
moderne  J ils  n’auroîent  pas  manqué 
d’appeller  au Ji'ged’Eglîfe j puisqu’ils 
n’êtoicnc  pas  Libres  de  renoncer  aii 
privilège  attaché  à la  qualité  d’Eclé- 
fiaft.iüue. 

' Vous  m’attende2  lâns  doute,  aU 
tems  de  Conftantin  , continua  mon 
|uri(confolte  , & vous  contez  que  je 
ferai  arrêté  par  iâ  fameufe  déclara- 
tion faite  au  Concile  de  Nicée , dans  la- 
quelle ce. Prince  dit  aux  Evêques,  Vous 
nepouvezétre  jugez  de  ferfone^  car  vous 
êtes  refer vez  au  jugement  de  Dieu  Jèul, 

' Je  fai  que  ceite  fentence  eft  la  bafe 
de  tout  rédifice  de  l’Exemption  du 
Clergé,&:  de  Tes  prétendues  Immunités, 
du  moins  chez  les  moins  outrez  de  fes 
partifans.qui  n’ofent  plus  dire  que  l’Im- 
munité eft.  de  Droit  Divin,  Je  ne  ferois 

_ vas 

■ (9 J)  Voi.  Miliçtot  du  Deliét.  Com» 
& cas  Piivileg.  p,  pé. 

s 
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jpas  etîibararsê  de  vous  faire  voir, que  ce 
DiTcours  de  Conftantin  a été  tourné 
par  JRuffia,  comme  il  Juî  a plu;  qu’il efl: 
rapporté  aisés  diférement,par  les  autres 
Hiftoricns  Ecléfîaftiques  ; & que,  fi  l’on 
vouloir  tirer  desconféquences  de  la  rai-' 
(bn  que  rend  l’Empereundc  ce  qu’il  ne 
veut  pas  juger  les  Ecléûaftiques , (avoir, 
par  ce  qu’il  eft  home , il  s’enfuivroit  de 
là  qu’ils  ne  pourroient  pas  meme  être 
jugez  par  les  Conciles , compofés  d'hom^ 
mes  ^ ni  par  les  Papes,  qui  ne  (ont  pas 
des  Divinités.  Mais, on  crieroit  à l’hc-  - 
rétique,  parce  qu’un  Auteur  Proteftant 
a combattu  les  prétendons  des  Papes 
établies  fur  ce  paflage,  par  le  même  rai- 
fonnemcnt, qu’il  appuie  (>jr  des  endroits 
a(Tez  exprès  de  Theodoret  & de  Sozo- 
mene.  Cet  Auteur  eft  Blondel,  dans 
fon  Traité  de  la  Primauté  en  l'BgUfe  pi 
iii^.&fuiv. 

Outre  cela.le  caradère  de  Conjlantin 
me  fournîroit  de  bonnes  raifons,  contre 
l’autorité  qu’on  donne  à ce  compliment  • 
qu’il  fit  aux  Evêques.  Je  pourrois  vous 
dévoiler  fa  politique , honnorée  par  fes 
Panégiriftcs.du  nom  de  pieté  : & vous 
, faire 
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voire  > que  la  condefcendance  de  ce 
Prince  pour  le  Clergé,n’ctoît  qu’un  mêr 
nagement  nécdfaire  dans  les  cirçon- 
ftances  ou  U Te  trouvoic.  Tout  cela 
viendroic  à propos  , fî  la  déclaration  de 
(Oonflantin  etnporcolt  ce  qu’on  prétend} 
qu’elle  emporte.  Mais  Mr. , il  s’en 
faut  bien  qu’elle  ne  dife  ce  qu’on  lui  fait 
dire.  Pour  le  trouver,  examinezda^ 
non  comme  une  déclaration  générale  • 
qui  n’a  aucun  rapport  a de  certaines 
circonllances  , qui  en  déterminent  le 
fens , mais  comme  une  déclaration  fai- 
te à l’occaiion  du  fujet , dont  il  étoic 
quelHon  > auquel,  par  confèqüent,  çlle 
doit  iè  rapporter.  C’eil  ainfi  Mr. , que 
les  réglés  de  la  Critique  veulent  qu’on 
explique  un  Auteur.  V oila  pourquoi 
le  raifonnemcnt  de  Milletot  me  paroic 
lé  plus  jufte  que  j’aie  lû  lùr  ces  paroles 

de  Conflantin,  que  tant  dê  Savansonc 

J ' 

commentées. 

,, Quand  au  t^mps  de  Gondantin^/zr 
„cet  Auteur^  (94.)  la  pieté  &:  les  grands 
3,relpeds  dont  cet  Empereur  a ufé  en- 
j»vers  les  Ecléfiaftiques , ont  baillé  oc* 

, „cafioB 

(P4'J  p,  p8i  &/uiv. 
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j,ca{îon  de  fonder  (iir  fà  per(oiine,  toui 
„ce  que  l’on  a voulu  faire  palTer  pout 
j.vray  à leur  àdvantage  : meftnetneni: 
j,fur  ce  poinâ; , qu’il  les  ait  afFranchis 
*,dè  fon  authoricé , & de  celle  de  feS 

i,  Juges  f c’eft  ce  qu’il  feue  voir.  L’on 

j, (e  fonde  for  cette -paroi le j vraymehc 
,, digne  d’un  Prince  chreftîen, qu’il  por- 
*,ta  aux  Pères  du  Concile  de  Nicée,  v«î 
jj«  ntmim  jùdicari  pbteftis  -,  foUiu  enini 
^,Dei  jtidicio  refirv/tmim.  [95] 

„Ce  texte  ( du  Droit  Canorüque  oti 
îtces  paroles  fe  trouvent)  prèiiiierément 
>,advoUe  qu’il  prèüdoit  en  ce  Concile; 
j,Eri  void  les  niots , Conftàntihus  ïm^ 
^P>erat»t  PkÆSlDENS  in  Saniia  Synû~ 
ifdiff,  qun  apud  NicAam  congiregata  erdtÿ 
ncwn  qutrelam  quorUndam  conjpiceret 
^f  OYarn  fe  delatam , &c.  Néft-ce  paâ 
^,i>ién  retenir  fon  autorité} que  pfefidef 
j»en  une  afTemblèe , recevoir  les  plain- 
«>tes  dé  ceux  qui  fe  tiennent  offenfez , 

i, &  y pourvoir  ? Se  petit  - il  imaginer 

j, aâ;e  dé  plus  humble  fecoghoiflance 

fobmiffioh  i que  celui  de  ces  bons 
#,Pefes>ptcfcntér  leurs  requeftes  à l’Erai 

pefeuf. 

[953  Can.  XF,  C Xlg,  Q^t 
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^pcrcur,  lui  cxpofcr  leurs  plaintes,  5C 
^,lui  en  demander  jufticc  ? Que  s’il  n’y 
rti  voulu  pourvoir , fi  pour  quelques 
(«grandes  confîderàcions  du  temps. & 
„de  l’occafion  , qui  eft  la  bafe  de  tou- 
rte prudente  adion  « il  a eftimé  ce  f^eu 
,jnaiflant  devoir  eftre  cftoufFé  à fon 
,,prindpe  * c’eft  en  quoy  il  a de  tant 
(,plus  exercé  fon  authoritc  , quand 
moins  il  l’a  (busmiie , aux  formes  des 
,>loix , & en  cefte  extraordinaire  ma-r 
(jnicre  ^ terihîné  leurs  differents.  Ceux 
„qui  font  verfez  aux  formes  ludiciai-r 
„rcs  içavent,  quecc  n’eft  feulement  fai- 
,,re  juftice,  de  reigler  les  Parties  à eferi- 
„re  & produire , donner  contredits  Sc 
^,Saivations,  & fur  les  produâions  dire 
„droid  : Ains  encores , quand  à l’in- 
,,trodu<Slion  de  la  cauiè,  l’ôn  déboute 
,,une  partie  par  fins  de  non  reçevoir  , 
„ quand  on  dit  néant  fur  fa  requefte, 

voire  quand  apres  produâion  fai« 

(jtç  de  part  & d’autre , tacite  Sénat usr 
.^^confidto , l’on  refôud  que  le  procès  (è- 
„ra  pendu  au  croc  , c’eft  à dire  qu’il 
,,nc  fera  jugé.  Toutes  ces  façons  de 
«(prononcer  » ou  procéder , ne  fe  font 

/ par 
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i;par  manquemét  de  pouvoir, ou  autho- 
,,riié  du  juge  ainsfont  paraître  fa  difcrè- 
I corné  l’on  dit  des  bon?  Poëres, 

I 

J 4m  nmc  âicdt , jam  mnc  âébenùa  dici , . 

' Pleraque  diffèr4t}& pr4/ens  intempus  omittat^ 

„Ainfi  en  a fait  Conftantin , ayant  fer- 
»,'mé  l’orcillé  aux  plaintes  de  ces  bons 
»,Pcres , & alToupi  leurs  querelles , pour 
,,ne  perdre  le  fruift  d’une  iî  grande  ôc 
Saindc  afTcmblée  : Ce  que  l’on  ne 
-j.peut  prendre  pour  a’bdîcatio  de  rapuîC. 
.jjfance,  ains  pîuftot  exercice  d’icèlie,' 
,;felon  que  Thcodoiet  le  marque  ibe 
s, la  fin  du  propos  que  tinft  Conftantin 
3, à ce  Concile  : maximafars  Goncili^ 
:,,(  dit-  \\.^  ) vvrbis  ejus  obtemperavit» 
mutuam  concordiam , dotirinanuptt 
àwpl.exat/i  eji. 

Ventura  Vince-ntinus  dans  (à  'Conjitl^ 
te  pour  la  République  de  Venîiè  , ap«. 
‘prouvée  par  iept  Thcologîens  de  Pa- 
•douc  y comme  ne  contenant  rien  de 
contraire  à la  Religion  Cath.  trouve 
que  les  paroles  de  Conflantin  donc  il  s'a- 
git. prouvent  fi  peu  ce  que  le  Clergé 
prétend  qu’elles  prouvent,  qu’il  die 
'qu’on  peut  les  tjejetrer  , comme  nefaî- 

S s 2.  fane 


DIgItized  by  Google 


^44  ~ Troifthm  Ztttre  du  Curt 

(àrit  rîen  à la  queftion.  Neque  iliad 
didum  Conjiantini , dit  - i I , fidem  fà- 
cit  quando  dixit  Clericü  vo$  Dij  eflis , 
& à nemine  judicari  fénftis  érc.  quU 
hoc  citatkr  filutnmodo  alludendo  ad  jus 
Hivtnum^  dx  non  adeo  a per  te  probat firs- 
tcntidin  J itnpcTtineïis 

refelU  pofjit.  Il  va  même  plus  loin,  & 
regarde  les  démarches  des  Evêques 
dans  le  Concile  de  Nicée , comme  des 
preuves  , qu*ils  reçonnoilToient  Con^ 
Jiantin^dnt  leur  Juge.  J/  Clerici  ilU 
dit-  il , recognovifjent  Conflantinum  non 
efejudicem  fuumcompetentem , finit  itia. 
torum  fuijjèt , ad  ipfunt  accedere  tan* 
quant  \udicem  ^ cum  Jicundumhancfin- 
tennarn  non  ejfit  realiter  Judex.  Enfin 
ce  JurUconluIte  remarque,  qûe,  quand 
cés  paroles  feroîent  claires  , l’autorité 
de  Conftantîn  n’êtoit  pas  une  autorité 
^ Divine.  Neque  verba  Cafarü  habent 
Divinam  authoritatem.  D.  CONSIL. 
Cap.  VIII.  n.  7. 

J ajoute,  que , fi  Conftantin  prcten» 
doit  fe  dépouiller , par  ce  complimeht, 
de  fon  autorité  fur  le  Clergé  , il  chan- 
gea d’avis  bien  tôt  après.  L’Hiftoîre 

de 


^ l'Abbé* 

de  Ca  vie  fait  mention  d’un  grand  nom- 
bre datées  de  Souveraineté, qu’il  cxer- 
çoic  fur  les  Evêques.  Tantôt  il  les  ci- 
toit  à venir  paroître  devant  lui>pour  re- 
pondre aux  accufations  formées  con- 
tre eux.  Athânafe  Evêque  d’Alcxan- 
dtie,  accufé  d’avoir  mis  des  impôts  en 
.Egypte,  & donné  les  fommes , qu’ilcn 
avoir  tirées,  à Philumene^  qui  sérigeoit 
en  tiran , fut  mandé,  par  Conflrantin  • 
de  fe  rendit  auprès  de  lui.  L’Empe- 
reur aiant'pris  information  de  ces  faits 
jugea  de  raccufation,5f  déclara  Athi~ 
nafè  innocent,  [^é] 

. Conjiantw  ordonnoit  aux  Evêques 
de  (c  trouver  au  Synode  de  Tyr , fous 
des  menaces, qui  ne, peuvent  partir,que 
d’un  Souverain  jaloux  de  fbn  autorité 
& qui  veut  abfolument  être  obeï.  si 
^«elcu»,ce  que  je  ne  fiupfome  pas , cher^ 
(bant  a éluder  nos  ordres , refufiit  de  Je 
tendre  au  Concile  ,•  nous  envoierons  et ici 
itn  Coihijfaire  « qui  en  vertu  de  notre  or- 
doüanceRoialeJe  depofera  de  fa  dignité 
lui  apprendra  qu'il  ne  convient  à perfon^ 

S s 5 ne 

, [96]  SoCRAT.  Hift.  Eccl,  Lib.  / C JX 

THEODORET.Hift,  Eccl.  Lib.l-  C.  XXVI. 


Trotfiémt  Letm  ^du  Curé 
ne  de  s'oppofir  aux  Decifions  Impériales- 
faites  en  faveur  de  la  vérité.  (9.7) 
font  les  ternies  de  la  Lettre  de  cct  Em- 
pereur au  Concile  de  Tyr.  St.  Athx~- 
nafe  faifant  difficulté  de  fe  rencontrer  à 
ce  Synode , Conftantin  lui  fit  écrire  > 
«)ue  s’il  n’y  venoît  pas  de  lui  même , il 
l’y  fairoic  conduire  par  force.  f98) 
^ndn^ConJiantin  puniffoit  les  Evê- 
ques  ,&  les  autres  Ecléfiaftiques.  Il 
envoîa  A thanafe  eu  exil  à Trêves.  (99) 
L’on  ttouve  fous  les  Empereurs  fuivans 

des 

i.97)  r ficttt  minime  fufpkor'i 

noprummaitddtum  jam  callidè  rejkere  fiudens  f, 
reeufet  ad  Concilium  adventare . bine  ànobtsalk^ 
guis  mittetur  ^ui  eum  regio  mandata  de  dignitate 
(uadtjiciati  doceatquenon  decere  quemquamde» 
aifionibus  /mperatoris  pro  veritate  editis  adver^^ 
fart.  ' Theodok-BT.  ihid.  Lih.  1.  C.  XXIX% 
(98)  Athanafius  autem  Tyrum  accedere  no~ 
hiit  non  tant  crimma  objeila  veritus  [non  nu/lis 
enimeorant  qua  ipfi  erant  illata , eonf dus  fuit  J 
quàrn  aimoâiim  reformidans  > ne  quid  iUic  (dira 
Xdicani  decretadécideretur-  Sed quonia minâtes 

littera  Jmperatoris^  e']us  animo  non  parum  timo~ 
ris  in]ecerant  [ ad  ilium  namque  feripferat,  non 
fua  [ponte  vellet  accedere  ■>  vi  eo  dedudum  tri  1 
ad  Concilium  adventat  neiejfarth.  Sosb^at, 

Vh.C.XX^ 

Theodoïlet,  Lib^liC%XXXI*  ■'  * 


/ 
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âes  Papes  mêmes , citez  a (ê  judificr 
devant  les  Princes,  juges  par  cux,&  pu- 
nis , (ans  qu’ils  déclinalTent  le  Tribunal: 
je  ne  prendrai  qu’un  exemple  de  cha- 
que fiécle.  ^ 

Le  Pape  Liberius  fut  envoie  à Mi- 
lan, par  ordre  de  Leonce^iéîçx.  de  Ro- 
me, pour  y répondre  devant  le  Tribu- 
nal de  Confiance , de  ce  qu’il  refufoii: 
d’obéïr  aux  ordres  de  cet  Empereur. 
( I oo)  Theodoret  rapporte  toutes  les 
Queftions  de  l’Empereur  à ce  Pape,  qui 
font  comme  fon  Interrogatoire,  (lox  j 
Confiance  vouloir  qu’il  condamnât  À~ 
thanafe.  Liberius  refufant  conftanv- 
menc  de  condamner  cet  Evêque , fans 
l’avoir  ouï,  l’Empereur  lui  donna  trois; 
jours,pour(e  déterminer  , en  lemcna- 
.çant  de  l’envoier  en  exil, s’il  ne  fouferi- 
yoic  au  Concile  de  Tyr.  Le  Pape  fût 
ferme  alors , &C  lubie  le  bannüTemenc 

S s 4 . étant 

(loo)  Hoc  adtnin'fir ante  LeontiOi  Liberius 
Chrijluna  Legis  Antijles  à Conftantio  ad  Comi- 
tattm  mitti  graceptus  tSîy  tartquam  Imper àtoris 
yùjfiSi  & plurimorurn  fui  tonfirtium decretiiob- 
fiaèns.  AMMiAN.MARCtLL.  Lib.XlI’^p,à^%, 

. Edit,  Hênr.  Valef 

(roi;  Hift.  Eccl.  L,  IL  C,  WL  ; 
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^4)  Troijtémt^ttre  ' du  Curé 

étant  relégué  à Bérée , Tb^ace* 

pans  le  long  Dialogue  de  Liherius  aveç 
Çonllance  » on  ne  voit  point  que  le 
Pape  y fade  mention  de  rincompécen- 
ce  du  TribunaU  II  reconnqiiToic  mc> 
me  expredemcnt  le  droit  de  l'Empe- 
reur, en  lui  dilanc , comme  St. 
tfafe  [lot]  \QX9.^<çoxxt,  Nous  avons fa^t 
d'autant  plus  de  diligence^  pour  nous  reur 
dre  astprh  de  F.  CH.  ^ue  nous  étions  afi 
fixés  que  vous  nous  envoieriez  en  exil 
nous  avons  voulu  fubix  la  peine ^ avant 
qu'on  nous,  accus At  du  crime» 

St.  Chrjfifiôme  fût  çondamné  aù 
Banidemenr,  par  ordre  de  TEmpereut 
Arcadiusi  étant  en  chemin  pour  (e  ren- 
dre au  Heu  de  Ton  exil, l'Empereur  le  de 
ramener  à Conftantinople  : mais,  quoi 
que  rappelle  par  ce  Prince, il  ne  voulut 
pourtant  rentrer  dans  la  Ville,  qu'après  • 
ayoû  prouvé  fon  innocence,  devant 
les  juges  Supérieurs  {105  J qui  écoient 
Laïques.  Le 

[tôt}  lièh  enim  iur. acceUrevimus  certi  de 
exiliof  in,  quod  a te.  mitt,endi(unms  \ ut  ante  oi-, 
jeilum  Omenfupprtcium  patiamuukTKhtaKn, 
àd  omn.  ubiq.  Solitar,  p.  8 

(r^3)  In^at.nis  ntandatp  eddlum  fitiuat 

quant 


* 
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Le  Pape  Vigile  fut  mandé  à Conftan- 
tinoplepar  nmpératricc7>&^i?(^<»/'/*('  104^ 
Il  refufa  de  s’y  rendre.  l’Imperatrice 
apprenant  ce  refus,  6c  les  violences  qu’il 
avoi(  faites,  envoia  Anthemius  Scribon 
. avec  ordre  de  fè  faifîr  du  Pape  ou  qu’il 
le  trouvât , excepte  dans  l’Eglife  de  St, 
Pierre  i de  le  mettre  fiir  un  Vai(reau,& 
de  l’amener  ï Conftantinople  ; (105) 
çe  qui  fut  exécuté,  car  Vigile  fut  ar- 
rêté dans  l’Eglife  de  Sainte  Cecile»  &ç 
çmbarqué  mêniepar  le  peuple.  11  fui; 

S s 5 reçu 

qu4mprimum  txturbaretar  ( Chryfoliomus  ) ab^ 

^ucertturque  inexUmm ..../mperator  joan- 

Conîlantinopolm  uvocandum  luravit..,^ 
' Verum  quamvts  hoc  modo  ejfet  r'evocatut  ^ 
pon  tamtn  prius  in  urbem  ingredi  , quam  co- 
ràmm4\oribus  )udicibuf  innocens  probatus  effet  : 
ffed  in  fuburbiot  quod  Afariane  dititur  ad  tenu, 
'fus  permantrt-^oniiitmt,  Socelat.  Lib>  VI* 
ÇXV. 

C 1 04)  Eodem  ttmpore  TheodorÀ  AuguHn 
Scripfit  ad  VigHium  Papam.  Veni  adimple  no-, 
hisy  quapro  pma  voluntatetua promifiÔi.  &Ca 
Anaftai;  Biblioth.  vit.  Vigilij. 

( 105)  Qm  aqdifo  AuguSlarntfit  AnthemU 
um  Sçrihbnem  cum  )ufftpnibus  fuis  y & cum  %/irm 
tute  ma]ot;e  Remam  dteens.  Excepta  in  BafilU 
, CA  S,  Pétri  fard*  Nam  fs  inLateranis  atque 

P4Atie». 
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'€  jro  Troiftéme  Lettre  du  Cur( 

reçu  aflfez  honorablement,  maïs  aiant 
parlé  infolemment  à TEmpèreur  & à 
rimpératricc  , & né  voulant  point  fai- 
re ce  qu’ils  exigeoiént  de  lui  , étant 
dailleuis  aceufé  d’avoir  fait  mourir  le 
Pape  Silvere,&L  le  fils  d’une  Veuve, il  fc 
réfugia  dans  l’Eglife  de  Sainte  Éuphe- 
mie,  d’où  il  fut  arraché  : on  lui  mit  une 
corde  au  cou,  & il  fut  trainé  par  toute 
la  Ville  j’ulqu’au  foir  ; enliiite  renfermé 
au  pain  ôcàl’eau.LesEcléfiafiiques  R.O. 
mains  qui  êtoienc  avec  lui , furent  en- 
voicz  en  exil, en  diférens  lieuXi&  con- 
damnés à travailler  aux  Mines.  (106) 

Theopha^ 

Palath , aut  in  qualibet  Etclefia  invenerïs  Vigl- 
Hunii  mox  iwpofitum  in  'navimperduc  eum  u/que 
4td  ms.  Qui  Anthemius  Scribo  veniens  Romain^ 
inveniteum  in  EcclefiaiSti.CtciliAvo .Cal.  Dec. 
Et  roganee popopulo  tentus  efi.  Ernt  enim  natalis 
ejusdies  , munera  tradens populo  j qui  tenent  dcm 
pofuit  eum  per  Tybetim , &,  ntifit  in  navim, 

Id.  ibid.  . 

> (io6)  Sed  f^igilius  nullt  tenus  eis  confentire 
voluit , ( Juftiniano  fie  Theodoræ  ) (ed  tan- 
ta roboratusvirtute mugis mori  defidcrabatquam 
• vivere.  Tune  Vigilius  Papa  dixit.  JJt  video 
tionme  fecerunt  ad  te  ventre  JuJlinianus  &Theo-. 
ra  pifjfiitti  Principes , fed  htdieftio,quod  Diode- , 

tianumt 
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Theophanes  rapporte  , qùc  Juftfnien 
punit  rrès-fôvcremcnt  Evêque  de 
Rhodes,  & i.^/eArifWrr,Eyêcf  je  d’une  ^ 
■ Ville  de  Th  race , pour  des  crimes,  qui 
ne  regardoient  point  l’Etat.  ( 1 07)  On  ’ 
trouve , dans  l^Hifiorré  fccrete  de  ceC 
Empereur  écrite  par  ?rocopè\  plufîcurî 
autres  exemples  de  peines  infligées  aux 
Ecléliaftiques,  par  les  Juges  Séculiers» 
ou  Juftinîen  lui  même. 

T^heodvric^  Roi  d’Italie, iugea  lacau- 
fed’  un  Eveque  accule  de  divers  crimes 

‘éc 

llanum , & Eleutheriam  tnveniy  facite  ut  vul- 
tis,  dignaenim  fadlis  recipio.  Tune  dédit 
alapam  infaciem  e]us  quidam  dicens.  Homnida 
nefeis  5 qutbus  loquerts  ? Nefeis  quia  Stl'ütrium 
Papam  otcidlfli  3 & filium  muUeris  vidua  , ad 
cakes  & fuftes  interfeciSlu  Tune  fugiens  in 
Ecilefiam  Sanüa  Euphemia  , tenutt  columnam 
altarii.  Qm  trapus  eil  ab  ta  & t\  eüm  foras  Ec^ 
clefiam.  Fecitque  Theodora  Augulia  mitti  fu* 
nem  in  eollume]us  > & trahi  per  totam  Civitatem 
ufque  ad  Vefperumm  Tum  mtjfus  ell  ai  euffodi^ 
étm  5 & dabatur  et  médicum  Panù  & aqua.  Cle^ 
rue  autem  Romanus  qui  cum  eo  erat  mijft  faut  în 
exilium  per  diverfa  loca,  ad  metaUa  imtdenda. 

Id  ioid*  • 

{ 1 07)  Hoc  anno  Efaiae  Epifeopus  Rhodi , & 
Alexander  Epifiopm  Dijpoleos,  in  Thracia  ex- . 

autorati 
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ifÿli'  7)roipéme  t,ttpe  du  Curé 
& le  déclara  innocent , & il  renvoia  i • 
l’Evêque  de  Milan  le  jugement  de  (c* 
acctifafeurs  Eccléliaftîques  de  fon  Dio* 
ccTe.  [jo8]  . 

' AthaUric  ordonne,  que  ceux  qui  in* 
tehteroient  des  procès  aux  Eçlèfiaftî- 
ques , devroient  les  interpeller, premiè- 
rement devant  le  Pape  ; inais  que>  fi  le 
Pape,  refufoit  de  leur  rendre  jufiiee,  ils 
pourroient  s'addrefier  aux  Tribunaux 
Séculiers.  (109) 

Je  reviens  Mr„  à 5''?/?^*^V«,pour  vous 

faire 

dutoruti  fmty  utpate  mafcularum  eorruptoref 
dtprehenfi , & ab  Imper atore  fevere  puniii  [une  > 
nam  exfeHis  veretris  per  urbem  du£li  t pracene 
proclamante  i .Quicumque  efiû  Epifeopi  reve^ 
rendam  dignitatem  ne  dehoruftetû.  Theophan» 
apud,  ALEMANtf.^in  not.  ad  Hift,  Arcan« 

. pROCorii.  p,  60.  Edit.  Eugd.  1613. 

[108]  Cassiod,  Var.  Lib.  I.  Ep.IX. 

(109)  Confiderantet  Apoftolica  fedis  honorem^ 
& confulentes  defideriis  fupplicantmm , pmifinr- 
ti  au^oritate  moderato  ordine  definimus , ut  ^ 
quijfiiani  ad  Romamm  Clerum  aliquem  pertinent 
tem  > in  qualibet  caufa  probabiH  crediderit  a^io- 
. ^e  pulfandum.ad Beatijfimi  Papa  Judiciumpriut 
çonyeniat  aiidiendus.,.,  & fi  forte , quoder edi. 
nef  ai  efi,  competem  defiderium  fiierît  petitorû  elth 
fum,  tune  ad  S.%cularia  fora  jurgaturus  o(cur» 

, tau  Id.  Lib,  Vm.Ep.  XXIV, 
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faire  remarquer  que  ce  Prince  a exer- 
cé tous  les ‘Droits  de  la  Souveraineté 
fût  le  Clergé.  Ouvrez  le  Cûi/c  qu’il 
-nous  a lailTé,  vous  verrez  à la  tête  Xlll.' 
Titres,  qui  ne  contiennent  que  desLoIx 
qui  regardent  la  Religion,  foit  pour 
le  culte, foit  pour  les  Dogmes , les  per- 
fonnes,&  les  choies  Ecle'fiaftiques.  La 
pluspart  de  ces  Loix  Ibnt  dcsconftiiu- 
tions  de  (es  prcdéccireors,que  cePrin- 
-cé  renouvelloit , avec  diverfes  addi- 
tions , redriétions,  ou  ecLircilTemens 
qu’il  y a)oûtoient.  Les  cas  qui  fe  pré- 
(èntérent  dans  la  (uice  de  Ton  régne  ,lui 
donnèrent  lieu  de  faire  encore  de  nou- 

I 

vellesConAitutions, qu’on  trouve  dans 
ÇtiNovslles,  Il  y preferît  des  Loix  prêt 
que  (ùr  toutes  les  affaires  les  plus  im- 
portantes de  r£glife,&  fon  ftile  cft  bien 
coûiours  celui  d’un  Legidateur  abfolu» 
Pour  ne  pas  être  trop  long  , }e  ne  vous 
en  citerai  que  deux  La  Novelle  XLIL 

fur  la  Dépofition  d' Anthime  Patriarche 
de  Condantinople  • & de  quelques  au- 
tres Evêques , eft  remarquable,  parce 
que  fu/iimen  y dit  exprefTément,  qu’il 
ne  fait  que  fuivre  la  coutume  des  Em- 

" ftr.uui 


10 


■ TrotfiAne  . Lt^ùe  du  Curé 

• • 

peuurs^  en'confirmant  les  feutencès  ^ 
.Dcpofition  rendues  par  les  Evêque^ 
contre  ce  Patriarche.  Mais  il  ajoute 
à ces  fcntenceSjla  peine  de  l’exil  ; en  dé- 
fendant à & aux  autres  Evê- 

ques , de  demeurer  dans  Conftaniîno- 
plcjoi  dans  fon  diftriâ:,  ni  dans  aucune 
autre  Ville  confidcrablé  de  l’Empire,. 
& les  condamnant  à vivre  dans  une 

r * 

folitude.  { I \o) 

Je  choilîs  encore  la.  Novellc  LVIil. 
addrélTéeà  c>îto?»^»Patriarchede  Con- 
.ftaminople , à cauli  de  la  pdmfous  la- 
"quelle  Ju/iinien  lui  ordonne  de  punit 
ceux , qui  feroient  célébrer  les  Saints 
Myllèrcs  dans  des  Maifons  pariiculie- 
res.  dit  cet  Eihpereur , 

xous  apprenons , ^uon  vous  ait  dénoncé 

' cfuelcun 

(i  lo)  Rtm  non  infolitam  Imperio  & nos  fit- 
cientes  ad  prajêntem  venimus  legem.,..  Inter d:^ 
cimus  autem  & et  [udnthimo]  conwtoritri  in 
haefetid  civitate  dr  ejus  diflrtdu^ac  in  quxcuru^ 

alia  tnfigni  Cwitate. Nec  utique  extra 

fmperulem  confirmationem  relinquimus  fen- 

tentiamjujle  eontra  Severurn  lat  atn Similiter 

. ' autem  Ù"  huit  intérdicimus  omnino  regiarn  Civu* 
tâtent  infffedi}  aut  difiridum  ejtis } nec  altquam 
aliam  de  htjîgnthus  j fed  in  aliqua  folitudine  ^ 
in  filtntu  fidfït.  d«  Nov.Ptol»  & C.  I. 
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qutlcun  qui  ait  contrevenu  à notre  dé“ 
fenfe  , ^ que  vous  vos  Suecejjeurs,  ne 
l'aiez.  pas  empêche  , vous  paierez  une  A- 
me^de  de  cinquante  livres  dor  > éi"  'uos 
Succejjèars  autant,  ^ que  vous  courrez 
rifque  d être  depofé,  f 1 1 1 ) 

Ventura  Vincentinus  avoit  donc  raîr 
fbn  de  foûtenîr,que  Jnftinien  n’a  point 
ôté  aux  Juges  Séculiers  le  pouvoir  de 
juger  les  Eclefiaftiqucs  Criminels.  Ju^ 
ftinianus  ad fupplicationemBpifcobiCon- 
Jlantinopolitani  dédit  Clericis  privtlegi- 
um  fori  in  Civil/ hus  tantum  , Bpifeo^ 

po  non  impeditOydUàs^  ^ omnino  in  Cr/- 
minalibus  eos  reliquit  fub  judicio  Sacu- 
lari:  hincdicitToJlatus  in  JofueCap» 
7.0.  quafi»  7.  quoi  Legijla  qui  dicunp 
immunttatem  Clericorum,quod non  con-m 
'veniantur  coram  Judice  Saculari  & quod 
non  pojjint  pœnis  legum  Civilium  puniri 
ejjè  de  jure  Divine,  hoc  leviter  afJêntiunK  ' 
quaji  fdei.  e^r  non  tanquam  rationi.  d» 
COmiL.Cap. VIII  ».  1 1 . , Vous 

(m)  Sctto  ttùm  quia  fi  didicerimui  quod 
iibi  taie  aliquid  denuntiatum  > deirde  non  pro 
bibuifiiy  aut  Succefiores  tut  cinguli  futuri  ipfe 
quidem  quinquaginta  librarumauri  exponens px- 
nam  ,'&  qui  Sucujfores  cinguli  tuifutrint,.,, 

\ tircà  ifjum  eingulumperhlitabiturt 
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Vous  allez  vous  récrier  contre  les 

t 

nfurpations  de  cëc  Empeireur , 6c  con- 
damner fa  Mémoire>comme  des  Sacri-< 
léges  méritent  d’être  condanànés.Vous 

imiteriez  en  cela  le  Cardinal  BaromUs. 

' 

qui  approuve  ce.  jugement  temetaire 
d’Ëvagrius , que  Jufiinien,  apres  avoir 
rempli  P Eglife  de  troubles , &.  .en  avoit  ' 
repu  la  rtcompenje  fur  la  fin  de  fa  vie  ^ 
partit  ^pour  aller  fubir  dans  les  Enfers  les 
fupplicesy  que  le  jufte  Jugement  de  Ziietê 
lui  deftinoit.  Mais  Monfîeur  , vô- 
tre Sentence  (èroic  toute  contraire 
à celles  de  deux  Saints  Pape , Jean  Itî 
6c  Agathon.  Le  premier  appelle  cet 
Empereur , U plus  chrétien  des  Princes 
Empereur  très  glorieux , 6c  lui  don- 
ne^ cette  louange  , quinffruit  de  la  D/- 
• fipline  de  HEglifi , par  fin  zele  pour  lÀ 
foi , ér  fin  attachement  d la  charité , il 
confervoit  le  refpeél  dâ  au  fie'ge  de  Ro^ 
me.  ( 1 1 

Le  Pape  Agathon  écrivoit  à Herà^ 
clius  & à fibere  II.  que  Juflinien  s’était 

difiin- 

(lia)  Inter  clarasfapientu  at  manfuetudit 
vefir*  laudes  t Ghrillianürune  Principumn 

purhU 
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dijlin^ê far  de  (Jus  tous  les  autres  Bmpe~ 
reurs  , par  fin  zdle , pour  U vraie  foi 
Apoftoüque , ^ que  la  pureté  de  fi  créant- 
ce  avait  rendu  la  République  chrétienne 
d autant  plus  jîorijfante , que  la  Jincérité 
de  fa  confie jfion  avoit  été  pltu  agréable  à, 
Dieu,  (il}) 

Le  meme  Agathon^  dans  une  autre 
Lettre,  qu’il  écrivoit  aux  mêmes  Em- 
pereurs, au  nom  d’un  Synode  de  i xy. 
Evêques  , aiTembleà  Rome,  leur  die 
que  la  valeur  ^ la  pieté  de  JuJliniett 
avoient  rétabli  toutes  chofes  ( ils  agi  (foie 
de  fêtât  de  l'Eglifie  dans  un  meilleur 
ordre  que  fies  predécefjiur s.  (ii^-)* 

T t Les 

fur  tore  îuce  tanquam  aliqatdfidm  irradiatiquod 
amore  fidei , quoi  charitatis  fiudio  edoüi  Ecde* 
fiaftuis  difcifilinit  Romana  fedis  reverentiam  con^ 
fttvatù.  Epift.  Joannis  Papae  qua  refertur  fub 
tit.  Cod,  de  fum.  Tcin.  & fîd.Cath.].  8. 

lit} J Et  pra  omnibus  ( Itnperatoribus  ) 
emulator  vera  & Afoftolkafidei , pia  memoria 
Juftinianus  Auguftus , cujus fidei  reffirudo,quan* 
tum  pro firuera  confejfme fidei  DeopUcuit  tantum 
Remp.  Chriftianam  exaltavit,  Agatho.  Lib« 
II.  Epift.  ip,  Lib.  III.  Synodo  VI.Aft.4. 

( il^)PraJiantijfmètamenomnium{Uvenoit  de 
far  1er  de  7%e»defe&  dtManun)Magnut  illeju» 

fiinianut 
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Les  Aâes  du  V.  Concile  parlons  de. 
|uftinien,  le  meteent  toujours  dans  le 
rang  des  Bienheureux.  5^4», Patriar- 
che de  Conftantinople  * fous  le  régne 
d’ Alexis  Comnéne  , cclcbroit-  toutes 
les  années  fâ  mémoire, dans  l’Eglife  de 
la  Sapience  ; & à Ephefë,  on  la  célé- 
broit  de  même,dan!5  rEglilèdeStJcan, 
qu’il  avoir  bâtie.  7{Jcephore,  de  qui  je 
tiens  ces  fairs , croit  auflî  que  Dieu  aura 
fait  miféricorde  à Judinien  > en  confi- 
dération  de  pluüeurs  belles  aâions  de 
ce  Prince , & en  particulier  , de  ce 
qu’il  a bâti  l’Eglife  de  la  Sapience..[  115] 
Sous  le  règne  de  Conflantin  IlL  le. 
Pape  Martin  I.  fut  enlevé  de  l’Eglife 
du  Sauveur  à Rome  , par  l’Exarque 
Théodore , conduit  à Condantinople.de 
enfuite  exilé  par  l’Empereur  , dans  la 
Cherfonéiè.  ( 1 1 6 j 

Pour  ne  pas  vous  charger  la  Mémoi- 
re de  trop  d’exemples,  je  me  contente- 
rai 

JHniamui , iu\us&  v'trtut&  pîetas  omnU  in  me- 
liorem  ordinem  refiauravit 

[r  I s]  'Niceph«//</?.£«/.  Lié,  Xni.C-jt. 

‘ ( I • 6)  Direiius  efi  Imper atore  [ Condantino 
lu,]  Tbeodorus  Exarchus cum  Théodore. 

Imperidi 
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ral  de  vous  dire.qu’it  ne  faut  point  d’au- 
tre preuve  de  la  fujétion  des  Papes  mê- 
mes aux  Empereurs , depuis  JuJHnie» 
jufqu’à  Confiant  in  Pogonat,  que  l’obü- 
garlon  dans  laquelle  ils  êtoienc.d’acren- 
dre  à le  faire  conlàcrer,  que  les  Empe- 
teurs  , ou  l’Exarque,  eulTent  confirme 
leur  êleâion.  Ils  paioienc  même  20. 
Livres  d’or  à l’Empereur , pour  cette 
confirmation  , comme  Jullinien  l’avoîc 
otdoné.Nov.  1 2,  J . C.P.hc  Pape  ^gathon 
obtint  de  Confiantin  l’exemption  de 
, ce  tribut , (iiy)  Benoit  IL  les  privi-- 

T t 2 ' Jege, 

Imptriali  Cuhiculario.,,.  cum  jujjione.  Qui  toU$ 
lentes  fmcUffmum  Martinum  Papam  4e  Eicle* 
Jiafalvatorùp  quet  & Conftantinitma  appeÜAtur, 
ptriuxerunt  Co7\fimùmpolmy  Deindè  di- 
rellusfauil'tjfmus  vir  in  exilium  in  locum  qui  di- 
reiius  fanilijftmus  /vir  in  exilium  in  locum  qui 
dicitnr  Cherfona. ÀNASTS.  BiSL.in  vit.Mar<* 
tin. 

(117)  Hic  [ Benediâus  II.  ] fufeepit  divui 
letjujfiones  Clementijfmi  Magni  principis  ad  vet 
ntrabilem  Clerum , & populunt,.,,,,  per  quas 
fontejfit  > ut  perfona  qui  elelius  fuerit  ad Jèdettt 
:Apoftolicam  e vejligio  abf^tarditate  Pontife^ 
ordinetur.  Ici.  vit.  Benediâi  If. 

• (118)  JuJfionibus.,.  mijfis  deereverat  Impe- 
fat9r(Leo)  ,ut  nulU  imago  cujudibet  SanHiaut- 


s , ■ 


if Troïfiéme  Ltttre  du  Cmt 
lége  de  Ac  plus  diférer  la  corifccratioil 
des. Papes , julqua  ce  qu’ils  fuiïènt  con- 
firmés ( 119)..  Cette  confirmation  de 
leur  dleâion,&  un  tribut  de  cette  natu- 
re,font  des  marques  inconteftablcs  d*u- 
né  Souveraineté , dont  ces  Princes  ne 
inanquoient  pas  de  faire  voloir  les  droits 
quand  il  s’agiiToit  de  punir  des  Edéfia- 
fiiques  défobeïiTans  à leurs  ordres. 

Dans  le  VIII.  Siècle, l’Icono- 
mâche  prétendoit  bien  avoir  le  droit 
de  commander  aux  Papes*  & de  les  pu* 
«nir.  Cet  Empereur  énvoia  un  prdrts 
à Grégoire  II.  d’ôter  toutes  les  Images 
des  Saints , des  martirs,  ou  des  Anges* 
où  qu’elles  fulTcnt  ; avec  menace  de 
ledépofer  s’il  s’y  oppolbit.  [i  lo] l’Em- 
pereur êtoît  trop  foiblc  alors  pour  Iç 

faire 

martjrûy  aut  AUgeU  uhiçunque  habtrttur  » nule^ 
diiîa  ehim  omnia  ajferehat  i &fi  in  hoc  Pontifex 
acquiefieret  ',  gratinm  /mptrutork  hAberct  : fi 
hoc  fier  i prApedirety  4 fuo  gradu  dteiderett 
ïd.  vit,  Gregor. 

(119 J Novell.  CXXIII.  C.  3. 

[ 1 2 oj  Jlic  ( Agatho  ) fu/cepit  dïvalem  juf» 
fionem  fecundum/ùampofiHlationem,  utfuggejfit* 
fer  quam  relevata  efi  quantitas  quajolita  erat 
dari  pro  ordinat  'me  Pontifiât  ld«  yiU 

Agathon. 


Digilizeü  üy  Google 


* I tAbbi/'  ifîTl 

faire  obéir , & le  Pape  trop  ambitieux 
& trop  hardiipour  Ce  Toumettre.  ■ ^ulTî 
ne  fè  contenta  t>  il  pas  de  refufer  de 
faire  ee  que  Léo»  lui  ordonnoic , il  ÜC 
ibûlever  la  plus  grande  partie  de  l’Ita* 
lie<  & le  fbaicraifîr  par  cé  moieq  à l’au- 
torité légitime  de  (bn  Souverain;  ce  qui 
qui  futcaulè  que  l’Empereur  perdit  tout 
ce  qu’il  avoit  en  Italie,  (izi)  Tel  eft 
Mr.,  le  titre  de  la  première  Indépen- 
dance des  'Papes , & par  confequent  de 
celle  du  Clergé  > en  Italie. . : 

■ ' Mais  il  ne  jouïtpas  longtems  de  cette 
ururpation.  Grégoire  III.  Succeifeur 
immédiat  de  Grégoire  II. , prefle  par  Icf 
Lombards , fut  conraint  d’appeller  à (bn 
iêcours  Charles  Martel,  Maire  du  Pa-^ 
lais  de  France.qui  porta  Luitprand,  Roi 
des  Lombards,  à faire  la  paix  avec  le 
Pape.  . 

Gette  paix  fut  bien  tôt  rompue  Vous 
lavez  ce  qui  (e  pafla  enfuite , & cbm. 
ment  Charles  Magne  , aiant  vaincu  Z>V- 

T t ' . 3 dier 

[i»i3  Ltontvfro  Ill.Jimilia  {_toüereIma* 
g/iut]  jubetiriCregorius,  qui  ConftdHtino  fuc- 
cejjit , majoré  aufm , ftalicutn  Imperium , quoi 
de  Longobardu fMperer*t,jure eripuit  an,  C.7^9, 
OsvsHB,,ittwt,  Conjlantini  JPapa  ad  Plàtin, 


T^oifiém  tttm  M Cuti 

dier  fut  couronné  Empereur  des  R<>r 
xnaias , par  le  Pape  Leon  III.  & tout  le 
Peuple  de  Rome  : Reconnoîflance , qui 
donna  à ce  Prince  tous  les  Droits  que 
les  Empereurs  d’Orient  avoîent  eus , 
fur  le  Çlcrgé  & le  Pape -même,  & en 
particulier. , celui  de  confirmer  l’élec- 
tion des  Papes.  Gratien  en  a inféré  la,- 
preuvè  dans  le  Decret.  (izx>j  . ') 
De  telles  preuves  de  l’exercice  des 
roits  de  la  Souveraineté, fiir les  Chefs 
de  i’Eglife  > nelaiflcnt  pas  douter,  que 
le  Clergé  inférieur  ne  fût  fournis  à la  vo- 
lonté des  Princes,  & puni  par  eux, lors 
qu’il  delbbelïToit  à leurs,  ordres,  ou  pé- 
choic  contre  les.Loix.  Mais  Monfîeur, 
ne  nous  en  tenons, ni  aux  inférences,  ni 
aux  exemples  étrangers  i cherchons 
des  exemples.doraeftiqucs  , dans.l’hi- 
ftoife  de  nôtre  Patrie  : ils  prouveront 
& le  Droit,  & la  pofleffion  immémo- 
riale , que  nôtre  Magiftrat  allègue. 

CLOVIS  Roi  de  France,  conquit  nô- 
tre Païs  fur  les  Allemans , par  la  défai- 
te entière  ‘ de  ce  pcuple,à  la  ioürnécde 
•Tolhiae.  Ce . qui  êchapa  à la  fureur  du 

Soldat 

• (lit)  Cdp.  XXIL  Difi,  LXm,  . 


t 
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Soldat  fut  fait  dclavc & >c’cft*là  l’é- 
poque de  rentrée  de  l’efclavage  en  Al- 
lemagne. Un  Prince, qui  fait  ainfi  U* 
iàge  de  tous  les  droits  d’un  vainqueur  > 
ctoit  bien  éloigne  de  donner  au  Clergé 
des  privilèges.,  inconnus  alors  dans  les 
lieux  ou  il  étoit  le  plus  ménagé,  devis 
qui  ne  négligeoit  pas  (es  Droits  > fur  le 
Clergé  de  France,  ne  s’en  fetoir  pas  dé- 
pouillé, en  faveur  des  Prêtres  Payens 
de  (es  nouveaux  fujets*  qu’il  craitoit  û 
defpotiquemenr. 

THIERI  fils  de  C/<?w,quî  eut  en  par- 
tage l’Aufirafie  & l’Allemagne , maîn^ 
tint  (bn  autorité,  fiir  le  même  pie  que 
(bn  Pere.  On  voit  déjà, par  l’iiiftoircde 
France,  qu’il  difpolbit  dés  Evêchez,  & 
des  autres  -bénéfices  Ecléfîafiiques',  en 
Faveur  de  ceux  qu’il  vouloir , fans  s’em-- 
bara^er  s’ils  avoient  été  élus  par  le  Cler- 
gé & le  Peuple,  (uivanc  lacoiuurae  de 
ces  tems-  là.  (113)  Mais,  nous  avons 
une  preuve  fans  répliqué  • qu’il  préren- 
doit  que  les  Ecléfiafiiques  comparufTent 
devant  fes  Tribunaux  Séculiers,&  fuf- 
(ent  jugés  par  eux.  Vous 

fl 23)  Çbl£Gor«  Tur.  Hift.  Libt  IJZ% 

Caft  II. 


Trotfiim  Ltttr*  du  Curé 
Vous  favez  que  ce  Roi  fie  rédiger  pat 
écrit  les  Loix  des  Allemans , & cellet 
des  Bavarois>pour  en  retrancher  les  fo* 
perditions  Payènes.  Dans  celle  des 
Bavarois , il  ed  défendu  à ceux«à  qui  un 
£vêque  aura  fait  quelque  tort , de  le 
tuer  ; parce  qu’il  edfouverain  Pontife  : 
ajoute  la  Loi,  on  doit  le  citer  ’ü 
eomparohre  devant  le  Roi,  ou  le  Duc  « ou 
fon peuple},  & , s'il  efl  convaincu,  en 
Jôrte  ^u'il  ne  puifje  pas.  mer  fon  crime,  il 
devra  être  jugé  fuivant  les  Canons 
. Les  Rois  Succefleurs  de  Thieri,  onc 
fuivi  cette  pratique.  CHILDEBERT 
donna  ordre  d’arrêter  Gilles,  Evêque  de 
Reims,  aceufé  d’avoir  confpiré  contre 
lui.  Les  Evoques  s’en  plaignirent,  il  ed 
vrai,  tnais  la  éaufè  de  leur  plainte  n’é-^ 
toit  point  que  le  Roi  n’eut  pas  droit  d’ar- 
rêter & de  punir  un  Evêque  , c’êtoit  \ 
dît  Mexarai , qu’on  eut  aind  traite  un 

Prélat 

• C 1 24]  Et  fiEpifeoptu  contra  aliquem  culp*» 
iilit  apparet  non  prafumat  tum  occidere , quia 
fummus  Pontifex  ejl  : Jed  tnallee  eum  ante  Re- 
gemvtl  Ducem,  aut  ante  plebem  fuam,  & fi  con- 
t>i£lus  crimen  negare  non  pofiit,  tune  fetundum 
Canones  et  ]Mdkttur,  L«X  Bajuvat,  Tit»  /,  Ç. 
XB,  a# 
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Pf^at  fans  t avoir  ouï  i auflî  Childeberc 
ne  le  relâcha  que  four  lui  faire Jon  pro^ 
cez,  par  Us  formes.  Pour  cela,Z)om&  cct 
Hiftorien,/’/  convoqua  un  Concile  à Mets. 

la  ce  malheureux  convaincfO 

par  témoins , fon  propre  aveu , de 

crime  de  faux^  de  trahifin,de  Leze  Ma- 
jefié^  d avoir  été  le  boutefeu  des  Guer- 

res Civiles  .fut  dépoféde  fin  Evêché  & 
relégué  à StrafifOUr'gJle  Roi  lui  aiant  dors- 
rfe  la  vie  à la  fitpplication  des  autres  £• 
vécues.  [12-5]  Ils  reconnoîffbîentdon  c 
qu’îl  pouvoir  la  lui  ôter.  Cilles  lui  me- 
me en  convient.  Je  reconnois  difoît-il 
aux  Ævéqucs  ^ que  fai  mérité  la  mort 
par  le  crime  de  leze  majefté , aiant  tou- 
jour  travaillé  contre  les  intérêts  du  Roi 
ér  de  fa  Mère.  (126).  Les  tréfors  qu’on 
trouva  à cet  Evêque  furent  confifqués 
au  profit  du  Roiî  (liyj 

Tt  î . Il 

f i2ç)  Abrégé  de  l’Hift.  de  France  T.  /. 
p.  100. 

iz6  Ego  mvime  ob crime»  Aéajeftatis  reum 
ijfe  mortis  qui  femper  contra  utllitatem  hum  régit 
watrifque  tjus  abij.  Grec.  Tur.  Hift.  Lib, 
X.  C.  XV Ml. 

(*  *7)  Multa  auri  argerdi^  in  bujut  Epifeopi 

regtflo 
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.11  eft  à remarquer  , que  Gilles,  avant 
que  de  comparoître  devant  les  Evêques 
fut  examiné  par  le  Duc  Eunidim 
Childebert  avoir  commis , pourinftrui- 
rcfonprocez.  (iz8) 

Clotaire  IL  aiant  réuni  tous  les  Etats 
des  Rois  de  France  , donna  la  charge 

de  Patrice,ou  Gouvcrneur.dans  la  Ou* 

• • \ » 

ché  Transjuràîne,au  DucHerpin  , fort 
homme  de  bien,  pour  y rétablir  l’or- 
dre & la  juftice.  Les  grands  du  païs , 
qui  craignoient  que  la  reforme  ne  vint 
à,eux.  le  firent  tuer  par  les , habitans. 
Le»demondE\è(\ut  de  Sion^y  avoit  tretn- 
pé.  Clotaire  punit  ce  crime  par  la  mort 
de  plufieursdes  coupables.  l’Evêque  fe 

fauva  au  Monafière  de  Luxeu,  Il  eut 

^ • # 

aflez  de  bonheur  pour  obtenir  fa  grâce  ,• 
. par  rintercelfiô  de  l’Abbé  EufiaifiX  i z 9) 
Le  Roi  êtoit  donc  en  droit  dé  le  punir. 

Eni. 

regeflp  pondéra  funt  reporta,  Qtu  autem  de  il- 
ia mlquitotù  nulieu  erattt  regalibus  tbefaurû 
funt  ilUta.  Id«  ibid* 

(128^  Tune  Rex  inimicum  eum  ( tÆgidiuni) 
Jibi  regionisque  proditorem  pronuntians  Euni- 
dium  ex  duce  ad  negocium  déligit  profequenduta 
Id.  -ibid. . 

■ (**9)  Mezerai.  ubi/ùp.p.  ti6*  ' 


Digitizeü  by  Google 


\ • *‘tAhhé.  €67 

Etifîn  * tous  les  Rois  de  France  ou 
d’Auftrafie.Souverains  de  nôtre  païs,onc 
jugé,  ou  par  eux  mêmes , ou  par  leurs 
Coiniflâires«&  banni,  ou  puni  de  mort  « 
Jes  ficléfiaftiques , pendant  le  VI.  fiécle. 
Gar,c’eft  pour  ce  Sîécle  entier  queJ/e- 
£er«^dit,queles  £vêques  dans  quelques 
fautes  qu’ils  fuflent  tombes , en  êtoient 
prefque  toujours  .quittes  pour  la  dégrar 
dation  Sc.  le  banniflemenc , leurs  Con* 
frères  impétrant  des  Rois  qu  ils  Uur.don^ 
najjènt  la  vie.  (ifoj 
C/f/ZPJ?iî/Cdéclara  expreflement  au, 
Concile  affemblé.à  Paris,  par  Ton  ordre 
en  580.  que  le  Droit  de  punir  les  Pclc- 
fiaftiques  étoit  attaché  à laRoiauté.P/V;» 
que  la  puifftme  Roiale  ^\e\xx  di\x.-d>pai(fe  , 
condamner  par  les  Loix  un  Crimind  de 
ieza  Majefté  \ néanmoins  ne  contredifant 
point  aux  Sacrés  Çanons  » je  vous  pre^ 
fente  celui  ci  , { Prétextât  Evêque  de 
Rouen  ) qui  a faufement  pris  le  nom  de 
Rajleur  , é"  qtti  ejl  l'auteur  de  la  eonfpi.» 
ration  faite  contre  moi.  [ 1 3 1 ] 


(130)  138. 

f 1 3 Qumvit  vtntranàl  Pontifices , Regia 
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Trotfiém  Uttn  àu  Curi 

Ne  croiez  pas  Monfieur  , quel’aâto^ 
rite  des  Rois  delà  (êconde  racc,quigou« 
vcrnoicnc  nôtre  patrie , fut  diminuée  fut 
cet  article.  Us  la  confervérent  toute 
entière, & l’exercerent  fans  oppoûtion, 
(ou  vent  par  eux  mêmes , Ôc  le  plus  four 
(bu  vent  par  les  Conciles  > en  leur  nom. 
PAS^UlER  rapportant  un  endroit  de 
Rheginon , ou  il  eft  dit  » que  les  Evêques, 
aflemblérent  par  l’ordre  de  Charlemà^ 
gne,cinq  Conciles  en  Gaule, & que  tour- 
tes les  Conftitutions  qui  furent  faites 
en  chaque  Concile  . furent  confirmées 
par  l’Empereur,  ajoûte  CCtte  reflexion; 
Pajjkge  mèrvei^ufemeht  recommandd- 
hle  ,ponr  montrer  que  non  feulement  Ia 
volt  ce  Eccléfiajlique  de  Erance  paffôit  en 
ee  temps  là.  p4r  nos  Conciles  mais  aujf* 
que  F on  y requenoit  V AUTHORITE'  DU 
JPRINCEi  tant  pour  l'ouverture  queeon- 
firmation  ef  iceux  : . chofe  qtid ne faut 

pas 

potejl/u  reum  Mdjejfdtû  Itgihm  tondemnare  pof- 
ftt  : Ego  tsV/ien  hune,  qui  falfum  fibimmen Pa* 
fioris  ufurpaty  conjur ut ionts  contra,  me  faitaauc-^ 
torem , Suer i s non  contradkens  Canonibus  yvefira 
audientu  repUfento.  f^id.  Aiflioiiî.  Lib^.  ///* 

CJCXrin 
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. pas  trouver  hrange.  Car  aujft  efl-  ce  la 
vérité  que  ces  Conciles  recognoijfans 
PRENDRE  AUTHORITHÉ  PAR  NOS. 
ROTS , determinoient  indifféremment  ce 
qui  concérnoit  tant  la  police  Siculiere 
qtC Eccleftaflique.  [131]  ^ 

Cec  Auteur  dit  un  peu  plus  bas  > Il 
ne  faut  faire  aucune  doute  que  nos  Rojs 
r^euffènt  adoneques  cognoijfance  de  la 
Di/cipline  de  leur  Clergé,'  Les  Con- 
ftitutions  de  ces  Rois  , confervéés 
dans  leurs  Capitulaires , en  font  des 
preuves  incontcflables.  Ils  croient  donc 
en  droit  de  juger  des  violations  de  leurs 
Loîx , & d’appeller  pour  cet  efFer,  de-  - . 
varie  eux,  ou  leurs  CommiiTaires , les  ^ 
Eclédaftiques  acculez,  de  les  punir, ou 
de  leur  faire  grâce. 

Les  Evêques  de  nos  Gantons  ne 
s’avifoieiit  pas.dans  ce  tems*là,  de  pré- 
tendre d’être  indépendans  de  ces  Rois* 
ni  de  leur  contefter  le  droit  de  juger  les 
Ecléfîaftiques  de  nôtre  païs.  Jean  Evê- 
que de  Con^anceéEc,  Ahhk  àeReichenau. 
fous  le  règne  de  Charlemagne.s’addrcR 
la  à cet  Empereur  pour  obtenir  , aux. 

. Moines 

£f  1 1]  Recherch.  Liv.  IIL  ch.  XI* 
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6yo  Troifiém  Lettré  du  Curi 
Moines  de  ion  Abbaye,  le  droit  d’élire 
leur  Abbé,&  l’Exemption  delà Jurifdi- 

âiô  de  l’Ordinaire. 

à Conftance,fut  fîfort  prelïepar'cet  E« 
vêque,  qui  lui  proriiettoît  la  félicite  é- 
ternelle,s’il  accordoit  cette  grâce , qu’il 
lie  là  refufa  pas  i l’Aébe  qu’il  en  fit  dret 
lêr  portoir>  que  les  Moines  de  Reiehe- 
nau  ne  icroient  déformais  fiijets  de  per- 
fonne,  que  des  Rois.  (153)  Ces  Moi- 
nes n’aîant  pas  tenu  à l’È  vêque  ce  qu’ils 
lui  avoient  promis.pour  l’engager,à  de- 
mander cette  faveur  à l’Empereur,  il  re- 
tint l’Aéle  de  leur  Exemption.  Son 
Succefleut  Wolfieoz,  voulut  exercer  là 
JurilHiftion  fur  l’Abbaye  , les  Moines 
s’y  oppoférént.  l’Evêque  lui  même 
porta  ce  Difércnd  devant  Louis  U Pieux 
& demanda  qu’il  en  jugeât.  ( i } 4)  Il 

fiiC 

(153)  «f  mïïi  abfque  Re^ibm  deinceps  ejfent 
fubjeili.  Ratpert,  De  Origin.  & diverfi 
Cafîb.  Monaft,  S.  Gai.  Cap.  III.  Abfque  e/î 
la  mime  chofe  que  nifi  dans  le  latin  de  ces  tems 
la.  Ratperc  s’en  fert  indiféremment.  Cary  par^» 
latf  du  même  priviléfre  dont  il  s’ agit, il  dit  deux 
fois  Cap.  VIL  Nuilique  hominum  nifi  folia 
Regibus  fubjacerent. 

(134)  Cum  vero  altercatio  inter  Epifeopum  & 

Jdhnatbos 
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fût  condamné, n’appdia  point  de  la  Sen- 
tence, & fubîtranêt. 

Salomon f Evêque  de  Confiance,  cite 
par  Empereur  Arnoul,  à comparoître 
devant  lui,  à Mayence , fous  peine  de 
paîer  l’Amêde  împoféeà  ceux  qui  trou- 
bloient  la  paix  , contre  Berthold  & Er~ 
Gouverneurs  de  la  Suabe,  s’y 
rendit,  & leur  Caulc  fut  jugée  en  pu-, 
blîc.  [135] 

• Je  vous  trouverois,  dans  les  Auteurs 
que  Goldàji  a publiés , dans  fon  Recueil 
des  Hiftoricns  d’Allemagne  , un  grand 
nombre  d’exemples  femblables.  Mais 
vous  pouvez  les  parcourir  vous  même. 
Vous  y verrez, que  les  Evêques  de  Con- 
Jlancefic  les  Abbés  de  St.  Cul^  onttoû- 
jours  reconnu  les  £mpereurs,pour  leurs 
Souverains,  & leurs. Juges;  que  ces 

Princes  ont  toûjours.  confirmé  leurs  E- 

ledîons.' 

■Monachos  oriretur , coratn  Principe  Epifiopue  ■ • 
petite  ut  fua  carta  toram  Imperatore  legeretur 
^ fecundum  eatn  judicaretiir.  Id.  ibid.Cap.  VI.  • 

(•33)  Jubentur  à Rege  y tune  quidem 
noldo  Epifeopus  & ipfi y [Berthold  & Erchin- 
ger  fub  bdnno  pdcü  ad  aulam  Afagont  'ia  venirty 
ubi,cdufd publiée peraila.  EkkEHAH.D.  Jun,  ' 
de  Caf.  Mena  fi.  St.  Call.  Cap.  /. 


Dlgilizeü  üy  Google 


* • 


'ifft  Troifitme  Lettte  iu  Curé 

ledîons , & dcpofé  ceux  qu’ils  jugeoienC 
l’avoir  mérite,  (ans  que  l’on  appellàtde 
leurs  dédiions. 

V enons  au  tems  de  la  République , 
& voîons,  corne  elle  a u(é  de  (es  Droits 

, t 

fur  le  Clergé.  L’Auteur  de  Lucerna 
Lucens , en  rapporte  des  Exemples,  de- 
puis fa  fondation,jijfques  à nôtre  Siècle.. 
Lifons,-le$.  (\}(>) 

Le  plus  ancien , dît  cet  Auteur , cft 
un  Traité , nommé,  le  Traité  des  Pref- 
' très  (157),  fait  en  1370.  entre  les  Can- 
tons dcZüriçh, Lucerne, Ury.Schvveitz 
XJnder vvalden  & Zug , à l’occafion  des 
entrepriiês  du  Clergé  fur  les  Droits  de 
la  Souveraineté,  qui  êtoient  portées  (i 
loin,  que,  fous  le  prétexte  de  l’Imrau- 
jiité , les  jEcléjGaftiques  fécouoîent  non 
iêulement  le  joug  de  la  fujétign , mais 
üftirpoicnt  encore  les  droits  de  la  Sou- 
veraineté, fur  les  Laïques.  Wernher 
^ de  Reinach  Prévôt  de  Zurich , fit , par 
exemple,  arrêter  de  fbn  autorité, L’A- 
yoyer  de  Lucerne , & quelques  autres 
Bourgeois  de  ce  Canton  > dans  les  Ter- 
res 

(iji) />.  37. 

(137)  Pfoffcn-BtieÜ 

^ / 

/ 
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tes  de  Zulich  : attentat  pour  lequel  ce 
Prévôt  fut  banni  par  le  Sénat  de  2u« 
ficb  qui  donna  peut  - être  lieu  au 
Traité»  dont  nous  parlons.  Quoiqu’il 
en  foie , voici  le  premier  article  de  ce 
Traite. 

Tout  teux  qui  s'ctahlirwt.^  voudront 
dtmeurery  Jèuls»  ou  avec  leurs  familles ^ 
daus  queleuue  des  fufdites  Filles  , ' dt 
Fats  ^ qu'il  foknt  ECLESlASTIJ^Ü£d 
9U  Laïques , Nobles  ou  Roturiers , di” 
uâroHt  prosueitre , jfurery  davaucer  nb» 

tre  utilité,  de  mus  des  psfdites  Vi&és 
Fais  ,&  de  nous  avertir  fdkletnent,  de 
ttuù  ks  ^dommages , quil$  appercevront 
poiter  du  préjudice  -,  e»  quelque  mamert 
que  ce  foie,  aux  dittes  Villes  é-  Païsi  dP 
urncùn  autre  SenmtH, qd ils  fui fent  avoif 
fait, ou  pourroitnt  faire  à l'avenir  a dam 
êtes  » ne  devra  les  e»  en^her,ni  les  met* 
ère  à couverte  • - 

Voilà  Mr>  les  EoléfîaÀiqües  mis  dans 
la  même  obligation  que  tous  les  autre! 
fUjets  » & contraints  de  remplir  ces  de* 
Voirs.préfcrablcmèüt  à touS  autres  en* 
gagemenS  dans  lefquels  iis  entrcnt,en- 
yers  leurs  Supe'rietirs  Ecléfîaûiques.Cee 

^ ' y y article 
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article  regarde  ceux»qüi  ibnt  originai- 
res du  Pais.  • • 

« * 

' Le  fécond  Artîçîe  concerne  les  gens 
d’Eglifè  étrangers  , qiiî  fe-  trouveront 
dans  les  Terres  des  Cantons,  II  dcf- 
fcnd  à ceux,^»r  /fe  font  ni  Bourgeois.,  ni 
'du  Païs  , ni  Süijfes  ,'^  de . s* àddrejjèr  â 
aucun  T rihunal  Etranger \ Jiit  Civil>  foit 
"Bcléfiaftique  5 mais  uniquement  aux  Tri^ 
hunaux  des  Vides  (jr  fais  'oit  ils  demeu~ 
feront . . 

L’Auteur  de  Lncerna  Lucens  dît  là-i 
deflùs,  Par- là  . nos  Ancêtres  ont  vou> 
iu  prévenir  qu’aucune  puîlTance  Etran- 
gère ne  mitla  main  dans  nos  Tribunaux 
& dans  nos  Droits  ; dt,dé  peur  que  les 
£cléfiafliques  ne  crulTenr,  que  cet  arti- 
cle ne  fut  mis  là,  que  pour  la  forme,  fie 
cju’iis  pourroient  toujours  fe  mettre  à 
couvert  fous  t Immunité  ^ la  peine  du 
BannifTement  y cfr  dccernée , contre 
ceux  qui  contrcviendroient  à cette  dc- 
ieniê  car  le  Traité  porte  , que  perjfbn^ 
me  ne  devra  donner  ' ni  à boire, ni  à man  • 
ger , a de  tels  EcUftafliques , les  recevoir 
dans  fa  maifon  ni  ailleurs^  leur  vendre  ou 
atcheter  d’eux/ti  avoir  AÙcuni  cOmunica- 


' ' • ' 2 ÇAhhi,  ' 

fion  Âvec  eux.  Çec  Aufcur  demandé 
.enfuîte,  fi  leÇuréAn  de.Mattpou-? 
voitctrefoufterià  KUrnacht^üu  il  tëre- 
/a  d’abord, fans  aller  contre  ce  Traké  ? 

Ces  articles  furent  exprcflemçt  conr, 
firmes  par  le  fameux  Traité  fait  à Stantxi 
f ntre  les  VIII.  Anciens  Cantons , l’an 
148 1.  ; Et,  de  peur  qu’ils  ne  fuffent  mi? 
en  oubli , Les  Allie?  ordonnèrent,  quç 
çç.  Traité  - là  feroit  relu  toutes  les  fois 
xju  on  renouvellcroit  Us  fermens  des 
^Alliances  ; ce  qui  devroit  ie  faite  toitj 
les  cinq  ans, dans  chaque  Canton  [138] 
Les  Cantons  jpgeoiçnt  meme  quelque 
fbis,des;conteftations,quî  s’clcvoient  fujf 
les  Privilèges  des  Eglilès  de  leurs  Etats# 
L’an  i486  un  Chanoine  de  Cpufian^ 
pc  i nommé Çftndfl^nzen  , youlanp 

V V ï.  atten» 
ftjS]  Quarto  decre>vmm  fubuUs  quondai§ 
. ^ A/ajoribus  nofiris  jSacerdotum  & alinrun^ 
xerum  cat^a  Scriptas , & Sancitas , anm  Do» 
anini  o.ommbutfiiû  capitibm & punllis  de*» 
jretefirrtKu  & inviolatas  fervarr  : atque  perpétuât 
ynesmia.  caufa  , quotiefcunqut  fidera  nofir*  ju* 
frejurando  Sapciuntur , amba  t^bul*  » & 
.^ellicMum^  ■&  haepofitrior  Sacerdotum  cauiâ 
^cripta,  prttterta.amicahxc  TranfaBio , /smui 

rff  ifm  dehtf  ÿed  uf 


<7®  TrotJttmèlÀttrè  du  Curé 

attenter  aux  Libertés  Eclëfiaftîqués,a(S 
cordées  par  les  Papes  à ceux  de  Matr- 
fietttn , les  Cantons  les  ajournèrent  à 
paroitre  devant  une  Diète,  qui  s’alfcrrr- 
bleroic  à Zürich,  pour  y entendre  leurs 
plaintes. 

L’an  1 49  b.  le  Magîftratdc  Lucerne 
procéda,  contre  le  Curé  de  VVolen 
pour  quelque  dettes  J fuiitant  les  Loix 
Civiles. 

L’an  1490.  les  Cantons  aiant  appris 
que  les  Moitiés  de  VVettingen  vivoient 
dans  la  débauche , nonobftant  la  Refor- 
'me,faice  dans  leur  Couvent  en  14S5., 
par  ordre  des  Cantons , firent  non  feu- 
tnent  avertir  l’Abbé  de  Salmensvveiler» 
comme  vijttateur , de  remplir  foii  de- 
voir,mais  ordonnèrent  de  plus  au  Bail- 
lif  de  Baden , de  témoigner  à ces  Reli- 
gieux,combien  ils  défâpprouvoîent  leur 
conduire  & que  s’il  en  trouvoit  quel- 
cun,qui  fut  habillé  d’un  autre  habit 

de 

fmne$  fMvenes  atque  adulti  nofirafœdera  firmifis 
tnemoria  tîneant  & fervent  fidelihyfiâtuimus  ut 
inpoflerum  fingulk  quinquenniü  per  omnes  pagoe 
fixdera  juramento  date  remvtntwi.  . Formula 
Pafti  Ss^nmni'  45p.  S i mx£r  xlè  Rep;  HelVi 
lÀb.  /, 
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de  celui  de  l’ordre  ^ de  le  faire  mettre 
en  prifon  à VVettingen , jufqu’à  l’arri- 
vée de  l’Abbé  de  Salmenlchvveiler. 

L’an  1 4-9 Mrs.  de  Lucerne  firent 
remettrez  Mr.  l’Evêque  de  Confiance» 
un  Prêtre  coupable  de  fordlcge  » de  in- 
finuérent  ce  Prélat , que  s’il  ne  punii^ 
ibic  pas  le  criminel,  comme  il  le  méri- 
toic,  ils  y pourvoiroient  d’une  autre  mar 
niere»  La  Diété  de  fiaden  lui  fit 
voir  cette  année  là,que  s’il  puniiToit  ren- 
iement ceux, qui  ne  lui  donnokni  point 
d’argent , pendant  qu’il  lailTer oit  impu- 
nis ceux.qui  le  paieroienc  pour  cela,  ce 
{procédé  déplairoit  beaucoup  aux  Can- 
tons, qui  mettr oient  ordre  eux- mêmes 
que  de  tels  criminels  ne  demeurafienç 
|>as  impunis. 

•:  L’an  14^4.  Les  Gantons  refuférent 
de  livrer  à l’Evêque  de  Coire.le  Prêtre 
Kejleft  qui  avoir  commis  des  vio- 
lences s & jugèrent  même,  dans  la  Diè- 
te, que  les  Ecléfiafifques  dévoient  être 
punis,  par  la  Puiflance  Séculière 
L’an  1503.  Un  Prêtre  coupable  de 
meurtre,aiantétécicé.par  le  Baillif  de  lu 
j^rgouieÀ  comparoitre  devant  lajufii- 

V V 3 ce 
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Ce  Criminelle  du  Païs  oix  (bn Procès  fut 
àuflî  nftrukd’Evêquc  excomnnia  leBaîl* 
liF',  & porta  (es  plaintes  contre  lui  àlà 
IXéte»  auxquelles  il  ajoûta,que  le  Bail* 
lif  citoît  encore  les  Eclefîaftîqucs  delà 
Confrairie  de  St. Paul,  devant  leTribu- 
hal  Séculier  , & que  lés  Edefîaftiques 
de  la  Turgovie  n’êtôient  pas  obligés 
d’obéir  aux  ordres  qu’on  leur  donnoit 
de  s’abftenir  de  toute  violence,  lors 
iju’üs  avoient  des  querelles  avec  quel- 
cun.  Mais  les  Cantons  ne  firent  aucu-* 
ne  attention  à ces  raifons. 

« • 

L’an  1504  j le  Baillifdc  la  Turgo* 
vie  fit  pendre  un  voleur  5 mais  le  FA 
de  l’Evéque  dit.  que  ce  criminel 
aiiant  été  AcoLjthe^  la  fenténee  êtoit  un 
attentât  violent , & un  jugement  puant, 
& que  l’exécution  eh  avoit  été  faite  par 
theprîs.  Enfuite  il  excommunia  la 
ce  du  païs , & lui  marqua  un  jour  au- 
quel elle  devoit.comparoître  devant  lui. 
Les  Cantons  écrivirent  à ce  Vicaire 
qu’il  eut  à révoquer  ce  qu’il  avoit  fait } 
ét  après  avoir  entendu  le  Baillif,  ils  pri- 
rent fa  dcfenfè  & Celle  de  la  Juftice, 
contre  lés  ihjuftes  piétenfîons  du  Ficai- 
fti  L’an 
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Uan  I î 1 1 . on  rcfufa  de  renvoîer  à - 
l’Evêque  de  Confiance  >,le  chatîmenc 
d’un  Prêtre  > qui  avoît  attaqué  la  répu- 
tation d’une  femme  > & les  Cantons 

. » 

alTemblcs  à Zug  ordonnèrent  «qu’il  (ê- 
roitf  uni  par  le  Juge  Séculier. 

L’an  1585.  la  Diète  de  Baden  or- 
donna au  Baillif,  & au  Dpêtcur  Müller 

' •* 

de  Confiance, de  faire  une  Vifite , pour 

chafTer  toutes  les  Concubines  des  Eclé* 

• * * • • * 

Eafliques,de  la  Comté  de  Baden. 

La  liberté  des  SuifTes  s’êtoit  confèr-t 
.vé  dans  fon  entier  jufqu’a  l’année  1 5 8 j; . 
que  le  Pape  Sixte  V.  repréfenta.par  des 
plaintes  fî touchantes*  rafFoibliffcmenc 
qui  arrivoît  chaque  jour  à*laCathqliçite 
pendant  que.l’héréfie  profpcroit  de  plus 
en  plus, qu’il  engagea  IcsCantons  à reçe- 
, voir  pour  leur  confblation,  un  Nmce 
jifoJloliqm%  qui  féfidât  chez  eux.  Mr, 
Jean  Batifle  SAN10R1  fut  revêtu  de’ 
cette  dignité , & travailla  avec  tant  de 
zèle  à remplir  fes  inflruûiôns , qu’il  fie 
dreffer  Alliance  dorécy 

affifla  à la  folennifation  des  Sermens^ 
par  lefquels  elle  fut  confirmée»  intto- 
duifit  une  Jurifdi^lion  Ecléfiaftique 

V V 4 illimitée;  . 
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' * » ^ 

illimiré , àafli  bien  (ur  les  alSTaires  Ci- 
viles, que  (ûrles  £cléliaftiques,&  ob- 
tint te  pouvoir  d’emprifonner  les  genS 
(d’Eglife , & de  les  punir. 

Cependant  les  Cantons  n’abandon^ 
livrent  pas  ablolumenc  leurs  Droite 
Car  l*an  159^^-  Ils  ordonnèrent  au 
Baillif  de  Lugam  de  châtier  un  Prê- 
tre tombé  dans  l’impureté  , n’cm^ 
thans  pas,que,ii  iès  Supérieurs  Eclcfia- 
fliques  vouloient  auffi  lé  punir , ils  ne 
pudènt  le  faire. 

La  même  année, les  Cantons  Souvck 
tains  des  Bailliages  Libres,  déclarèrent 
que  les  Moines  du  Couvent  de  Mur;^ 
dévoient  auifî  être  fournis  aux  Tribu- 
naux Gvils,  pour  les  Eiuies  qu’ils  coin- 
tnettroienr. 

* 

La  rêfûlütîon  de  PalTémblée  de  Lu^ 

Îam  de  fan  1599.  contient  ce  qui  foie  t 
*ar  rapport  aux  Ecléfiaftiqucs  • qui 
croioîent , foivanc  le  Decret  de  l’année 
derniere,de  ne  devoir  être  punis, pour  lé 
Criminel , & pour  d’autres  mauvaifos 
avions , que  par  Mr.  l’Evêque  de  Coi- 
re  feul , aians  examiné  nos  Droits  de 
lurifdiâîon , de  nos  Ordonnances , fié 

nous 
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nous  étans  expliqués  ià  deifus  d'ïautres 
fois,  au  nom  de  nos  Souverains  Seig- 
neurs , nous  laiffons  les  chofes  entière, 
ment  fiir  le  pié  des  anciennes  Ordon> 
n'ances  faites  àcé  fujet,  qui  portent, que 
jfùivant  les  anciennes  Libertés , & Droi- 
tures , nos  dits  Souverains  Seigneurs^onc 
le  droit , lequel  ils  fe  font  toujours  re- 
fetvez , de  juger  & punir  les,  teléfiaftî- 
ques , (bit  pour  les  Crimes , foie  pour 
(d’autres  mauvaifes  aâions. 

L’an  1605.  L’Abbé  de  Fifchinge» 
fut  cité  à Baden , par  les  Cantons  reg- 
nans  , pour  avoirtenu  des  diieours  in- 
jurieux . contre  ceux  de  Zurich  & de 
Claris. 

L’an  1^3  Z.  Tous  les  Cantons,  ex- 
cepté celui  de  Lucerne , jugèrent . que 
(ousles  biens  du  Curé  deKIingnau.cou- 
pable  d’Incefte,  dévoient  .être  Confif 
qués  au  profit  dès  Cantons  regnans,  de 
ion  corps  livré  à TEvéque  de  Confian- 
ce. 

J’ai  plus  fait  que  ce  à quoi  je  m’étois  en- 
gage. Au  lieu  de  faire  voir  fimpiement., 
que  la  tfifomptiona^  en  fiiveur  des  Sou- 
verainSf  dans  la  quefiton,  ^ U ÇUrgjt 

V V J doit 

^ / y 
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tdoit  leur  être  fournis , comme  les-  autret 
fujets  i j’ai  infenfiblement  prouvé  l’af- 
firmative , & montré , en  même.tems  « 

- que  nôtre  Souverain  a coniervé  & fou-  ' 
tenufon  autorité,  fur  les. jEcle'fiaftîques, 
avec  plus  de  fermeté  & dé  confiance  » 
.qu’aucun  autre  Souverain  Catholique 
fi  vous  en  exceptez  les  Rois  de  France* 
& quelques  uns  des  Empereurs  d’Alle- 
magne. Vous  avez  yû  a'ùflî  des  exem- 
ples de  Papes  mêmes , envoies  en  exil', 
pour  avoir  défobéi  aux  Empereurs,^  de 
Pères  dé  l’£gliie,  côme  St.Jean  Chrijo-, 
pour  n’avoir  pas  parlé  afles  refpc- 
éfueufêment  de  l’Impératrice  Eudo-^ 
xia.  (1^9)' 

Mais,quipourroît  douter, que  les  E- 
cléfîaftiques  étans fujets  des  Souverains, 
ne  puilTent  être  chalTés  de  leurs  £tats  , 

. ' lors 

(*  19)  Nouveau  Duo  de  Parme  vient  d en 
donner  Un  tout  fembUble.  Un  Religieux  prêchant 
à Parme  y voulut  infinuer  que  les  Parme/ans  ne 
/croient  pas  fi  heureux  fous  le  nouveau  Gouverne- 
ment^que  fous  celui  du  feu  Duc  François.  Le 

nouveau  Duc  a chafle  Le  Prédicateur  >&  les  Re- 
^ ftgieux  du  meme  Ordre  ^ étant  allez  exeufer  leur 
Confrère  auprès  de  ce  Prince  ^ 'fur  fon  prétendu 
délire  i Le  Dm  de  Parrrsc  Içür  répondit  ^ qu  il 


’Ut 


!ors  qu’ils  rcfuicnc  de  remplir  les  de- 
voirs des  Sujets  f L’obéïflance  cft  le 
principal  de  ces  devoirs.  St.  Pierre  la 
recomande  non  (culcment  envers  ceux 
qui  font  bons  & doux , mais  aufli  en- 
vers ceux  qui  font  rudes  êc  fâcheux. (140) 
XJn  Père  ne  (croit-il  pas  en  droit  de 
chaiTcr  de  (â  CHai/û»,uti  £nfant>qui  nC 
refpcûcioit  point  fes  Ordres  & met-* 
troit  le  trouble  dans  fa  famille  ? Refu- 
fêra-C-on  au  Souverain  on  pouvoir  què 
chaque  Pète  a dans  la  Société  Dome- 
(lique  ? Ce  feroit  fans  aucune  raifon. 

Les  Jurifconfultes  conviennent,  que 
le  Droit  de  Bannir  efl:  attaché  à la  Hau'‘ 
te  JurifdiBiûn  f 141J  , & que  toute  Ju- 
rifdiftion  émane  du  Souverain.  £nfiii 
celui  qui  peut  ôter  la  vie  aux  Membres 

de 

touUitbien  itoire  qu’il  êtoit  infenfé,7ttaû  qu’il  fa» 
t/oir  aujfi,  que  les  fous  & les  Enfant  rapport  nt 
tout  ce  qu’ils  entendent  dite  a la  Maifon,  Nou«» 
Velles  Mfc-  de  Paris.  Du  4.  May  17^7» 
( Note  du  Traducteur.  ) 

(t/f-Oj  I.  Epîr.  Cbap.  IL  18. 

(141  ) Banni  panam  ejje  paritet  Mers  Itti» 

perijiiradumPallafcus  & Purpur Exif- 

timo  hos  reUe  fenfîffe,  Jac,  MËîtoCH,  de 

Jurifd,  Lib,  I.  C,  Jl.  V. 
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de  la  Société  * peur^  a plus  forte  raifon 
les  en  chairer,par  unepeineplus  douce. 
Mais  c’eft  perdre  du  temps,  que  de  vou-  • 
loir  prouver  une  choie  incunceftable. 

La  feule  queftion  qu’il  relie , c’eft 
de  favoir , li  le  refus  du  Curé  Jn  der, 
Matt , de  comparoître  devant  un  Tri- 
bunal Séculier , eft  une  faute  <]ui  mé- 
rite le  BannilTcment  f 

Souvenez  vous  dabord , Monlîeur  \ 
que  la  Loi  Naturelle  ne  détermine 
point  les'Peines,donc  la  violation  de  Tes 
préceptes  doit  être  punie.  Elle  lalllç 
cette  détermination  aux  Souverains. 
Elle  ne  leur  preferit  même  d’autre  régie 
àcetégard.fi  cen’eft,que  les  Peines  doi- 
vent être  proportionnées  aux  vues  pour 
lefquelles  elles  Ibnc  établies.  La  prin- 
cipale de  ces  vûëes.eft  l’utilité.  & la  fu- 
reté de  la  Société.  G’eft  .au  Souverain 
&ul  à iuger  des  inoiens,  qui  produilfent 
ces  éftets.  Ce  Droic  rrâièrrne  celuâ 
d’âlîîgner  aux  allions  contraires  àoit 
Loix  Naturelles,  ou  Pofîiives  , telles 
Peines  qu’il  jugé  nécèflaifes  pour  le  bien 
tie  la  Société.  Ainfi,  s’il  juge  qu’une^de- 
iobéllTance  de  la  nature  de  celle , doiÀ 
■ - • Mf. 


i MW/,  4s  f 

\Ax.  An  dtr  24att  s*eft  rendu  coupable» 
doive  être  punie  du  Banni  jument yccxxt 
Peine  doit  être  cenféc  )uftemenc  înflU 
gèe  J & méritée  par  le  coupable.  Mais 
pour  peu  qu’on  reflechifi*e  (ur  la  natu- 
re du  Gouvernement , on  crouvera,que 
la  dcfobéï0ànce  aux  ordres  du  Souve- 
rain > eft  une  des  aâions  contraires  aux 
Lqix,qui  doit  être  punie  avec  le  plus  de 
févérité.  Hobbes  a comparé,  avec  raifon 
un  Etat } au  Corps  humain.  Le  Prince 
èft  l’Ame,  & la  Tête  de  ce  Corps les 
iàjets  en  font  les  Membres.  Si  lès  Mem-  / 
bres  refufent  d’obéir  à TAme , tout  le 
Corps  eft  dérangé.  Elle  veut  qu’il  évi- 
te Un  précipice , elle  le  lui  fait  apperçe- 
voir  y & lui  commande  de  s’en  éloig- 
ner ; niais  les  piés , bien  loin  de  vou- 
loir le  porter  du  côté  oppofé,  le  ménenè 
droit  au  précipice.  Il  faut  qu’un  tel 
Corps  pérHTe  dans  peu  inévitablement. 

Un  Etat  éprouveroit  le  même  fort , 
ft , par  un  tenverftment  de  la  Dattire,8C 
une  violation  du  deuoir  le  plus  clair, les 
(ù)ets  n’obéïllbient,  qu’autant  qu’ils  le 
trouveroient  bon,,  C’eft  un  effet  de  la 
délbbéi’lfance , qui  fe  fait  âppcrçevoir 

aux 
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;iux  perfonnes  les  moins  pénétrantes  Je 
ne  crois  pas  même , qu’aucun  homme 
raifonnable  doute  de  la  nécedîté  abfo* 
lue  de  la  (iibordinarion  dans  un  Ëtat  ^ 
pour  qu’il  le  cbnlêrve  ; Subordination» 
qui  ne  peut  hibfifter,que  par  robeiflan-  ' 
ce  des  Inférieurs , aux  ordres  de  leurs 
Supérieurs  , & de  tous  les  lu)ets>à  ceux 
du  Souverain. 

' Telle  étant  l’importance  de  4’obéïf* 
fancc  des  fujets  > pour  la  confervatiqa 
d’iin  Etat  « vous  fentez  , Mondeur , que  . 
les  châtimeosles  plus  rigoureux, ne  font 
pas  des . peines  trop  févérçs , pour . de$ 
fautes  volontaires,  qui  tendent  àétein* 
dre  cette  obeiifance,  clans  l’e/prit  des 
Peuples. 

Audi , dans  la  plupart  des  £tats  dç 
la  Siiide  , lors  qu’un  fuiet  ed  dité  à corn* 
paroître  devant  quelques  Tribunaux  , 
s’il  y manque,(âns  caufe, après  avoir  été 
cité  trois  fois,  il  ed  banni  dû  Païs.Rien 
ïi’eft  plus  convenable  que  ccttc  prati-» 
que.Ed  il  naturel  qu’un  Souverain  fouf» 
fre,  dans  fes  terres.des  gens  qui  veulent 
avoir  tous  les  avantages  des  f'ujcts.  fans 
c»  remplir  les  devoirs»  oufuppojrtçr  çç 

qu’il 
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i^u’îl  y a des  moins  agréable  dans  cette 
Relation  ? Qu’ils  n’exigent  plus  que  le 
Souverain  les  protége,  & leur  rende  ju- 
ôicc  i qu’ils  ne  prenent  aucune  part  aux  . 
privilèges  que  les  Loix  donnent  aux  ili- 
jets  , ou  qu’ils  reconnoilTenr , que  li  ces- 
Loix  les  regardent  daris  ce  qu’elles  con- 
tiennent de  favorable , ils  doivent  leur 
être  (bûmis.dans  ce  qu’il  y a d’onereux. 
Ff/t  Paolo  répondant  à l’objeéHon  or- 
dinaire du  Clergé, qîii  ne  prétend  point 
que  les  Loix  des  Princes  Séculiers  le 
regardent,  parccidit  - il,  que  le  Clergé 
vît  (büs  un  Gouvernement  à part , àc 
que  les  Princes  ne  doivent  entrer  dans 
ce  qui  le  concerne, que  pour  le.  défen- 
dre ; Fr  a Pat^lo-,  dis-l'e,  emploie  cet 
exemple.  (14-1)  Jé  voudrais  hien  fa» 
voir  , fi  C on  trouverait  bon , i^ue  dans  lit 
cas  d'une  grande  Cherté  f’  Prince  fubli-c 
dt  une  défenCe  de  vendre  du  pain  ou  autres 

f • ' **  ' ' • vivres. 

(142)  Vbrrei  fapere  s'ametteffero  per  hon4 
tétja  prohibitime  in  cafo  di  careftia,  chêgli 
clefiaftici  nonfujfero  ammeffi  à comprare  il  pane 
dilrre  vettovagUe  neceffarie  à [ofteritamento  i 
con  pretefio  ch"  il  Prencipe  , che  l*hà  provedute 

CühmodQ  de  LàUi  che  fono  fuoi 

/udditi;^ 
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•if ivre  s aux  Ecléfia/liques  ^fetis  friteseté 
fue  Le  Prtnce  qui  in  appurvu  U Viüed'u 
/au pour  i utilité  des  fiuls  Laïcs ^ qui fini. 
Jèi  JujeCs  , fjr  no/t  pour  celle  des  Eccle^ 
fiaJHques^  .qui  ont  un  autre  Gouverne- 
ment , un  autre  Seigneur , un  autre  pro- 
teBeur  s je  fuh  très  perjkadè  que  danjt 
ee  cas- la  , Meffiettrs  les  Ecclefiaftiques 
reçonnoîtroient  hien~  tèt  pour  confiant 
t axiome  que  f ai  déjà  pofé  comme  tel,  fit» 
voit:,  que  les  Eccleji^iques  ont  leur  Sau^ 
verain  particulier  • dans  toutes  les  cbofis 
JpiritueUes  ^ dans  les  fonBions  du  Soh. 
eerdoee  v moü  que  , quand  4 leurs  fer- 
fionnes , H ne.  fimt  pas  moins  SUJ^BÏSdM 
Erince  que  Us  . Laïcs,  ^ 

. Mâts, vous  oe  manquéress.  pas: 
rc,queilf>*,  AnderMatt  nç&.  point  toiQn 
bé  dans  ja  deTobéï(Tance>  & que  la  pei* 
ne  de  cette  faute  nepeuc.pas  lui  être  ap. 

pliqüée 

fidditi  > e non  iegli  EccleftajHci , ch'  hanno  altro 
fitgnare,  & Çuftode.  Jo  credo  ch’ ail  hors  canfefi 
firebbero  non  folotlmieafiiotna,cbegl'Ecclefiafii^ 
ci  hanno  Gouvernatore  » t cuflode  d'tvtrfi  inSpi« 
ricualibus  e neüe  funtioni  del  Sacerdatio  , nu 
cbtquanto  cBepe  font  lerofiuo  fudcUti  dalPretu 
dpi  nient  e meno  de  Laiei  • ConfoL  délia  Ment* 

r.  /.  c,x.  >,  '44^.  &(uiv. 


i fAhhif  . 

f Itqué.  N c pas  faire . ce  qu’on  n*cft  pas 
obligé  de  faire , ce  n’efl:  point  défobéïr; 
c’fft  ufêr  de  fon  droit,  11  n’ccoit  pas 
obligé  de  com par oîrre  devant  un  Tri- 
bunal Laïque  : le  privilège  de  la  Cle-^ 
rlcature  l’en  exenire.  11  n’éioit  pas  me* 
me  en  droit  de  renoncer  à ce  privilège 
donné  à l’Ordre  entier.  Si.  non  aux  In? 
dividus,  11  pouvoir  donc  ne  pas  défe<r 
ter  aux  ordres  , que  le  Magiftraç  n*êtoi|; 
pas  en  droit  de  lui  donner. 

C’elf  là , Mondeur , la  grande  rei^ 
iburce  de  Mrs.  de  la  Cour  de  Rome  , 
dans  toutes  les  Conteftations  de  cette 
l^ature..  Ce  Principe  eft  très-facile  4 
détruire.  Mais  je  n’ai  pas  bdbin  de  ce-  . 
la  préfentement.  Je  veux  même  le  iup« 
pofer  ineontellablc.*  JeC^re  n’en  fera 
pas  plus  excu  fable.  Vous  favez  que 
jbTôtre  Magiflrac  a toujours  foûtenu  , 
qu’il  n’a  voit  point  prétendu  faire  venjr 
Idr.  Aa  der  0^latt  devant  lui , comn^c 
é^cvminnTrfhunalde  JuJîicei*)  ; maïs 

X % ièttk* 

' i*)  Lettre  de  Mrssde  iMctme  à 'AdX/, 

rjE.vêquf  de  Confiance  du  ir.  J^tw*  ^ 
leur  Mémoire  aux  LL%  Canfons  Cdtbolkues  (fp 
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feulement  V.  comme  devant  le  Souve^ 
r<f/^pour  entendre  ce  qu’oiiauroità  lui 
dire  , Ad  audiendum  ’verbum  Princifis. 
Cette  efpèce  de  Citation  ne  déroge  en 
aucune  maniéré  au  Privilège  des  gens 
d’Eglife,  quand  même  il  auroit  toute 
l’étendue  qu’ils  veulent  lui  donner. 

, , Nôtre  Magiftrat, après  s’être  expliqué 
û précifémenc  là-  defTus  , pouvoit  bien 
dire  . comme  il  l'écrivoic  aux  LL.Gan- 
tons  CzûioWqwt^  y.qH^ aucun  Cardinal  « 
Evêque  y eu  Archevêque , mande  far  un 
Roi , un  Prince , ou  une  Republique  Libre 
'ajujft  Souveraine  dans  fes  Etats,  bien 
qu'ils  [oient  plus  petits , qu'un  Roi  dans 
fon  Roiaume  > ne  manquerait  de  pompa- 
rostre  pour  entendre  ce  que  cet  Empereur, 
ce  Roi  ^c.  auroit  â lui  dire.  Le  grand 
nombre  d’exemples  connus  qu’on  en 
pourroit  alléguer,  fit  que  l’on  n en  cita 
point  alors  : mais , je  dois  vous' en  don<i 
aer  au  moins  un , remarquable , par  la 
dignité  & le  nombre  desEclêfialHques, 
qui  en  étoient  les  objets  , & par  le  fii- 
jet , tout  ièniblable  à celui  de  l’affaire 
préfente.  ]e  le  tire  des  Recherches  de 

PAS- 
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'PAS^^IEK,àQrît  voici  les  ternies. ( 1 4.  < | 
Stir  U plainte  que  fit  Cogner  es  de  totei 
ces  'Mus  [ des  attentats  du  Clergé  fur  la 
|urîfdi£bion  Sécuiière  , dont  Pafquiet- 
avoît'parié  dani  le  Chapitre  précédent  J 
en  Van  1 5 19. , le  Roy  ( Philippe  de  Va- 
lois ) en  vertu  de  Jes  patentes  , ft  don* 
ner  ^ASSIGNATION  A TOUS  LES  PRE- 
LATS DE  LA  FRANCE  . EN  SON 
P ARLEMEMT.  kA  V Ajfignation  qui 

efeheoit  à la  huitainè  en  futvant  aprei 
la  SainVi  André  , iùy  feant  en  fin  Li^ 
de  jufiiet  afffié  de  plusieurs  Princes  (fp 
grands  Seigneurs  ^ de  la  Cour  de  Parle- 
ment , Maitre  Pierre  de  Cogner  es  ayant 
pris  fin  The/sie  fur  un  pajfage  delà  Sain* 
Bé  Efiriture  fort  à propos^  Reddite  Ca:- 
(ârl  quse  funr  Cxfàih , & Deo  quae  fiinÉ 
Dei  ; Apres  s\fire  efléndu  fur  cette  pro* 
p'ôjttion  e^  remonjlré  crc.  A toutes  Itf- 
queües  ■ chofis  réfpondit  premièrement 
Vtjleu  Archevêque  de  fins  ; puis  Meffirt 
pierre  Bertrand  Evêque  d'Autun  éit. 
La  Caüfe  e(lant  en  cette,  façon  plaidé 
dV une  part  cp  (V autre  > Les  Parties  ap- 

pointées à mettre  leurs  Pièces  par  devefs 

■ X X 2 U 

{14 j)  Lh.  ni,  fb»  xxxiih  p,  ^ 

^ "â 
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le  Xey,  le  Clergé  jit  une  fétitè  requefié^ 
epntenant  fomnatre  ment  fis  moyens  érc* 

; J2  y a divers  autres  ca$>dans  lefquels. 
. les  Eclédaftiques  peuvent  être  cités  , 
même  devant  des  Tribunaux  de  Jufil> 
ce  Séculiers,  fans  qu’on  croie  de  violet 

leur  Immunité.  Le  Prefident  FAVRE 

0 • » 

dit,  par  exemple,  yu’un  Ecclifiafiique 
4ytfi  refufi  eH obéir  ufon  Juge  , & ne  refi 
feUe  pus  les  Cenfures  Ecléfiajliques , peut 
étre  'convenu  devant  le  Juge  Séculier.  Dt 
même , s'il  s'agit  fimplemènt  de  lui  faire 
reconnoitre  un  Billet  qiiilaura  donné  : 
& , pour  lui  faire  déclarer  s'il  veut  s'en 
ienir.  à une  tranjà^ion^  quil  peut  avoir, 
faite.  ( 14^) 

Si  des  Tribunaux, dont  laJurîlHiûion 
n’efl  qu’une  émanation  de  celle  du  Sou- 
verain , peuvent  ufec  de  cette  autorité 
fondée  fur  Tutilité  que  la  Société  en  re- 
tire, ou  plutôt,  fur  le  mal  qui  arriveroîc 
làns  cela  i fî  ces  Juges  peuvent  & doi- 
vent encore  condamner  à l’amende  des 
Edcüaftiqües , pour  foûtenîr  leur  JuriC- 
diilion,  comme  le  même  Préiîdent  A4- 

VRE 

{ 1 44  J Cod.  Fabt.Zi^,  /II,  Ta.  XII,  Dtf 
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TâS  rcn/êîgné’  (i4y  ) .*  le  Souverain  de 
<jui  Us  la  tiennenc,n’auroii'il  point  le  mê- 
ine  Droit  ? Et  ne  croiez  pas,Mon(îeur, 
que  la  raaxinv*.  établie  par  ce  (avant  Ma- 
giftrat.foir  particuliere.au  Sénat  de  Sa- 
voye  * dont  il  êtoit  lé  Chef.  Elle  a lieu 
dans  les  Tribunaux  de  France.  DU 
t>(iOÜ£/iVd’attcfte.  [i4-6]  Combien  de 
.fois  , dit  - il , liai  je  pas .và  ' produire  des 
JPr êtres  déviant  U Parlement  ( d^  Paris  i, 
^ui  revêtus  de  leurs  habits,  Sacerdotaux.^ 
^ la  tête  rafée  y venoient-  faire  ta  tor^ 
ahe  au,  poings-  dr  les  portes  étant  ouvertes , 
^ne  honteufi  eonjfejjion  dn  crime  de  faux 
qu'ils  ayoient  commis^  ( dont,  ils.avoient 
dtè  convaincus  par  les  Juges  Séculiers ,,  ) 
rjp/jui  foute  noient  d'un  eeÜ.  fec , fins  rour 
gir , & avec  la  derniere  efronterio,d'êtte 
condamnés  pour  un  ft  grand  crime  ? Mais 

X x 3 comme 

- (^i4.^~).Potefi  & débit  Judex  LaieuStinClé* 
rieum  turbatorem  [ poUêifionis  Benefici)  ]/r»- 
rewiattt.  mulHamque  dieera-  Ibid.  D^.XVI-, 

[i4d}  QmtiHtgo  in  Medium  Senatum  a- 
Jiiie  apertis , produci  vidi  Sacerdotts :{ita<eniin 
votant  etiam.  propudufoe  Saerifieulos  ) cum  vejle 
Sacerdotalê  & .vertice  rafa,  tadam.ardentem 
gejisntes  > & ignminiofam  profejfionèm  falfita^ 
tis  perpettata  {.dt  qua  per^SecuIartm.  poteftattm 
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4 omme  ils  ne  co»feffotent  de  C 'avm-  cOffàfSt 
que  à-4»s  teff  'ece privilègiée  , ils^èioieH 
- condamnés  quâ  une  AMENDE  PJtCüu 
NI  41  RE  au  pr.ojit  du  Roi  ér  de. U Pasp- 
tie  » & renvokz.  au  refte , pour  le  délit 
commun ■( comme,  on  l'appelle)  par  devant 
leur  ^age  d tg.'ijè.  ; ‘ • 

Ce  n’eft  pas.couc,Mr. , les  Parlcihens 
de  France  ^^/«w^wles.EcléfîaftîqucS, 
P dP&N  tti  donne  un  exemple.  ■ Clercs^ 
dît  - H , ne  doyvent  par  atfpofition  eU 
droiét  ( Canonique,')  (dire:  bannis  par 
séculier  Cap'  II.de  cler.  exc:  mi.  Ce  neanp. 
ptoins  par  couftume  Ion  leur  interdit  bt 
Royaume  ,file  ddiél  efi  à ce  difpofé:  coup» 
me  fut  jugé  par  KMrre fi  de  Paris  contre 
un  Clerc,  qui  avoit  falfifié  quelques  nomi^^ 
p.itions.  X 1 47) 

En 

• • 

§ûrtvïEH  erant  ) pŸomntUnùs  > & ficcis  oculis  ^ 
fine  uUo  ruhore  > frohreperfiiSld  i fufimentn  ùonm 
demndtionem  9 tànti  trintinü  î Sed  m qudiitéUè^  | 
quant  privilegidtam  viicântduntaxdt  ^ & C9vfie*$ 
quenter  in  mulâatn.pecunUriam  tantum  Régi  ér 
partie  cœtetapro  deliffa  communi  { ut .vocant  J 
dd  Forum  fuum  remiffoi  ? C ^ K-  Aio lin  *Com« 
dd  Ediü.  Henrici.  IL  contra,  Parvas  Datas  pm 

(i47).Antts  Nôtabiesi  Lib,  /, 
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En  voil^  affez,  pour  julîiiier  pleine- 
ment  la  conduite  de  nôtre  Magidrat , 
qui«(uivahc  ces  principes  , n’a  pas  mê- 
me profité  de  tonte  l’étendue  de  Tes 
Droits.  Je  compte , Monfieur  , que 
quand  ils  auront  été  bien  exarainés.à  la 
Gour  de  Rome , les  grands  politiques, 
qui  ladifigent.  verront , que  l’équité  »' 
éc  même  Tinterêt  de  Sa  Sainteté',  ne 
^uEoient  lui  permettre , de  foûtenir  les 
prétenfions  de  Mr.  le  Nonce,  de  Mr; 
l’Evêque  de  Confiance , & des  Ecléfiâ- 
ftiques , qui  ont  embraffé  ce  parti  - la.' 

Ge  Jurifconfiilte.  perruadé  que  cette 
confidération  de  Politique,  efl  très- 
bien  fondée,  l’emploie  avec  fuccés,pour 
affermir  le  Magiflrat  dans  fês-  réfolu- 
lions , par  refpérance  que  l’on  n’ofêra 
jamais  en  venir  aux  extrémités , contre 
lui.  Mais  il  avance , outre  cela,  diverfès 
régies  de  Politique , par  lefquelles  il 
prétend  prouver,  qu’un  Souverain,  at- 
tentif à remplir  fês  devoirs , ne  peur,fâns 
les  violer.  foufFrir  que  le  Clergé  de  Tes 
Etats  foit  indépendant  de  fon  autorité , 
& y établifTe  une  Jurifdiétiô.qui  émane 
d’une  puifTancc  Etrangère.  Je  referve 

X X 4 CCS 
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c€  dernier  article  pour  une  autre  Lct- 
1 {Te.  il  n*eft  pas  moins  digne  de  vôtre 
atiemion;que  les  prccédens,pàr  lagran^^ 
dw* impre/lion  qu’il  fait , fur  lefprit  de 
nos  Magiftrats  ; plus  ialoux  de  leur  Li- 
jberté,  & de  leur  Souveraineté,  qu’au.' 
çun  autre  des  Cantoiis  Gatholiqucs,’ 

Il  importe  extrêmement  à la  Cau& 
du  Clergé  , que  voüs  idc  fournilfiez 
promtement  des  râlions  à ôppoler , à 
pjles  que  vous  venez  déliré.  Elles  on(f 
jette  un  grand  nombre. des  bonnes  a- 
mes,  dans  un  embarras  extraordinaire.’ 
Je  vovis  avoue  meme, que  j’eri  fuis  acca- 
ble t & que  je  me  trouve  dans  un  laby- 
tinte , d'pu  je  ne.  Ibrtirois  jamais  | 
vôire  fêcQurs.  Je  fuis 
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(JHO^  SIEUR. 

VOus  vousetfraycz  de  bien  pèa 
de  chofe , fî  les  raifbonemens 
de  vôtre  ]uri(con(ulce>  dont 
vous  mefaites  part, dans  vôtre 
derniere  Lettre.vous  ont  ébranlé.  Cc- 
pendànt,bîcn  loin  que  cette.  fraîeur,quî 
'doit  acçoinpagner  la  crainte  de  tomber 
dans  rhéiéûe , Toit  blâmable  en  vous , 

Xx  5 elle 
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elle  ed  naturelle , elle  mérite  des  lou« 

**  » * ^ • 

anges , & elle  ed  très  (àlutaireau  clire» 
tien.  Qui  ne  trembleroic,  en  effet , à 
la  penfée  > qu’il  pourroit  être  entrainé 
dans  l’hérclie , ou.  dajjs  le  Schi(me,donc 
la  peine  ed  le  feu  éternel , dans  lequel 
on  brûlera  avèc  le  Diable^&  fe^Anges^ 
ainfî  que  ir.  'ordonne  de  le 

croire, fans  aucun  mélange  de  doute,  (i) 
Cette  crainte  mérite  des  louaiiges  , en 
ce  qu’elle  éd  une  preuve  d’un  Véritable 
refpeét  pourrEglilê,  & les  Supérieurs 
Spirituels.  Ce  refj^eét  rend  obéiïTant  à 
leurs  ordres,  & fait  éviter  le  fou  affreux 
de  ceux, qui  violent  fês  commandemens 
qui  (tto'ox.  dévoré  Z,  far  la  gueule  des  Dia- 
bles ^ corne  l’affure  le  Pape  Amertis{i)  j 
fans  parler  dés  peine»  te«i{H>relles  jdonc 

les 

. {i)  Fimiffim}  tem i nulUtems  dub'u^  , 
tmnem  heretkum  vel  ^cbifmaticum  ium  DUfiolo 
&‘Angelu  ejm  aternit  ignis  minitiffparûcifàn- 
dm.  C,  ill.  X.  De  Hæret.  ' - " 

. {lyVereri  quidem  Uge  hahtur  -z  quicunque 
SAUtàotihus  non  obumpeir4jfct  3 ant  extra,  cafir^ 
^ofitus  Updabaîur  4 pofulo , aut  gladio  cervlc^ 
Jfubje^a  contemptum  expiabat  cruore,  Nuncvero, 
inobeduns  fpiritudli  dnimadverfione  trunçdtur,^. 
ejecius  ab  Ecclefinirdbido  détmomm  ore  di{cîtpi^ 
tnu  C,  XIV.  Cauf.  XI.  Qu.  III., 
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Ijitut  du  Curé,  ■ ^59 
ks  Paftcurs  font  rarement  grâce,  pour 
tic  tels  crimes. 

Enfin, cette  fraîeur  efl:  très-falutaîrd. 
Elle  retient  plus  de  Catholiques  dans 
le  giron  de  l’Eglife , que  la  foi.  Peu  de  . 
gensontafies  de  courage  pour  hafardcc 
d’examiner , lois  qu’ils  fc  repcéfentent 
les  fuppliccs  éternels  & temporels  . .qui 
■feront  infailliblement  le  partage  de  ceux 
'qui  s’éloignent  le  moins  dte  monde  de  ta. 
doéirine  de  FEglife  > caf  c’eft  la  Defi- 
nition  de  l’Hérétique  , donnée  par  les 
Empereurs  Gratién  , Valentinien , & 
Thcodofe  f i),  & approiiveVpat  les  Juf 
fifconfultes , & les  Canonîftes.  Or-, 
Monfieur,  moienhant  que  les  chrétiens 
fe  gardent  d’examiner,  ils  démeurcront 
toujours  fermes  dans  la  foi  Catholique, 

& fuivront  leurs  Conduéleurs  avec  une 

I 

confiance , qui  les  mènera  tout  droit 
dans  le  Ciel. 

V ous  devez  avoir  femî  les  utilités 
de  cette  crainte  faluraire  , aînfi  , je  fiiîs 

r / \ / 

furpris  que  vous  ayez  continue  à ecoii-^' 
ter  le  Jurilconfultc quoique  je  vous 
l’cuffe  déconièillé.  V ous  avez  cru  ap^ 

pàretQr 
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vraie  mahiere  de  raironner  en  bon  Ca- 
tholique < pour  hiivré  un  homme , qui 
veut  s’égarer  » malgré  les  avertilTemens 
qu’on  lui  donne.  Vous  n’aurez'  donc 
de  moi, (ùr  tous  ces  articles,que  des  Dé- 
fions des  Pères  & des  Papes, confervees 
dans  le  Droit  Canonique, des  Sentences 
des  Congrégations  de  FJmanitéfii.  des  au- 
torités des  Doreurs  approuves  dans  ' 
l’Eglife  » & tirées  de  Livre^,qui  auront 
été  épurés , par  la  Sacrée  Congrégation 
chargée  de  faire  les  Indices  Expurgatoi^ 
res. 

Si  vos  Magifirats  parlent  fincére-' 
ment,commme  je  n’en  doute  pas.quand 
ils  protefient  * qu’ils  veulent  demeurer 
attachés  à l’Eglife , & au  St.  Siège  ; 11$ 
ne  réfifieroht  pas  un  moment  à ces  au- 
torités-là Quelque  imprelfion  qu’aient 
fait  fijr,  eux  les  vains  rai/bnnemens  de 
vôtre  Jurifconfiilte^ie  dirai  même.quel- 
que  perfuadés  qu'ils  fuffent , que  ces 
raifbnnemensfbnt  jufies,  fuivantles  lu- 
mières naturelles,  & le  bons  fens>  là- 
chans,  qu’ils  doivent  factifier  leurs  lu- 
mières aux  décifions  de . leurs  condu-  . 
âcurs  Spirituels  > que  leur-  coxilcience 
, ' ne 
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ne  doit  pas  les  diriger , qu’elle  n’eftpluJ 
une  règle  pour  eux  > mais  que  c’eft  la 
conlcieRCC  de  leurs  Dîiéfteurs  , ils 
ne  balanceront  pas  à prendre  le  parti  de 
fobe'ilTaoce.  & de  regarder  comme  des 
Sddudeurs  > ceux  qui  ont  travaillé  à les 

en  détourner.  ^ 

Tout  le  fîftèmc  du  Jurîlconfulte.quî 
donne  au  Souverain  Temporel  le  Droit 
de  citer  & d'obliger  les  BciefiaJliqHes  d 
iomparoître  devant  Je  s Tribunaux  Sécu- 
liers , & celui  de  les  punir , lors  qu'ils  re- 
fujint  objlinément  d’obéir  d ces  or- 
dres, eft  fondé  fur  ce>te  chitoerique 
prérenfion  , que  les  Eclejiojliqués  font 
SUJETS  des  Princes  dans  les  Etats  des- 
quels ils  vivent , de  meme  que  les  Laï- 
ques, 

Si  cet  homme  pouvoît  îgnoret  que 
fon  Principe  eut  été  condamné  , je  lut 
pardonnerois  de  s’en  fervir -encore.  Il 
paro’t  dabord  naturel,&  prefquc  incon« 
teftable  : peu  s’en  faut  inêmc , que  les 
fai(bnne,méns,dont  on  l’appuieme  IbienC 
démonftratifs.  Suivant  les  règles  de  la 
Politique  mondaine , cell  un  Monflire 
en  fait  d’£tac , qu’une  Société  à deux 
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Têtes , îndépendantès  l’une  de  l’autre  : 
& il  femble  ciFc£Hvcnicnt,que  cette  idée 
eft  tirée  de  la  nature  des  chofes.  Mais, 
Monfîéur, remarquez  bien  , que  ce  font 
les  Laïques , qui  ont  f^it  ces  régies  dé 
Politiqùc , & qui  ont  perfuadé  au  Mon-  , 
^ , que  telle  & telle  forme  de  Gouver-] 
nement , eft  en  elle-même  , plus  parfai- 
te’, que  telle  autre.  Ils  ont  eonfiilté 
la  nature  des  chofes , je  lé  veux  croire  î " 
mais  c’eft  la  nature  corrompue.  C’eft 
cette  nature,  qui  ne  peut  être  rétablie 
dansTa  perfeélioh  « que'par  la  connoil^ 
fànce  de  la  vérité  , que  le  Clergé  fcul 
petit  donner.  11  en  eft  le  (èul  dépofi- 
tairc , &;  dîfpenfateûr.  Il  nous  a enlèigné 
comme  des  vérités , îin  grand  nombre 
de  chofes, qui  paroiftbient  pour  le  moins 
aufti  contraires  aux  idées  naturelies^que 
l’indépendance  des  Ecléliaftiques , de 
•.toute  autorité  humaine.  Nousfommes 
obligés  de  croire  ces  chofes.quâdmêmc 
le  Clergé  auroit  erré , car  BelUrmin  dit, 
f^^ijàppoféy  que  le  Pape  errât  jufqu’i 
recommander  le  vice,^  défendre  là  pra^ 
tique  des  vertus  , l'Eglifi  ejl  obligée  de 
(roire  que  Us  vices  font  bons  é"  vertus, 

mauvais 
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mauvaife  > à moins  quelle  ne  veuille  fi~ 
cher  contre  fa  confcience.  [4]  Nous  ad- 
mettons cette  maxime  générale  ; pour- 
quoi donc  manquerions  nous  de  doci- 
iité , (ùr  l’article  dont  il  s’agit  ; pendant 
que , (ur  les  autres,  nous  reçevrons  Tes 
décidons  fans  murmure  f Ce  feroit  tom- 
ber dans  une  grofliére  contradiâion* 
Une  obéiïïance  aveugle  ne  nouselt*. 
elle  pas  autant  recommandée  en  ce  cas- 
ci  , que  dans  tout  autre  / Prenez  donc 
ce  parti  là,  ^ faites  • le  prendre  à vos 
Concitoiens.  C’eft  le  meilleur  moieo. 
de  vous  débarralTer  des  difEcultés , qui 
pourroient  vous  inquiéter  les.  uns  de  les 
autres,  Cherchez  donc  feulement  à vous 
inflruire  des  Décidons  de  vos  Supéri- 
eurs Spirituels , Soûmettez  leur  vos 
idées,  &c  qu’elles  foient  les  ièuls  ptinci- 
pes  de  vos  jugemens.  Pour  vous  évi- 
ter la  peine  de  faire  ces  recherches  vous- 
méme , j’ai  recueilli  quelques  unes  dô' 
celles  , qui  conviennent  à 1a  quellion 
préfente.  Mais, 

' C4-)Si  Pape  en  tir  et  pretipiendo  vitU  velpu»^ 
bihendovirtutesytenetur  Eetlefi*  tredm,viÙ4  effe 
bonuy  0’  vir  tûtes  malas , mfi  velit  contra  confUtu^ 

itampecare»  Lib.IV.  dcPontif,  C.  V* 
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Mais , avant  que  de  vous  les  rappor- 
ter ,il  faut  dire  un  mot  fur  ce  qu’il  plaie 
à vôtre  JunTconfulte  de  fe  décharger  de 
l’obligation  de  prouver  fon  principe. 
Le  prétexte, dont  il  fe  lêrt,  eft,  qu’il  s’i- 
magine que  la  Préfompthn  cft  ici  crt  • 
faveur  des  Souverains , contre  le  Cler- 
gé » d’où  il  conclud  » fuivant  les  rêgleâ 
du  Droit , que  le  Clergé  eft  obligé  de 
prouver  fon  indépendance.  Tout  ce- 
la eft  en  apparence  très. juridique  ; mais 
dans  le  fonds,  on  veut  donner  le  chan- 

g«- 

De  ce  que  chaque  choie  eft  eenfée  être 
encore  telle  > qu’elle  étoit  de  la  nature^ 
l’on  préfùme,  que  le  Clergé,  dépendant 
originairement  du  Gouvernement  Sé* 
culier , cft  cenfé  être  encore  aujourd’hui 
dans  la  même  dépendance  , à moins 
qu’il  ne  montre  fon  exemption.  Cette 
Pf  éfomption  n’eft  pas  bien  tirée.  On 
confond  deux  choies  très  diférentes  * 
la  nature  primitive  des  chofes*,  avec  1^ 
nature  qu’elles  ont  reçue  par  les  change- 
j3iens,que  le  péché  > ou  les  inftitutionS 
des  hommes , y ont  apportés.  Ces 
changemens  ont  détruit  lapreiniere  na> 
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ture,  pour  en  former  une  Seconde.  Ce 
n’eft  donc  plus  de  !a  première  qu’on  doit 
tirer  les  Préfompdons  ; elle  n’cft  plus  : 
c’eft  de  la  derniere  > qui  fubüile.  Un 
exemple  vous  fera  mieux  ièntir  mon  raU 
' fpnnement. 

La  première  nature  de  l*hoine  étoil 
bonne  , elle  le  portoitaubien.  Le  pé- 
ché l’a  fl  fort  changée , qu’il  ne  lui  re- 
fte  prèfque  rien  de  cette  bonté  >•  elle  a 
autant  de  penchant  au  mahqu’elle  en  a- 
voit  au  bicn.avant  fonchangcmenc.Les 
Jurifconfultes  , confiderans  l’homme 
dans  fa  prémiere  nature  » ont  établi  cet- 
te Préfomption  , ^ue  chacun  efi  cenfe 
honncte~homme  , )ufquà  ce  qt^on  ait 
trouvé  le  contraire.  [5]  Cette  préipm- 
ption  a même  été  fî  bien  reçue  dans  le 
Barreau  , que  , s’il  étoit  poflîble  que 
le  Diable  fût  acule  de  quelque  Crime  » 
cas  que  les  Criminaliftes  prehent  fou- 
vent  pour  exemple . fon  Avocat  f car 
les  Dodeurs  trouvent , qu’on  nepour- 
roic  pas  fe  dilpcnlêr  de  lui  en  donner 
jtn  J ne  manqueroii  point  de  i’aliéguer> 

en 

» • • 

f 5)  prefitmitur  qutithet  Unue  nifi probetur  cott" 

prarium.hïg^  Cap«  uiC|  X«  de  Fijefuinpc» 
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ënTà  faveur.  Rien  n’eft  pouriaut  moinè 
jufte  que  cette  confequence.  Elle  ne 
convient  qu’a  des  honimes,  qui  feî'oicnc 
encore  dans  l’état  d’innocence  L’ap- 
plication ne  peut  s’en  faire  aux  hommes 
déchus  de  cet  heureux  état.  On  pour- 
voit plûrôt  dire  de  ces  derniers  , qu’ils 
doivent  être  cenfez  méchans , jafqu’^ 
ce  qu’on  ait  prouvé  le  contraire. 

H faut  rahontier  de  la  même  ma-' 
tiiere  ^ fii'r  la  PreTomption  i dont  il 
s’agit.  Elle  conviendroic , lî  ceujg 
qui  ont  le  Droit  d'e  changer  la  nature 
des  choies  , ne  l’avoient  pas  changée 
en  effet.  Ils  ont  jugé  que  le  Clergé étoît 
indépendant  de  l’autorité  dés  Souv&i. 
irains  i de  Droit  Divin  & humain.  Voi- 
là  la  nature  qu’ils  ont  donéeàla  qualité 
d’Ecléliaftique  ; e’eft  fur  cette  nature 
qu’il  faut  former  les  Ptéfomprions  , & 
dire,  par  conféquent«  que  le  Glergc 
eft  VréJUme  être  Indépendant  des  Sou- 
verains J ce  qui  leur  impolc  l’obligk- 

îrc  les  titres,  fur  lefquers 
lé  foûniettfe  à leur  auto- 
rité. Lès  Déc'dîons  que  vous  allez  lire 
yoiis  convaincront  de  ce  changement 

Y y a fait 
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fait  à lâ  nature  du  gouvernement,  par  'c 
Cierge. 

,jQuî  doute,  dijhit  Grégoire  VII- > que 
„!es  Sacrificateurs  de  Chrift  , ne  foîcnt 
jjCeiafes  IcsPéres  & les  MaîtresdesRois, 
Princes, & de  tous  les  fidèles  ? Ne 
„feroit,  ce  pas  une  folie  bien  pirbiable, 

„fi  le  fils  cherchoît  à s-afTu)crir  fon  Pé- 
,,re  , & le  Difciple  Ion  Maître  ; & a 
„{bumettre  h fa  puîfTancc,  par  des  obli-  j 
,„gations.  injuftes  , celui.qu’il  croit  qui 
,,peut  le  lier  on  le  délier, non  feulement 
„cn  Terre  , mais  aufli  dans  le  Ciel  [6]  ? 

„Ce  n’eft  ni  par  les  Loix  Publiques , 
i, ni  pat  les  PuilTances  Séculières,  mais 
„pàr  les  Papes  & les  Prêtres, que  IcDieu 
jjTout- puiflant  a voulu, que  les  Eclcfîa- 
„ftiques  ôc  les  Sacrificateurs  de  la  Rcli- 
„gion  thr.êtienne , fuflent  ordonnés-,  re- 
„icttés , ou  reçus,  lors  qu’ils  reviennent 

» * % * 

Quts  dubittt  Sacer dotes  Chrifii , Regum 

■ ^ Prineipum  onmiumgue  fidelium  PdtrieS)  c^.wrf- 
gUftros  cenferi.  Nonne  mjferabilis  infanueje  cflgf 
ngfiituufifilm patreni,dtfcipulus  snagifiru?»^- 
bi  conetur fubj'ugart  i & tniquh  ohligatlombus  il» 

■ lum  fut  poteftati  fubjieere  qno  crédit. non. folim 
in  tard  , fed  etum  in  CosUs  (e  Itgdrt  poffe  &.  foU 

ç.ix.p#,pccvi.  ' ' . 
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»,ae  leurs  erreurs  (7/  Ce  Canon  cft 
àwVàpcJeAn  VIII. 

L'Empire  , dit  le  Droit  Canon,  nejh 
pas  au  defftts  du  Sacerdoce , mais  'il  dé-> 
pend  de  lui^(^  il  ejl  obligé  de  lui  dhetr.\%^ 
Après  quoi  l’Auteur  de  Rubrique  ajou- 
te, ce  Texte  doit  bien  être  allègue. 

1S(ûtis  ne  comprenons  pas  , difoif  le 
Pape  7(jcdUs  /. , à ii//V^^/,Empcteurde 
Conftantinople , comment  ceux^à  ejui  il 
eft  permis  àe  gouverner  feulement  les  cho^ 
fes  humaines , ^ non  les  Divines , ofent 
juger  des  perfonnes  , qui  adminijlrent  les 
ch 0 fes  Divines  ( ^) 

Un  Concile  de  Paris  a de'fcndti 
qu’aucun  Juge  n’eût  àcxerccr  fon  auto- 
rité fur  les  Prêtres , Diacres , foit  Eclé- 

Y y 3 fialti- 

(7)  Non  à Legibus publkis , non  à potejlAtihus 
f'eculi , fed  à Pornificibus  & Saendotibus^  ornnù 
potens  Deus  Chrifiiané  Religionil  Cler  'tcos  & Sa* 
ctr dotes  voluit  ord'marii  & difinti^  rtàpiqùe 
de  erroreremeantts.  C.XI.ibid.  - 
[t'ilmperiummnpraeft  Sacerdotioyfedfubejlf 
& et  obedire  tenetur.,,.  & eft  multum  allega- 
bile.  Ru  B K.,  Cap.  6.  X.  de  Major.  8c  obed.’ 
(p)  Hi,  quibus  tantum  humanit  rébus , & mà 
D'mnispraejfe permijfum  ejl , quomodo  de  hit,  pér 
quos  divina  minifirantur , judicare  prafumant  s 

ptiütus  ignofamuft  Çt  V.  Dift,  VCVIi'  • 
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fiâttiques  dts  ordres  inférieurs,  ri  i. 
les  condamner , (ans  une  permiflîon  du 
Pape,  & ceia  fous  peine  d’être  excom- 
munié, jufqu’à  ce  qu’il  ait  recoâu  &:  rcn 
paré  fa  Faute  (lo) 

Le  fécond  Concile  de  Mâcon  defend 
que  l’Evêque  (bit  )ugé  par  une  puillan-t 
te  Séculière,  & frappe  d’anatherae  tous 
ceuxi  qui  Contreviendront  à cette  dé^ 
ftnfe,  laquelle  regardoit  auifî  les  Eçle-, 
iSafriques  inférieurs  ( i i) 

Enfin  le  Concile  de  a confirmé 
Itoutes  les  Confritutions  faites  avant  lui^ 
£jr  i’Immunitcdcs  Perfbnnes  & Biens 
E'ciéfiaftiques.  ( izj-  Le  Synode  ordonw 

{(o)  NuUm  Juiieumneqttt  Presbyterum , nt^ 
X)uçomm  4Ut  Clerkupi  uUum  aut  Minores  Ecr, 
eUfu.finey>emiffft  Pontificis,  per,fedijlrin£ere.4ut- 
eondemnare  prafumat.  fifecetit  y ah  Ecy 
(lefia  Dei , eut  itijuriam  ifrogare  dtgnofciturytam-^ 
4iù  fitjequejfrattts,  quoufque  teatum fmm  cognof^ 
eeiis  entende t.  Ç.  II.  X.  de  For.  Çomp. 

(i  i),  Statuvms^  etiarn , Epifiopus  per  Æf-, 
\uùïempoteftatem.nonjudiceturf  Can.  IX.Qttod 
de  EpifiopU  tenfuinm , vint  obtineat  & in  Clero^ 
tte  nequje.pjesèyter.}  nec  Diaconus.de  E<^cltfiù  tra-^ 
Ifantur.  Can.X.  4p..  Ça^anz,  Sum.  Coneik 
. . ( \.i)  Deeernit  iuqpe  ( S,  S.  Synodus  ).  &, 
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^ commande  , que  les  Sacrés  Canons > ^ 
tem  les  Conciles  généraux , aujji  bien  quâ 
toutes  les  autres  ConfUtutions  Apoftoli-^ 
que  s , faites  en  faveur  des  Perfônnes  E* 
clèfiajliques  , fy  de  la  Liberté  EcléfialHt 
que  , (ér  bubliées  contre  ceux  qui  la  vio  • 
Uroienti  lesquelles  ilrenouvelle  toutes,  pat 
le  preJentJ^ecret  f foient.  exactement  ob-* 
Jèrvées  de  tous,  ■ Ce  font  les,  termes  des 
pères  de  Trente.  Ils  regardent- TEm*» 
pereur,  les  Rois , ic  les  Souverains  Ca-» 
thoUqucs.d’ont  il  parle  au  commencer*, 
mène  & à.ia^fin.  dé  ce  Canon.' 

■ Vous  me  ferez  peut-  être  robteftion 
que  Menochius  k faifoic,»..  for  ces  Con.^ 
ftitutions  des  Papes  ; qu’elles  rie  fonC 
que  de  fîmples  alTcrtions  des  Pontifes, 
fons  qu’ils. aient  pû  montrer  dc.Loi  Di- 
vine, ni  ancienne-,  ni.  nouvelle,  qui 
dife  un  mot  de  cette  Exemption  (i  ?-) 

Y’ y'  4-  Mais,’ 

frecipitSacïosCAnones  & Conjtlia  generalU  omnÏÀ 
nec.non  alias  Appfiolkas  Sanltionesy  infavortra 
Ecclefiaflicarum  perfonarum , libtrUtfs  Eçclea 
fiafiica  , àr  contra  ejm  vpolatcres  éditas , que.  ont- 
nia  prafenii  etiant  Décréta. innovât  , exalte  ah- 
ssrnnihM  obfervari  debere.  Seff«  XXV,  Cap, 

de  .Reformât.  Édit,  Anmerp.  ^ 

(ij-;!  Sunt 
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Maîs>  je  vous  répondrai , que  le  Pa« 
pc  étant  en  droit  de  fouftraîrelesEcle- 
iiaftiques  & leurs  Biens , de  la  Jurifdi- 
ôioiu  de  la  Domination,  & de  l’autori- 
té  des  Puiflances  Séculières  & Profanes, 
(ans  le  confentemenc  & la  permifllon 
des  Princes  Séculiers , comme  l’enleig- 
ne  le  même  Auteur  f 1 4 j j les  Pontifes 
peuvent  fe  diipenfer  de  prouver , que  k 
Liberté  du  Clergé  eft  de  Droit  Divin. 
Leur  volonté  (èulc  fuffit,  pour  rendre 
Sacré  le  privilège,  qu’ils  ont  voulu. ac» 
corder  aux  Eclcfîaftiques. 

Il  eft,  en  effet , fi  Sacré,  que  ceux  qui 
en  jouïfTent,  ne  font  pas  les  maîtres  de 
tclâchec  là  moindre  partie  des  Droits 

qu’il 

3)  Sunt fimpHces  o0rtiones  fummorum  Pon^* 
t'tpcumi  gui,,,,,  dixerunt  Clericorum  perfonut 
jure  divino  exempus  ejfe  a jurifdi^ione  & pote.-m 
fidte  Seculari.  Qt^u  uutem  in  Ltge  dhina , <vet 
untiqud , vel  nov* , Ugutur  txemptio  htc , nullit 
verhit-efitnàtrunt  Pontifices  rnuximi»  J a c . M e- 
NocH.  de  Jurifdiit.  Lib.I.  Cdp,  XF,p,  é8.' 

(14)  Rtttptd , & ytrd  eft  hdc fententid , Pon-^ 
'itficem  maximum  potuijfe  , ér  pojfe  eximere  Cle- 
rhos  t torum  hona  à JurifdiUione  ^ /mperio'9 
^ poteftdte  fecuUri  i & profana  » ftneconftrifu  * 

cfe  licmtid  principis  Stcularis,  • ïdi  ibid.'  Câpi 

XVII.  ..--..{r.ü')  ‘ ‘ 
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iqu'îl  leur  donne.  Pas  même  quand 
ils  l’auroient  promis  avec  Serment.  Il 
tft  évident , dit  INNOCENT  J II.  [15] 
^ue  les  Eclefiafliquês  ne  peuvent  pas  s' en» 
gsger , non  feulement  par  des  Convenu 
tiens  forcées , mais  meme  par  des  conven- 
tions volontaires  ^àfe  foûmettre  a des  Tri- 
bunaux séculiers  : puis  que  leur  Privilè- 
ge nef  point  un  Benéfce  per  fine  T auquel 
en  pùife  renoncer.mais un  privilège  don- 
ne à tout  le  Corps  Ecleftaftique  en  géné- 
ral, auquel  les  Conventions  des  parti- 
culiers.ne  peuvent  pas  déroger.  Le  Ser- 
ment par  lequel  ils  s'y  firent  engagés  , ne 
peut  pas  non  plus  être  obfervé,  légitime- 
ment ,par  ce  qu'il  fer  oit  fait  pair  des  con- 
ventions illicites  ^contre  les  Lotx  Cano- 
niques. 

’ C eft  fur  ce  fondement  que  les  Ga- 

Y.  ...  • ^ 

,75'  nom- 
, . (15)  jildnifefiipÂtet , quod  nonfolutn  inviti^ 
fed  etidfn  volunurij  jmcifci  non  poffunt  > ut  Se^ 
cuiaria  fudicia  fuhcdnty  cum  ngn  fit  Beneficium 
hoc  per  finale  y cui  renunciari  valeat,  fid  potiùs 
rôti  coüegio  Ecclefiaftico  fit  publke  indultutn  : 
culptivdtorum  pa£iio  derogare  non  poteft, 
jurdwentum  laite  fervari  fotuit  y quod  contre 
Cdnonaa  jiatuta  ilùcitis  pa^ionibus  infirmdtUt% 

Ciip*  XII.  dç  Fort  Cooipct. 
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nonides  décident  , que  les  Princes  Se< 
culiers  ne  peuvent  jamais  acquérir,  ni 
par  Coutume  > ni  par  PrefirJptien  , U 
Jurifdidion  dit  les  Eclédadiqucs,i  & en 
patticulier , le  Droit  de  les  citer  devant 
leurs  Tribunaux  Séculiers.  Voici  une 
Décidon  in  Terminis. 

„Lors  qu’il  s’agit  du  Droit  de  citei! 
*,un  Eccléfiaftique  a paroître  en  perfon-* . 
„ne  devant  le  Prince , ou  le  Juge  Secu- 
j.lier  : en  ce  cas  on  fuit  l’opinion  reçue 
,,dcs  Douleurs , qui  foûtiennent,  que  ni 
,,ru(age  , ni  la  coutume,  ne  peuvent  ac- 
' ,, quérir  aucune  JurifdiéUo.au  Prince  Sé- 

,,culier Pasmême.quandla  Coûta* 

jjme  fèroit  Imémoriale,&  quelePape  en 
.jlèroit  inftruit , & l’aurpit  tolérée  (i  6)  . 
Cette  décifipn  détruit  tout  ce  quç 

• vôtre 

(i^)  Quaftdo  aglmaé  ipJiusClertci  convenir 
Èndi  perfon^^coram  Principe, fiu^adieç Sfçularim 
Hoc  fane  cafu  recepta  efi'Doéiorum/èntemtai  uju^ 
^ confuetudine-mn  acquiri  aliquam  jurifdiÜîo-^ 
Tient  Prineipt  & Judici  Secularuv..*.*  Et  fer  ibit 
Cxittiiis  y idern  ejfe  etiam  , quando  confise tu^ 
do  effet  immemorialü.  Idemque  fi  Papa  fcivit^ 
teleravit  yddhuc  nihil  operatw,  confuetudo  haci 
ficuti  decidit  Rata  Jac^  «MLfiNpcH.  de  Ju-» 
\ïÇài  Lib*  iSi  * 
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vôtre’ Jurifconfuîre  prétend  établir  (îir- 
la  pofTclliondu  Magiftrat  de  Lucerne»; 
dont  il  a rapporté  un  fi  grand  nombre 
d’aélcs,  & fur  la  pratique  des  Empereurs 
^ des  Rois, dont  il  allègue  l’exemple. 

Aînfi,bicn  loin  que  Mr.  Ander  Maté 
dût  tomparoître,  fur  les  Citations  qui 
lui  ont  été  données  , il  fe  lêroit  rendu 
trés-coupable  envers  fes  Supérieurs  Spi- 
rituels , s’il  eut  obéi  à ces  ordres.  II. 
n’a  donc  pas  manqué  à ce  qu’il  doit  au 
Magiftiat,  en  refulânt  de  Je  faire.  Par 
quelle  railbn  Ta  c-on  donc  puni , pour 
n’avoir  pas  comparu  ? Ce  ne  peuttpas 
être  pour  Contumace,  Il  n’eft  point 
dans  le  cas.  Un  Ecl'efiajlique  ne  peut  pas 
être  traité  comme  coupable  de  coutttmace, 
éien  que  cite  triais  fois  d paroitre  devant 
If»  Juge  Laïque , fi  ce  Juge  ejî  afsûré,^ 
quil  fait  reconnu , que  celui , qui  eft  ci-, 
té,  ejl  Eçléfiafiique.  C’eft:  une  Oect- 
fin  du  Prefident  EAVRE  (ij). 

ILç  Magiftrat  dé  Lucerne , qui  n’ig.? 

nore 

^ • » 
(;*7)  Ntc  nocebit  Clerico  , qu))d  trihm  fi  vo-t 
les  Ediïlis  ad  ludiceyn  Laïeum  vocatus  non  vem^ 
ri/o  /i.ffwdo  conftet  Judici  y & inConfvffo  fit  Clc^ 
ricunieffe  eum  qui  eonvcmtttr»  Cod.  JLib. 

Tit,  XH,  Dcf, 
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norc  pas  ces  chofes-là , cherche  a pre-’ 
fèncer  le  fait  fous  une  autre  face , pour 
détourner  iapplication  des  Loix  à fa 
conduite. 

Il  dit  dabord , qu’il  n’a  pas  penfé  a 
faire  citer  le  Cure  devant  un  Tribunal 
de  Juftice , qu’il  lui  a ieulemcnt  ordon- 
né de  (è  rendre  auprès  du  Souverain , 
pour  entendre  fa  volonté  ; qu’un  Sou- 
verain n’efl:  point  un  Tribunal  j qu’on 
ne  vouloir  ni  le  juger,  ni  le  punit. Pures 
défaites , Monfîeur  , que  ccs  cxcufes  î 
Il  n’y  auroit  donc, qu’a  changer  les  noms 
des  chofes , pour  éluder  toutes  lés  Loix. 

TJn  homme , qui  auroit  écrit  un  Li- 
belle Diffamatoire  , dcvroit-il  échap- 
per à la  peine,  parce  qu’il  l’auroit  inti- 
tulé Panégyrique  ? L’ordre  lignifié  à 
lÆ.Ander  portoit  tous  les  ca- 

raéteres  d’une  Citation  àixis  les  formes. 


Il  a été  regardé  comme  tel , jufqu’àcc 
que  la  reflexion  en  ait  fait  apperçevoif 
l’incompétence.  Il  a falu,  trouver  une 
couleur,  pour  le  déguifer , s’il  étoit  pof- 
poffible,  & on  l’a  appelléi»/?  Ordre  de 
venir  entendre  la  volonté  du  Prince. 
Mais  le  titre  ne  change  tien' à la  chofe.* 
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ileft  meme  un  aveu  , qu’on  n’êtoit  pas 
en  Droit  de  donner  une  Citation. 

Le  peitdc  foli  dire  de  cette  défaite  en 
a fait  chercher  une  autre.  Mrs.  de  Lu- 
cerne ont  voulu  perfuader,que  la  con- 
duite du  Cuté  pouvoir  avoir  de  dan- 
gereufes  fuites  pour  l’Etat;  mais  feule- 
ment afin  d'appliquer  à ce  cas, les  Droits 
que  les  Souverains  prétendent  avoir  fur 
leCIcrgé  même, en  cas  deSédiiion.cu  de 
perturbation  de  la  tranquillité  publique. 

Quand  on  leur  palTeroit , que  le  cas, 
dont  il  s’agit  > eft  de  cette  nature  , ils  ' 
n’en  tireroient  encore  aucun  avantage. 
Ge  ne  feroit  pas  à eux  à juger  le  cou- 
pable. La  Sacrée  Congrégation  deClm^ 
munitê  a décidé  > que  cejl  au  Juge  Eclé- 
fiaJHque  qu'il  appartient  de  connaître  du 
crime  de  Léfe  Majeflé  même  , contre  des 
Ecléfiafliques  (i8).  Rien  n’cft  donc 
mieux  prouvé,  que  l’incompétence  de 
.votre  .Magiftrat.à  tous  ces  égards. 

.-.J  Mais , il  aexcedé  Ion  pouvoir,  d’une 

J.’:  V;  ^ manî.ere 

( 1 8 )çCc£nitio  Caufa  contra  Ecclefiajèkos,  etia 
ÿro  dtUdp  \Lafa  Afajtftdiis , fieti  débet  a judice 
jEfi7«jî<ïy?«o,Bruxelleni2’5. Mai). 1 6 j8.  ddpud 
R-icoiv  Synops.j^Decret,  ^ ReibI, S.  Con- 
'{reg.  Inamunit.  p.  lof. 
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manière  moins  excufable  encore  , en 
Banni fam  de  fes  Terres,  le  Cure  An 

der  Marti 

Eheffer,iîouvoît  îI  ptinir  un  iilnocenri 
quand  même  il  auroit  eu  quelque  Ju* 
nTdicaion  fur  fa  perlbnne  ? Lé  Curd 
croit  tel , puisqu’il  n’êtoit  pas  obligé  dé 
coinparoître.  Mais,  vôtié  Magiftrat 
ctoit-îl  fur  tout  en  Droit  de  Bannir  un 
•Eclefiaftique  ? Né  connoîÀbit-il  point 
•la  Conftitution  exprdfe  du  Pape  Urbain 
■?’"AqUi  traite  de  Sdcrilé^£s\t:s  Souverains^ 
ou  les  Magiftrats , qui  banniront  un 
dcfinftiqùe  de  leurs  Terres , & déclare 
qu’ils  ont  encouru  l’Excommunicatioij 
if>fi  fàEio  ( 19  J-  C’eft  fur  cctre  Bulle 
que  la  Congrégation  dé  P Immunité  de 
•Mantoiië,  ordonna  à l’E^vcque,  de  faire 
le  Procès  & de  publier  les  Cènfures  E- 
cleüalliques  > contre,  les  Exécuteurs  , 
Fauteurs,  & Confeiliersi  d’une  Vîilè 
qui  avoir  exilé  par  Sentence  Laïque  < lè 
Vicaire  Général  & le  "Chancelier  de  l’E» 
vcque , & de  mettre  la  fous  l’Interdit  j 
fîelle  n’obéïlîoit  (ao^ 

Le 

(ip)  Cap,  II*  de  Fore  Gomp«t,.  in  VIL 

(ao)  Crw, 
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Vrotjtéme  Lettre  iu  Curé  7\  p 

Le  Viccroî  de  Sicile  aiant  prononce 
une  Sentence  de  BanniiTcment,  contre 
un  Archevêque  , il  falut  qu’il  en  reçût 
rAbfoIution  ; rhais  ce  ne  fut  qu’à  con- 
dition , qu’il  la  demanderoic  par  une  . 
requête  , 6c  qu’il  revoqueroit  cette 
fentence , par  un  Aûe  Public , qui  fe- 
rqit  cnregiftfé  dans  la  Chancelerie  de 
l’Archevêque  de  Palcrme.  (ai) 

La  Congrégation  de  C Immunité  de 
Lisbonne,  jugea  l’an  lépi.que  le  Droit 
que  pretendoit  avoir  le  Roi  de  Portu- 
gal, de  chadèr  les  Eclêfîaftiques  de  Ton 

Rot- 

(îo)  Circà  Èxiliumper  preceptum  Laicalé 
ddtum  k Civitate  V'icario  Générait  y & Cancel* 
larioj-ÈpifcopusfaéricetPreceffumy  & Ser.  Set* 
declaret  Cerifferas  contra  Exécuter ei , Paumes  & 
Cinfulentes  ; & in  cafu  inobedientia , apponat  fn^ 

• terdiüum  Civitati.  Ricci  us  ibid.  p.  295. 

(il)  Alandante  Sanüijfimo  datut  facultai 
Arthiepifeopo  Panortnitano , abfohendi  in  Sacel- 
lo  privato  Palatij  Archiepifiopalit  Proregem 
SitilU . qui  de  veto  muni  Conjultorum  mandat 
verat  relegari  D,  Anhiepifeopum  ( quaterius  ip- 
Je  Proie ic  fupplket  , & per  Aéiurti  puhlicum  in 
CancellariaArchiepifcopali  regiftrandumpritfatee 
relegatiOnit  mandatutn  aboleat  ) informa  pnjui 
arbitrio,  Panormitana.  5.  Aug,  1683.  api 
0und,  Ricc.  p,  1^. 


i 


il  * Reponfe  de  tAhhé  ^ U 

Roiautne  , ne  dévoie  abfbluraent  pal 
être  reconnu,  (’zij 

Après  des  Loix  audi  claires  * & des 
Décidons  aufll  Formelles. il  (èroic  inu- 
tile de  rationner  davantage. 

Vôtre  Juriiconfultc  n’ignore  point 
toutes  ces  choies.  11  en  fent  le  poids.* 
ne  voiant  aucun  moien  d’éviter  U 
condamnation  du  Magiilrat , & lespet- 
nes.qui  doivent  l’accompagner , ià  pai^ 
lion  le  pouiTe  jufqu’à  entreprendre  de 
ruiner 'l’autorité  des  Pères , du  Droit 
Canonique.  & de  iès  Interprètes.  C’eft- 
là  le  comble  de  la  fureur  & de  l’extra- 
vagance. 

Répondre  à de  celles  horreurs,  ce  Ic- 
toitexpoferks  fidèles  à foupçonner, que 
la  Sacrée  Autorité  des  Loix  Canoniques 
. peut  erre  contellée  i & à regarder  les 
Pères  . des  Ecrits  desquels  elles  font  ti- 
rées les  Papes  Légiflateurs , comme 
des  hommes  capables  de  tomber  dans 
l’erreur . ou  de  fe  tromper , faute  de  lu- 
mières. Tenez  vous  - en,Monlîeur  ^ à 

cétte 

(2  2)  Pntenfa  potefias  Régit  expeüendi  Ec- 
tîefiafticot^  è Regm  LufitMU  mUmnh  admit^ 
litur,  Id.  p«  557* 
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Troifté me  Lettre  i«  Cur4 

çettc  réponfe/ur  tout  ce  que  cet  hom- 
me vomit  de  critique  blafphématoire» 
contre  les  Auteurs  de  la  Jurifprudencc 
Canonique.  Car , le  plus  grand  mal-  , 
heur  qui  pût  arriver  à rEglife,  feroiC 
la  diminution  du  rcipe<3:  des  Fidèles 
pour  les  maximes  de  cette  Jurifpm- 
dence.  Si  l’Eglifc  Romaine  eft  l’appui 
&.  la  Colonne  de  la  vérité,  on  peut  di- 
re .que  le  Droit  Canonique  eft  le  Pic- 
d’eftal  (ur  lequel  cette  coionnerepoic  en-1 
tierement  ; .&  il  eft  certain,quc,  li  nous 
m’avions. pas,  daijs.l’ficritucc  Ste. , des 
promeftes  de  la  durée  éternelle  de  l’EgU- 
ic , on  pourroit  craindre , que  ià  bafe 
étant  un  fois'  ébranlée  , la  Colonne  ne 
- tombât  dans  .peu,&  ne  fut  mife  en  piè- 
ces, par  cette  chute.  I!  faut  donc  înfifter 
feulement  fur  l’obéiflance  due  aux  Saints 
Canons,&  travailler  à l’aftérmir  dans  les 
fidèles.  Pour  cela , donnez  - leur  de 
rhotreiTr,pqur  ceux  qui  ofent  méprifer 
cesLôix.  Citez  - leur  cettcSentencc 
/f*^-P,ape  GELASE.  ^ui dire 
idêit  méprijir  les  Loix  des  Princes, , ou  lef 
Pegles  des  Peres,  ou  les  avertiffemem  des 
ptôdernes que  ceux , qui  efperent  qu’un 


e 
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-^epit^e  ' de  C Jibié  ^ 

jji  grând  crime  'rcflera  impuni  ? (ij^ 
-Faites  fbufvcnir  vos  Compatriotes  dè 
ïe  Gafion  du  Concile  de  MeàuX  , 
4es~0rdonnances  des  Cartons  Joient  pbfer- 
yjées  ' de  tdusdes-hornmes  ; ^ que  perfin^ 
ne' fuive  dans  fès  oBiom , :ni  dans  les 
.^Hgemens  Ecléfiafiiques  fis  propres  idéess^ 
mais  f autorité  de  ces  régies.  (xA-) 

'Donnez-leur  ce  corifeil  de  St.  Jerd- 
'ine  : Ne 'VOUS  repofextpointfiùr  votre  pru~ 
•dence.  Ceux-là  fi  repofint  fur  leur pru^ 
■idence , qui  préfèrent  ce  qu'ils  croient  de- 
voir dirè^fdir^  , aux  Béeiftons  des  Pk^ 
^es.  [15] 

Si  Mrs.  de  Lucerne  aVoient  fuîvi  des 

’conleiis  auïfi  conformes  à l’obéïflance 

! 

«quiic  dans  des  Catholiques,  ils  au* 
«oient  déféré  . iîiivant  les  Loix,  le  Cure 


à 


fîj)  Q^  aiit  ïjtgesPrinciptttn'autPatruT» 
régulas  y aut  admonitiones  mdernas  dUat  debere 
•contemni , nifi  qui  impunitum  fibi  tantum  afiimét 
‘prdnfie  commiffum  1 C.  Xï.  Dift.  Liv.  ; 

(24)  Cartonutn  fiatüta  çufiodi'antur  kb  omni- 
bus. Et  nemo''in  àHîdnibüs  vel  judicïïs  Ecdefia^ 


■fiicis.fio^fenfu  , fid  torüm  auéloritate  ducatur» 
C.  L X.  deConftkut. 

[25]  Ne  mnttarü  prudentia  iua.  Prudent 
Stï*  innitititr  > fit  eayfiafihi  âgtitd'avel dietnda. 
^pidentur iPatrum  De'ertfis.prap9nit,CipyV,eodt 


,j 
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• ^rotjUme  Ltttu  in  Curé* 

A f Ordinaire,-  Ce  Prélat,fcul  Jiigé.coiij- 
pétant  d’un  EctéfiaftiqUe  de  fon  Dloeq- 
(t  , au  rbît  rendu  juftice  , cômriie  ïl 
"cnaâflurë  plus  d’une  fois. 

La  raifoh  qu’qn  a^avanccè,  pour  tx* 
cufèr  le  refus  de  l’en  Îaîfler  le  juge,  fa^ 
voir.qu  un  Ecléifîaftîqûe/intércffé  à fbiT- 
tenir  riqnhunité  & l’indcpendance  d^ 
Cierge,  des  Puiflarfees  SccUlîerés , doîc 
’ être  fil  fpéû  . eftplaufible  , fi  vous  vou- 
lez J mais , elle  eft  contraire  à une  De- 
cifion  de  la  Congrégation  de  l'immuni^ 
^té  * qui  porte , que»  loirs  qtf il' s agit  aie 
■ r Immunité  ^ t Evêque  jte,  péitt  fas  etH 
'feeufe^  comme '^fijpeéi.  (xé) 

Je  fuis  • 


f y * « I ^ 


■ {i6)  Epifccf  ut  i»  Caujd  ImmmMtkth' y , nott 

"ipotefi  in  ft^p'tàum  alltgarii  Oftunên.  ’atf» 
IV^t.  • 


^Ç^trUrn  LUttre  da  Curé. 

î^tr  5^C3|C  > :^c  5|c  î|c  !4:  5»c  > 3|cj^î)t 

■CLUATRIE’ME  lettre 
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’Orre  dernîcre  lettre  m’a  ren- 
du la  tranqùillîté , que  j’avoîs 
perdue  , & diidîpé  les  nuages 
d’érteur , que  Tennèmi  de  EE- 
glîfc  avoir  répandus  (ur  ma  foî.i  J’al 
bien  fenti  qu’il  n’y  a rien  de  tel  que  l’au- 
torité , pour  foumettre  l’elprit , toujours 
prêt  à s’échapper , quand  on  s’amulê 
à raifonner  avec  lui.  Je  ne  m’étonne 
pas  qu’on  voie  E peu  d’hérétiques  ren- 
|:rer  dans  l’EghTe.  11  eft  prèfque  9tn<> 
^ poiûSlbe 


dl'Ahbé,-  \ ' 

poflîble  qu’ils  rcconnoiffent  leurs  er- 
reurs , fi  quelque  Miracle  de  la  Grâce, 
ne  les  en  convainc.  Tànc  qu’il.s  raifon- 
nent , ils  s’éloignent  de  la  ^oûiniflîon-, 
fans  laquelle  qn  ne  peut  être  bon  Catho^ 
lique.  L’obe'ïfTance  aveugle  ■ eft  une. 
inarque  sûre  > qui  difti.ngue  les  fîdeles 
des  Hérétiques.  Ces  dernieis  mêmes 
en  conviennent , quand  ils  parlent  fin-- 
cérement.  Remarquez, , dit  un  de  leurs 
Jurifconfultes , qui  co.nnoic  parfaite-? 
ment  la  Religion  Catholique  , qutyh. 
faùijme  ér  principes  des  -Jcjuites  rt-,. 
gnent  , p-ir  tçut  ou  régné  tobéïjfance  i/-» 
meugle.  Or  elle  régné  àant  tous  les  lieux 

tu  l'on  inculqué  , qu'il  .faut  .ehtiercnténp 
bannir  la  raifon^omme  étant  ahjoïument 
corrompue  ; que  les  Sentimens  des  Pères  > 
font  autant  d'articles  de  foi:.,  que  ce  fi  le 
Saint  Bfprit  qui  parle^  par  la  bouche  des 
J>oâleùrs  de  la  Religion.,  {i)  . 

Zz  î . î« 

f i)  Nota.Vhi  obedientUcaca  régnât,  ibi régnant 
Pxpattts  & principia  Jefuitka.Vbi  veto  inculca^ 
tur  J rationtm  effe  abjiciendam  , tanqudm  pe^ 
mtvi  corruptam  » Doürinas  Patrum  efe  arti- 
culos  fidei , Spkitum  S.  loqui  per  Doliores  pieta- 
tiSi  ibii  nfi  me  muta  fallunt  f regnaf  cceca  fbe->^ 

: . . " ~ ■ ditntid 


Quatnénit  Ltttrt  du.Curi-, 

Je  cbmprens  donc , Monfieur  i que! 
le  Confeîl  que  vous  me  donnez,  de  n’opt 
ÿofec  que  des  Auiorités,  aux  ir^ifonne- 
Aens  de  nos  Adverfàites , eft  le  pim. 
(^ancageux  au  Clergé.  Aînfi  • je  ii»*cn . 
itrendrariài  Mais,  en  matière  de  Po- 
ïtti<|ue  » l’autofîte  n’eft.plus  décifive. 
ï'XJtilc , qui- eft  l’objet  de'cette  Science, 
»e  le  trouve  que  par  le.taifonnement, ti- 
re des  circonftancesjdaris  lefqueUes  l!E- 
lat  fc  rencontre.  11  faut  donc  répon-' 
idre  pir  d’autfés  raîfonncmens , à ceux 
dont  on  fe  fert , pour  prpuver , que  ces 

Circonftancés  demandent  telles  & tel-;' 
les  rçlôiutiohs.'  ’ 
■Nôtre,,Magfftraf,qui,fur^cct‘.  article , 

eft  dans  les '.mêmes  idées,  que  le  juril» 
çonfulte»  croit,  qu’ifeift  de  Ibh  dévoie-,, 
de  fourenir  ibn.aurorifé,’dans,cette  oc-., 
cafion  j & d’empêcher  qu’il  ne  s’établîfte . 

Il  ‘ ' ' '*  Ecléfîaftîqiie  » telle  qué . 
. ti  ^ l^î  Clergé,  la  îbuhaite- 


roient. 

J 


/•  ^ 


• 11  y a,dans  I es  Republiques, des  gens , 

auin  entêtes  d’un  pouvoir  abfolu.qu’cn- 

> ■ > 

tre 

Gkr,  Thomasius.  .Lancçlott. 
ïdft.  Jur.  Câh,  Z!/^.  /.  Ttt.  XXIV^neU  j+oi 
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C.  Akbi» 

l;rcjesflateurs.dcs  Rois.  Ils  placent la^ 
véritable  gloire.dçs  Souv.erains,dans  unq. 
fermeté  inébranlable  à foucenir  les. or-! 
dres  line  fois,  donnés , quelque  op.po- 
fé.s.qu’ils.  roienc  ^ à^,la.rainç  politique  ^ 
& à la  ju.ftîce.  De  telles  gens  ne, man- 
qucntpas  dé  faire,  tous  leur.s  efforts, pour; 
perfùàdet  qu’on  ae,  peut, fan#  une.  lâche- 
té hqnteufè , qui . expofe/qiç  uri; Squv-ç- 
rain  au  mépris,  céder^le.rnoins  du.moA'., 
de, dans  qne  ai|aire,eni:feprilc  avec  cha- 
leur. Ce  ne  font  pas  les  raifonnemens 
de  ces  ambicieux.  que  je  veux  vous  rap- 
porter, Ijs  ne^  font  d’imprviSori.,  qùç- 
furdes  Magiftrats  poiïédés  de  la  m.êrac 
paffipo. 

Les  modérez,  font, plus- à'  craindre ^ 
qoe  ces  violcns.  Ils  raifonnent  en.vé- 
fîtables.  Magîftrats  , dont,  lesbien  de. 
la  Société'  eft  îa  Souveraine  Loi:  Ils* 
trouvent,  que.,  fi  Je  Souverain  laiffiic 
àda^jurifdiâ-îon  Ecléfiaftique  , le  foin' 
de  punir  les  gens  d’Hglifê  cfimiocts , il- 
en  arriveroit  des  maux  corifidérablcs  à , 
l'Etat,,  & aux  particuliers..  A ies  en- 
tendre meme , çes  maux  feroient  en 
grand  ,n;ptnbrej(  Je  ne  parlerai  que  des 
plus  frâpjjans.'  2 z 4 Ils 


Qttdmfme  Ltttre  du  Curé» 

Ils  lôûtîennent , par  exemple  , que 
prèfque  tous  les  Crimes , & meme  les 
plus  grands  Crimes  des  Ecléüaftiques  * 
demeurero;ienc  impunis, ou  do  moin$,n6 
feroient  pas  punis  affés  sévèrement  » 
pour  en  empêcher  ta  muhiplication.’que 
le  nombre  des  gens  d’Hglife  s ’augmen- 
teroit  fi  fort , que  le  Souverain  fc  ver- 
roit  enfin  prèfque  fans  fujets,  hors  d’d- 
tatjpar  confèquent,  de  te  défendre  con- 
tre les  ennemis.  Voici  cornent  il  ? prou- 
vent.que  ces  craintes  ne  Ibnt  pas  chimé- 
riques. 

Si  les  Ecléfiafilques  « diiènt  - ils , ne 
peuvent  être  punis,  que- par  des  Tribu- 
naux Eçléfiafiiques , ils  n’auront  d’au- 
tres peines  à craindre , qtie  celles  donc 
les  Loix  Canoniques  les  menacent. 
Car  ces  Loix  (ont  les  feules , que  cés 
Tribunaux  fuivent.  Or  , la  plus  gran- 
de peine , que  cette  Jürifprudence  im-. 
po(e , efi;  la  dépofitibn  d’un  Eclèfiafii- 
que.  Les  Evêques  ne  peuvent  infliger 
aucune  Pecmiaire^vÀ  Corporelle  (z) 

Bèau- 

{i)  Citxre  t judtcare  t Sententiof  fuatexequi 
in  infligere  poffunt  t { Épifeopi)  tamiti 

Ldim 
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fAhhi 


Bfaucoup  moins  peuvent  ils  prononcct 
fcntence  dé  mort , ni  même  afîifter  aux 
Jugemens  cri  confequencc  desquels  il  y 
aura  du  fang  répandu  (5).  Les  AlTaf- 
fins , les  Blafphémareurs , les  homicides; 
les  larrons  , les  Aduliéres , & autret 
Grîminels  de  cette  nature , en  feront 
donc  toujours  quittes  pour  être  dégra- 
dés des  Ordres. 

C’eft  ce  qui  ne  peut  être  contefté, après 
que  le  Pape  Lelejiin  III.  s’en  efl:  expli- 
que , dans  la  Decretalc  où  il  preicrivoiC 
la  manière  de  procéder , contre  les  E- 
cléfiaftiques  Criminels. 

Vous  nous  avez,  fait  demander  ^ écxu 
Voit  ce  Pape,à  l’Archevêque  de  Strigo- 
nie , (4 ) S’il  efi  permis  au  Roi, ou  â ejuel- 

Z Z y que 

LdüoSi  quàm  in  Cliricos.  Laieos  qüippe  excom» 
munic4re  y Sncrü  interdieere , Clericosetiam  fu,* 
fpendtre-,  inter dicere  > deponere  feu  degradarepef^ 
funt  J panas  tamen  pecuniarias  vel  corporaks  infli- 
£ere non poffunt.  Fa, Florens.  De  Jurifdift,, 
JEcclef  àd  ^.I.Cauf.  XI.  Oper.  Part.  i.p.  g* 

• (g)  Sententiam  Sanguinis  nuütu  Ckrïcus  die.» 
tet  aut  proférât , fed  net  Sanguinis  vindiâant 
oxereeat i aut  uhi.exenttur  ■,  interfit.  Cap.  ÿ» 
Xi  Ne  derici  vel  Monachi. 

(4) 


Qy^***^.  Ltttre.  du  Cter$i 

que  autre  Skculiér  , de,  juger,  Ecléfià} 
piques. , de  quelque. or ejre  qu'ils,  firent  ^ 
convaincus  de  Urcin.,  d'Jion^uide  ,,  d^ 
parjure  ou  de  quelque  autre  Çrime-  Noui 
répondons  ,d,votre.  que  dion , quun  Eclé-' 
ftajîique  .de  quelque  ordre  qu'il Joit,  aianP 
été  convaincu félon  les.Loix,  de  larcin^ 
d'hontieide  , de  parjure  , ou.,  de.  quelque; 
autre  crime doit  être  àk^p^jiépar  U,  Ju-. 
ge..Eclèfiafitque.  ^iLefj  incorrigible, qu'il 
Jpit  excomcni^inié  ; fi  fon.objlinatton.  va 
en  'augmentant , il.  doit,  ê^efruppé  d'^' 
nathéme:  & enfin  fi  plongé  jujqu  au  fond 
de  labime  du  vice  , il.  méprife  tous  ces. 
shâtimens...  L'EGLISE  NB.  POUVANT! 

^ ^ \ *w»«V  'V  ^Vi  «■  • *• 

ALr 

(4)  A nphififuit  ex  parte  tua  quétfitum^trùfn 
liceat  Régi  vel  alicüi  Seculari  perfonA^  judkare 
Clericos  cu]uscunque  ordtnis  i jîm^  in  fur to  ^ five 
in  hornicidio  y velpcrjurip , feu  quibtucunque  fue^ 
r\nt  criminibus  ' Corfultatiohi  iutt 

tdliter.  refpandeo  f qupd  fi  détiens  y in  quoçuru 
que  ordine  lonfiitutùs  y in  furtPr  veihomicidip  j 
,fiùelper]urio  , feu  alto  jr mine,  fuerit  deprehenfus  ' 
* cûtrviElus  ab  'Eclsfiafiico  Judicc 

deponendm  eft.  fi,^depùfitu$  incorrigiMlis 

fuerit  y excommunïèari  débet  : deinde  cpntuma^' 
if 4 cr.efcente  anatbematis  mucronefetifi,  : pofttno», 
dkm  veto  fi  inprofun4um,màlorum  ventens  ( hac- 

.omvia) 
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à-  l'Ahhif  îr^  « , 

^ÂLIÆR-  PLUS  LOIN , il  devra  êt/e, 
réprimé' par  la  puijfance  sécttUére  , 
pourra  C envoi er  én  exil , ou,  lui  infitger, 
Quelque  autre  peine^fuivant  les  Loi  xi  de- . 
peur  qu'il  ne  continue  à en  entrainer  plu-^ 
fieurs  outres  dans  la  per  dit  Un.  ( 5J 

Il  lëinble  dabord>que  ccs  Criminels<. 
ne  demeureront  pas  cout-à-ûic  impunis, 
s’ils  retombent  dans  le  même.crimc  jen; 
ce  qu’ils  devront  enfin  être  livrés  au. 
5ras  ScGulkr,  lors  que  toutes  les  Peines, 
qui  font  du  rcfTort  des  Juges,  Eclcfiafti-- 
que,s,neles  auront  point  corrigés.  Mais, 
outre  que  c’efi;  renvoier  de  bien  loin  la 
punition , qùe  d’attendre  qu’un  Grimi.*' 
nel  retombe  plufieurs  fois  dans  de  grads; 
Crimes  , & que  quelques  marques  ex- 
Ccrieures  de  repentance  fuiH'lcnt , pour- 
q^’on  ' ne  (bit:  pas  regarde  comme 
. " ■'  încoc.^' 

iOmia)  eoutfmpfmt;  coin  Ecdefia  non  habeac* 
ultra  quod  faciat.  > ne,  pojfit  ultjà  effe  per.ditjv^ 
phûmorutn , per  fecularem  amprimendiu  eft  pa-- 
teflatem  ita  quoji  et  deputetur  exitium  , vel  ali^ 
legitimapœna  inferotur.Cdp.i  o.X.dc  Judiciis. 

"(5)  Cu  J A S a montré  J que  cétte  Ôccretalé' 
0fl  de  Ckment  & non  Celcftin  III.  à- 
^ui  elltefi  ^tJribuétjidatnsJe_X>roit 
SàhTmtLibjLXJ.  c.\  Note  du  Traduite  ur] 

•*v*  ^ . 1 . . ^ . .y  \ 


yj»;  Quatrième  Lettre' du  Curé* 

incorrigible & qu’enfin  l’ExcpmnnK 
nication , & même  l^Anacéme,  fon.rdes 
peines  trop  peu  proportionnées  au  Crir 
med’unMeurtrîcr,parexéplc  à c’eft  qu’il 
n’y  a, félon  lesCanons, que  trois  cas, ou  le 
renvoi  au  Juge  Ecîéfiaftiqiie  puifTe  avoif 
lieu  ces  cas- là  ne  font  pas  du  nombre 

des  crimes  qu’il  importe  à la  Société  de 
punir  de  peines  fevéres.  Car  ces  trois 
cas  font  I.  rObflination,ou  la  rechute* 
dans  l’Héréfie.  2".  Le  crime  de  Faux,  i 
commis  fur  des  Bulles  du  Pape.  3.  La 
conjuration  contre  fon  propre  Evêque*. 

Dans  ces  cas  -là>  le  Juge  d’Eglife 
doit  même  intercéder  efficacement  auw 
près  de  Juge  Séculier , pour  que  la  pei- 
ne qu’il  indigera  au  Coupable, n’aille  pas 
à la  mort.  Cap.  xrj.  _X.  de  F.  S. 

♦Ce  ne  fout  là  que  des  Critnes  com- 
mis,contre  l’autorité  des  EcIéfiafHques, 
& qu’il  leur  importe  de  faire  punir,  pat 
les  fupplices  lés  plus  cruels. 

On  voit  donc,  que  des  Ecléfîaftiques 
AfTaffins, Incendiaires,  Meurtriers,  In- 
cellueux  , Sodomites , Parricides , ou 
qui  confpirent  contre  les.  Rois , les  Rc/* 
belles  ôc  les  perturbateurs  des  Etats  ; 

. . . . • HP 
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MC  courant  pas-rifque  d’être  livres  au 
Bras  Séculier, n’ont  d’auire  peine  à crain- 
dre, que  celle  d’être  renfermés  dans  des 
Monaftèies.  C’eftauffila  feule  que  le 
Pape  Innocent  III  vouloir  qu’on  infli- 
geât à des  Criminels  de  cet  ordre  là. 
Car  ce  Pape  aiant  être  confultê,par  l’E- 
vêque de  Londrcs,fur  la  peine  qu’il  de- 
‘voit  impoièr  à des  Ecléjiajliques  coupa- 
^bles  d'ajfajfmat , ou  d* autres  grands  Cri- 
mes , répondit , qu’ils  de'voient  être  ren- 
fermez) dans  des  Monaflêret  pour  y faire 
pénitence.  (6) 

Cette,  Jürifpiudence  eft  viCblement  în- 
' jufl;e,&  caufe  des  défordtes  infinis, dans 
la  Société. 

La  Juftice  veut,  que  les  mêmes  crW 
mes  foient  également  punis.  Onare- 
'raarqué qu’il  ya  fouvent,  dans  le  Droit 
'Romain  , une  acception  deper- 

'fonnes , c’eft-a-dite , que  dans  la  Puni- 
tion des  Crimes , on  a trop  d’égard  a 

certains 

(<î)  Ad  iiïad  quod  ambit.,,  requijifli  , qua- 
‘liter  Clerici  in  latrociniü , vtl  alits  magnh  fcele- 
;ribus  deprihenfii  puniridebeant  : Rejpondemust 
~qu)td  a Jitis  ordimbus  dégradait  ditrudi  debeant 
in  arâû  Jfdenajleriû  > ad  pœmttnüatn  ptrqgétt- 
dam.  Cap.  6,  X.  de  Pœn. 


'^î4  Lettre  du  CuitS 

.certâins'étacs  & à certaines  Qualités, qtii 
n’ont  aucun  rapport  avec  la  nature  du 
ffait  : défaut , dont  la  Loi  'àt.  Mùïfe  cft 
toujours  fort  éloignée,  f/j 
,,  Là  jurîfprudencc  Canonique  tom- 
be non-leuieracnt  dans  le  même  dé- 
faut , mais  encore  , dans  un  plus  grand. 
Elle  efteaufe,  que  des  perfônries  plus 
criminelles  , (ont  oùtries  moins  févérç- 
ment , que  celles , d’ont  le  peche  n’cft 
j7as  fî  grand  en  lui  raénîçk  ni 'fi  préjudi* 
,‘ciable  à,la  Société , pàr  tes  fuites.  .. 

Eà  effet , comme  perfonne  ne  doifL 
te  , que  le  car a^ere  Sacré,  dont  les  E- 
clcfiaitîques  font  revêtus ,,  nelcuritiK 
pofe  aulfi  une  obligation  d’obiêrver  les 

Loix  Naturelies,  Divines  & Humaines,’ 
;p]us  Sacréo  que  celle  des  Laïques , 1^ 
violation  de  cette  obligation,  les  rend 
plus  coupables  devant  Dieu,  que  les 
Laïques,  tombés  dâtis  le  même  crime. 
Mais  ils  (ont  auifi  plus  coupables  devant 
les  hômmcsj  par  ce  que  les  influences 
des  mauvais  exemples  qu’ils  doimçnt , 

. font 

(y)  Cette  Remarque  efi  de  Ckqtiv's  , Dà 
ht.  de  la  G.&  de  la  P.  Liv.  IL  Ch.  XX, 
S-  JJ.»,  INotc  du  Traduâcutii] 
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font  de  beâùroup’plüs  grands  triâuk  , à 
la  S<iciecë , que  rexerripie  de's  Laïques. 
Us  méritent  donc  , à ces  deux  égards  » 
des  peinés  plus  févércs,  que  les  Laïques. 
Cependant,  les  Tribunaux,  & lesLoix 
Eciéfiaftiqùes , ne  leur  ch  ifnpofenc  que 
d’infiniment  pliis  légères. 

Cette  inégalité  eft  un  fujet  de  (can- 
dale , & la  fource  de  divers  maux. 

Il  ÿ a longteths  que  lés  plus  ^élés  par- 
tîKans  du  Clergé  , s’cn  Ib'nt  plaints. 
'voions dft  le  JuTifcohfiiltc  jÜL,  CLA~ 
RUS  , (8)  'qûe  Ut  Prélats  puni ffént. four 
T ordinaire , légirémenU  les  BclJefiaftiipues 
Criniinels  ,.  bien  qu'ils  les  condamnent 
' quelquefois  à une  frifon  perpétuelle  (9) 

ils 

18)  Révéra  vidènius  3 quod  Prélats  Cliricos 
Criminofos  ut  plurimum  leviter  cafiigant , & U- 
cet  quatidoqüe  éos  ad  perpétuas  carcefescortdifrt^ 
nent , tainen  iUospojha  ^ êlaxant  ac  dimittunt»  ex 
quo  oritur  in  populo  fcandàlum , ' vider e Cleriatm 
fir  Laicum  ejujdem  déliai  reos^  adeo  diverfimodè 
funiri  'i  üt  fciltcet  L'anus  pœna  mortis  afficiatur^ 
Ür  in  frùjla  fcinddtür , Cléricus  aùtem  aliqua  le-- 
'w  ckjligatm  për  forurn  ambulét.  Sentent,. 

Xib.  Prad.  Grimin/J^.  ^6\n.  23.  . . 

• La  peine  d'une  Prijon  Perpétuelle  ^ eft  de 

^l'invention  du'Clergé Cap.  IH.  De  Pcen# 


. Quatrième  : Ltttre  düCuri 

lis  les  relâchent  enJUite , ^ les  remettent 
le  fins  fuuvent  en  liherté  ; ou  il  arri  • 
•ve  un  fcandale  parmi  le  peuple^  qui  voit, 
qu'un  Bclefitflique  & un  Laïque , coupa^ 
hles  du  même  crime  > font  punis  fi  diffe-- 
temment , que  le  Laïque  ejl puni  de  mort, 
dr  mis  en  pièces , pendant  que  l'Eclêfia^ 
fiique,châtié  très- légèrement , Je  promène 
dans  les  rues. 

^ PAS^IER  rapporte , que  le  fameux 
Avocat  de  C<7^»fw»reprefentoît  au  Par- 
lement de  Pans,  en  prcfcnce  du  Roî 
Philippe  le  Bel,  que  le  premier  Meurtrier 
eu  larron  qualifié  qui  Je  difoitefire  Clere, 
dr  fous  ce  titre  demandoit  fin  renvoi  par 
devant  l' official , il  ne  faloit  qu'il  fufi 
renvoie  fous  peine  d Excommunication  , 
& que , Soudain  quttn  homme  eJloit..en- 

eft 

in  .VI.  3 .IlLa.mife  e»  afage,  pour  éviter  que  les 
Ecléfuftiquesycoupables  de  crimes  énormes, ne  fu/Z 
fent  remis  au  Bras  Séculier  > afin  qu’il  parât 
pourtant  qu'ils  êtoient  punis  d'une  Peine  Capita- 
le. Car  les  Papes  ont  mis  dans  ce  rang , /aPri- 
Ibn  peïpetuèlïe  i parce  que  celuhqui  doit  mourir 
dans  une  Prtfen , ejl  comme  retranché  du  nombre 
des  vivans.  Le  Droit  Romain,  défend  fi'impofer 
lette  Peine. L,%.  §•  9.  D.de  Ppenyfi,  6,  Cod, 
eed,  [ Note  du.Tcadu41;eur.  3 
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tre  en  prifon  ÈccléjiaJHtjüi  , par  la  porté 
de  Fer^l  en  fortoit  par  ceUe  d argent.]^  i ol 
k^NNE  ROBERT  ^ célébré  Jürilcon- 
fuite  d’Orléans  ^ apjjliquoit  au  Clfctgé 
ce  dont  on  accüfoic  le  Sénat  Romain 
du  tcriis  de  Doniitien qù'ilhoit  fevé- 
re  envers  les  autres  i mais  ^uil  épargnoit 
les  Sénateurs  feuls  ^ comme  s'ils  av'oiepi 
confpiré  entreux  de  dijjimuter  réciproque^ 
ment  leurs  crimes.  ,,  De  meme , dit  RO^ 
^£^î*,tout  le  monde  fait;  cjue  les  Ju- 
ges  Ecléfiaftiques  de  nôtre  téths , ont 
,,tous  le  defaut , dé  punir  les  Crimes 
jjdes  pér Tonnes  de  jeur  ordre , avec  tant 
^»d’indulgencé  , qu’ils  àgiflènt  plutôt  enl 
,, complices , qui  connivent  » qu’eh  îü- 
;,ges,qui  condamnent  le  crime,  & veu- 
j, lent  le  punir,  (ii) 

Aaa  P*ar- 

[i  o]  Rech.  Liv . /II.  cb.  XtXlÏL  \ 
( Il  j QMdmadmàdum  flinius  de  Sertaiu  Rô‘ 
hiano  dix'tt , Seyerus  in  cceteros , Senatotw 
bus  iblis  diiHniuIatione  quaü  miituà  parcit* 
( /ib. IX.  Epijl . ij.)  fie  etiàm  nemo  efi  quint» 
feiat  Judicts  Eccltfiaftieos  hoc  temporeuw  omnti 
hoc  vitto  laborafty  quhd  in  vindieandis  hontihuni 
fui  Ordinis  deliclis  adeo  remtfse  & mollit er  fege^ 
runtut  potius  tanqukm  toiifcii  cennheani,  quttm 
fit  Judiies  dé  damnationt  0“  fceltrurn  peena  àm 
fiant.  Rer,  Judicat.  JLib.  I,  Çàp,  Vi.  ' 
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; Pardonner  aux  uns,  fans  de  très  for- 
tes raifons  , les  criitics  qu’ori  punit  en 
d’autres , c’eft  donner  lieu  de  fc  faire 
fbupçonner  de  prononcer  fuivant  fts 
paillons  particulières,  plûtôt  que  iür  les 
régies  de  la  Juftice , '&  en  vue  du  public.' 
L’expérience  à vérifié  cette  tnàxime  à 
fégard  des  mgeiiiens  qu’on  a porte's.fut 
cette  conduite  du  Clergé. 

\Jn  Hiftoricn  d’Angleterre  a die  ,ïâns 
détour , (il)  qtit  les  Enjèques  travaiU 
lafis  dvec  plus  de  foin  à défendre  les  Li- 
bertés les.  Dignités  dnClergéy  qi£à  eof- 

if  12)  Nèmpe  Épifcoptd'um  dtftndéndit  magk 
Clericorum  Libertetibus  vtl  dignit*tibus  > quàm 
eorS  vit  iis  eradicadit  lorrigendit^  mvigiUnt,4rbi^ 
irànturyobftquidfe  prefiare  Deo  & Ef défit)  fi fà- 
cinorofos  Clerites , quot  pro  dfficij  débita  Cdnonicst  . 
vigote  Genfur*  coerçertvelnolunt)  vel  negligunty 
iontrà  püblicdm  tueartm  DifiïpUnm.  Undè 
Clérid , qui  in  firtem  Domini  vôcdti  tanquam 
fieda  in  Firmmenta  Coeli  pofitd)Vit*  & vetba  lü- 
être  deberent , fuper  terrant  ) bebentei  per  impit^ 
■tûtàtem  agtndi  qu/indo'qui  libuerit  y licentiam  &, 
itbertàtem , heque  DèUm  j cujàs  Jùdidum  bar- 
daté  videtur  ) neqtte  hmines  potefiatem  hdbèntei 
reverefjtur  , tùm  & Epifcopàlis  cire^  eos  foUicittt- 
do  fit  langûidd)  & Secülari  cas  jurididioni  Sacri 
eximat  Ordinis  prerogativa,  Cuillielm, 
Keùbmgen  s,Réi:,ArtgUç,  Ld>,J[I%CÀp)  XFIt 


r 
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'pger  ^ iéracmèr fis vi<xs ,c'roUnt  dtre  'n^. 
dre  fi  'rvïce  à ï)ieù  à P Egltfi  ^ en  prà-^ 
tégednt , cotrè  lèsLbix  fuhtiqùesjes  cVimi-- 
nels  t 'qdils  ne  ve aient  pas  cli'atier , 'pàt 
les  'Çe'njufes  Canoniques  , "comme  leur  de-^ 
voir  les  y oblige.  ' îi'ou  il  arrive , que 
'lei BcUfiafiiq'üei ^ appelles  a l'h'erit'age  dit 
ISeigheùr , qui  devr oient  hrilter  far  là  ier^ 
ré , par  leur  cohdaiie  , par  leur  docfrU- 
ne  } comme  les  Étoiles  du  Eirmdrhent  j‘ 

* *î  ! • ' • • • * 

ètans  en  libért'e , par  Timpuhiîe  de  leurs 
Crimes de  faire  tout  ce  qui' leur  pi  Hit , ne 
rejpe£lent,hi  î)ieu,dot  lès  Jùgefnes  paroi  fi 
fiht  éloignés^  nï  les  Puilfances  h'ümaïnes  ; 
puijque  les  Eve  qui  s s eiébarrkljènt  fi  ptif 
de  tes  regler  , S"  que  les  privilèges  dep 
Ordres  Sacrés  i tes  exeshteni  de  la  Jùrifi 
diéiion  Séculière. 

Cét  abandon  dü  Gîcrgé  a toute  £br|^  ' 
te  de  vices,  èft  le  plus  grand  mal  qu’il, 
pùîfle  arriver  dans  Un  état.  Il  cft  ce-  ' 
peridant  une  fuite  néceflairc  de  î’ImmU- 
lîité  Eelcfiaftique.  Le  même  Hîftorîèrt 
ic  dit  pofitivcrticht  (15).  Le  Roi  aiànt 
’ ^ ' k.  A 11  i ' . fort  ■ 

RsS*  (ircà  curant  regm  fiiagenti  ^ é". 
Ütaief adores  fut  deledu  exterminafi  Menti  , i 


I 
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f«rt  J caur  le  foin  du  Seiaume,  é"  orâonl- 
nent  quon  exterminât,  fans  acception  di 
perfonnesjotts  les  mafdiieurs , les  Juges 
Lui  repré fîntercnt , qdil  ft çèmmettoit  un 
grand  nombre  de  Crimes,  contre  les  Loin 
publiques  , comme  des  Larcins  > des  paie- 
ries ^ des  Meurtres  ^parles  gens  d^Eglifei 
que  la  JurifdtSiion  séculière  ne  pouvoit 
pas  punir  ; é"  qu'on  déclara  en  préfence 
du  Roi , qu'ils  avaient  commis  ffous  fon 
regne^plus  de  cent  (Jlleurtres. 

La  France  eprôu  voie  lés  mêmes  niaux^  ' 
eu  rapport  de  (14) 

,,L’Ancienne  « foit  Religion , dit 
'ÿ,ou  Superfticion  de  ce  Royaume, de 
•«rendre  les  malfaiteurs  accules , à leurs 
jjuges  d’Eglilc,  a efié occafion  » c^t 
•,plufîcur$  n’ayans  rien  eh  eux  que  la 
•,ûmple  impredîon  de  ceft  ordre  » & au 

..refte 

Judicibus  intîmatum  efi , quoi  rnulta  contre  di» 
feiplinam  publicàm , feiliett  furta  « rapitta , ho-* 
mkidia  a ClerieU  ftpiiis  cornmittnintur , ad  qtios 
feilicet  Laicæ  non  pofTet  JUri/diâionis  vigor 
éxtendi  « Denique  ipfo  audiente  dtclaratum  du* 
citur-y  pins  qUam  etntum  ho^icidU  intrafines 
,AnglU  à Clericïs  fub  regwtjm  cmmijfd.ld.'ihidé 
(14)  Arrêts  NotablesrXiv,/,  Tit,  r.  Àrr* 
3^ 
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îjrcftc  mal  corriplcxîonés  , & du  rouC 
éperdus  & corrompus , fe  font  armé* 
ce contrepoifoncomxt  les  Loix  & Ju- 
„gemens  Stluraircs  , à U perturbation 
f,du  repos  public  , & fc  font  rues  contre 
*>la  vie  Scies  biensde  plufîéurs»  d’une 
,, audace  tant  ailèuféc  , qu’il  ne  le  trou* 
»,vc  forte  de  vice  qu’ils  ne  fc  Ibyçnc  per- 
„mis.  Et  quelquefois  prins  par  les  Sc- 
•,,cuHcrs,6c  après  renvoyés  cfdits  Juge» 
■„d’Eglife , encores  que  l'on  retienne  cft 
„ccfaifànr  Iç  jugement  du  cas'prlvllcgéy 
,i,fi  eft  ce  que  pour  rout  cela  ne  s’.en  fait 
',,rîen , & cfçhappçnt  tous  : dont  font 

^dnvertis  &:  çrâpelcbés 

de  fevëricé. ..  Le  temp»  à la  do  « 
amené,  que  la  chtdeelWnt  edmbéç  en 
^'jfi'grand  dcforidrC  , qü’îl  ft’e^Mt  poffii 
qu’ii  en  pcuft  piùs  méfadvèn." 

'^da  .dn  tout  a çfte  ^ reigl^qu’iî  n’ea 

„çft  que  bien  a\renu.  . ù ■ 

-Les  plaintes  que  les  Etats  de  l’Empi* 

Te  furent  contraints-  defake  fur  ce  chai. 

* ^ ^ 

marquent  que  rAilcmagric  ne 
fdùiFrbit  pas  moins  de  ces  défordres  1 
^que  Içs  autres.  Etats.  . v-,  , 

c ' On  Ut  ce  qui  fuit  » dans  ks  O^/Vyjr  que 

A a a 5 la 
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du  Çuré 

la  Diétç  dç  rEnyjjre  prefçnta  au  Lcgat 

Pape  çp  15x3,.  [15]  . -, 

,,Tous  ceux  qui  ont;  reçu  les  ordres 
,Æçlc^aiiiquéiS,Sup4|ÇM^^  ou  Inferieurs, 
^,pretçqdçoç  par- là  être,  çxemts  de  çou- 
tes  les  peines , quepeut  impofer  IçMa- 
jjglftrat  Séculier . quelques  grands  que 
^>roicnc  les  çrin?es  qq’ils  aieqt  commis, 
*‘Ce  n’eifl.pas  fans  raifon  .qu’ils  portent^ 
V)loin  leur.audace , pour  être  mainterius 
^",dàti > Gctteliccnce  de,  pécher,  pat  Ics.E-- 
jitâts^E.ççle^^^  ptef. 


*\:  1 
* r » 


, [i  êc^ltfiffi'fÇQ^  reçipjt  Ordines 

inajores^ ^iiiorts , per  hae'mniütri.pœnirur^, 
ittÀgiJirétuùm  Suuldriüm  ütcunqùt  mugnd  per- 
fetrét'tkd^Wi  -immutiis ^t^ffendit.  'Ne^t 

hoc  iûltrdmatif  temerk  prt^mwft  > ^uo.  *k  EC’* 

cqnddtioi^mbm  ut  pecc^'i 
l^c  licenûa,nt^utmiiM^^ 
compeitum  'tji  'yquum  itjt  côÙfecrAtis  , pr<ef(rtim 
lSAferdotî^us‘y  -per  'jur/Caihnkù' , 
dés  fine  interdiBity  qttod'iiehitKpudicittam‘M4'% 
trontrUm  ÿ 'virgbiumi  luicorum/iHifét)  usçodum  , 
fiiiarum,fidr,orurniy  ac  raUq  ^terdiuqeeq 

fiUicfiant:^^ . .i.),  N(f  rqra,  ef\(^mjv.erfit , 'ut  fii 
Uxorts  ai  fiUas  maritûpatrthujque  detjaeanf  , 
tmorentuY^s^airtatites  inteytm  glaitoy  aqu4i  tg* 
vive  J uiturds  repetit  as  uxores  'dtquê  tdntorutft 
tnakrum  fi^üm'^^jxdiüdino.  infoM'cotârabùnt , 

s'  ,.  À ’ ' tnirunt 
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> tAhbA  ?4| 

Hprénaîcrs  rangs.  Car  il  cft  Touvcnt  ar-? 
”rivé,que  . comme  le  Droit  Canonique 
’Méfènd  à ceux  qui  ont  reçu,  les  Ordres^ 
”&  furtaut  aux  Prêtres. d’avoir  des  fism-i 
**mes  iégitimes , ils  attentent  à l’honcur 
j>dcs  Matrônes.dcs  Vierges , des  femes 
>>favoit  de  celles  des  Laïques, de  leurs 
»’filles,^  de  leurs  fœurs  »,  & travaillent 
* -ouit  & jour  à les  corrompre.  Il  n’eft 
|*pas,rare  non  plus,  de  vpiri  qu’aprèf 
^ïîvoir  ravides  femmes  à.leurs  maris, & 
>‘des  filles  à leurs  Pères , ils  menacent* 
?îencorç  du  fer  & . du  fqu  * ces  Peres 
»ces  Maris  > s’il  les  redemandent,  . Si 
®’leur  débauuhc  effi  éricc  les  porte  à coirti 

À a a 4.  mettre 


deUtione\ignh  rapina,  fuho^'  fal/a.tudfttdo  ntù 
mifm^a,'ac  mille  fctlerüm  fomÎM  infer  'meontrX 
diviha  humMo^ue  non  fine  magna 

ttUm  dliorum  ôffendicHlo>  liherrimai  imputé 
quotidie  commtttanù  JtJmpe  immunitatt  at 
•éfùandifualktnùat  quod  tx. privilégia  Cdnp-‘_ 
■fiutn  u/hrparunt  ) in  hoefreti.  Cutn  enimfemel^ 
f omperrum  habent  , licete  eit  impun}  qüidquid  ti~ 
huerit,  tum  ntdum  Afegifirat^uf  CivUibus  ».  feet 
is^fuis,  EpifeopU  tt  Super ipribus  tnediurn  'ojlendutib 
unguem  • quodeunque  iUi  voljubeant  velyetent^ 

tundera  ut  inpéccatlf  milejkjitque  pe^ 

'■  ' ' • ■ ■ ' dk- 


M 
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fu  j^Àtrih».  Ltttiié.  du  Curé 

>>mettre  un  ü grand  nombre  4c  nun- 
»»vaîfes  aàipns.  feut  - il  s’étonner  » qu  iU 
^>cotnbenc  tons  les  jours  impunément  àc. 
’^fans  peinç , dans  mille  autres  çrimeç 
*’cohtrc  tes  Loix  divines  & humaines  $ 
*pardcsaflaffinatsj  des  meurtres  » des 
i^acçufâtiqns  çalomniculês  dç  perfonne^ 
>^innocçntes,  des  incendies,  des  rapines^ 
3*des  larcinsa&.cn  fabricant  de  la  faulTa 
Vmonnoîe  > au  grand  (candale  des  au- 
?*trcs  ordres  \ ptfis  ^tt^ ils fint.  mt or iféS: 
( Immunité.  la.  licence  de  pêcher\ 
".dont. ils  fe  font  rais  en  pojjejjîon par  les 
Privilèges  que  les  Canons  leur  donnent^ 
' 4>Car  des  qu’ils  ont  unç  fois  cotri- 

^ , « t ' ■ . • 

pris  , 

îik  àdhucjàveantur , prdtiY  omnem 
jtdtis  rafionem  j kliquann^  interdiSlnfn  tft  Ar^ 
ihiepifeopis  & Epifeopü , ne  mdefdBores  hos  pu* 
hliçè  crimindi  judki^  reos^  agere  poJJlnt>  priu$. 
degrddatos  : id.  quod  tkntii  j^fnptibtu , tântaqut, 
pompa  cilehYuri  opportil , ûr  propureà  perqua^ 
tarijftfnmn  unHi  illi  mdefaSlprei  merifA  ple^M* 
turpœnap  AdnAç  confiringuntur.  ohligAntürqup. 
ilEpifippi  pçr^fud  Cap\ttilA%  perfomes  in  Sdçm. 
grdinibus  ^ qupd,  Scitur  y çottftitutas^  ^ feCundum 
Canpn\cdA^idm.jurA.i  pœnis  utçunque  levibus pu^ 
hirt'X  afltgercque  non  audcAnta  Qm  res  tqta^ 
fpeUat  ut  ex  difpdriute  bac  » inter  Làtcoi  & 


ejfofti^ 


\ 


DIgHized  dy  Gcx^le 


i tÀhhé, 

î>prîs>  qu’il  leur  eft  permis  de  faire  ini- 
>’punément  tout  «c  qui  leur  plait,  ils  Je 
**moquent  non  lèulemcni  des  Magi- 
*|ftrats  Civils  } mais  encore  de  leurs  pro- 
^,pres  Evêques  & Supérieurs  > dont  il^ 
,,meprifcnt  egalement  tous  les  coman? 
)>dement  & toutes  les  deTenfes. 

»»Enfîn  * pour  les  confirmer  d’autani 
i>plusdans  l’habitude  du  crime  > il  eft  en 
>>quelque  maniéré  défendu  aux  Arche-r 
’Vêqües  6c  Evêques  > d’acculer  les  cour 
• pablcS  devantles  Tribunaux  Criminels, 
^avànr  qu’ils  aient  etc  dégradés  : ce  qu| 
J, ne  pouvant  fe  faire  qu’avec  beaucoup 
,jde  dépenfe  & de  grandes  Ceremonies, 

Aaa  y ,,îl 

tlefiapcos  firnultkm;  diljîdi*,  âtque  tdu  plui 
guàm  VnttntAnÂ  oriantur. 

Illud  quoqut  non  mdioctUtt  titntndum  ui 

fi  perfon^.Ecilepâfiicft  > jam  di^i  oneris  ntiorum^ 
que  maleficmum  CMu  fi , quA  quotidiè  fnpttrdre 
non  aqua  jurd,  judiccs  dques  p4ufqui 
^ pognas  hdbednt  > quod  eorum  vitd  o^endiculojd 
"apud  Idicorum  vulgus  tumultum  quempiam  fedi» 
tionemque pYdgrdnddtn  > nedumxontra  ipfos  Ec^, 
xltfidfiicosfciliciti  ftd  & contra  Magiftrdtusi  ac 
Superiores  omnes  ^ quod  Impunitafinant  mdlefiâa, 
^dJn  notoridiCommotüra  exçitaturaque  fint*  Çehc. 

CrayaiTi*  S»  R.  J.  Principi  & Procer#  $.  3 i‘« 


dit  Curé 

»il  arrive  très- rarement  que  ces  malfaî- 
>>tcurs  Sacres  »,  fubiÇencla  peine  qu’il$ 
’>méritent.  De  plus,  les  Évcquçs  font 
ijtellement  liés  par  leurs  Chapitres , 
*,qu’ils  n ’ofçnt  pas  châtier  Içs  perfonncs 
^jrcvctues  des  ordres  Sacrés ,cpmme  on 
^,les  appelle , meme  par  de  légères  pcî- 
5,065  , félon  les  Çoix  Canoniques. 
,,pe  toutes  çes  chofes  , ^ de  cette  dif- 
jiiférence  qu’on  met  entre  les  I^aïques 
„&  les  Eçl.éfîaftiques , ne.  peut  qu’en 
5,naîtrc  des  divifijons,^  des  haines  im^ 


,,I1  cil  encore  fort  à. craindre  , quÇj 
;,fi  les  Ecléfî^ftiques^  ne  font  pas  punis 
„feion  les  Loix  d.e  la  jufticc , pat  des 
, Juges  équitables , & châtiés  comme 
j,ils  le  méritent , pour  les  çrimes  ôc  les 
j.mauvaiics  a£tions  ,,donfc.on  vient'  dè 
5, parler , & d’autr<s  qu’ils  conamettent 
ôçncôrè  tous  les  jours , leur  vie  fcanda- 
,,!eufe,  rie  çaufe  parmi  la  populace  Laï* 
,,que  , quelque  tumulte,  {ç quelque  fé- 
«tdition  o[angereu(e,non,iêulenîeni  con- 
tre les  Ecléiiaftiques.  eux  mèmes,màis 
..aufli  contre  les  Magiftrats , & tous 
„ies  Supérieurs»  de  ce  qu’ils  lailTent  im* 

■ •'  \ -•  punis 


» 
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ypunis  dcsiçiinies  fi  genéralemçnt  çon^ 
i»hus. 

W » \ é • • J 

Les  maux» dont  ori  vient  ae  patlcri 
ne  Cbht  pas  Ceulçmenc  dangereux  en  eux- 
memes , ils  le  font  eticore  davantage 
par  leurs  fuites  néceflaircSi  Une  des 
plus  confiderables , eCt  la  muItipUcaûon 
cxceflîvc  deSjgens  d’Eglife.  v 

Des  Privilcges>  qui.  mettent  muteS 
les  pallions  en  liberté  de  fc  fatisfaire  (àn^ 
craîntç  ^ nç.  peuvent  qu’être  l’objet  dç, 

ï's*  I • * *’a  * * •*'  * ^ * t ' I 

fambition  de  la  pluspart  desnpmmes^' 
Àu(ïi-a-:^pn  yû. des  rems  ouïe  nombrq 
des  gens  d’Eglife  croilfoit  fi  fort , quq 
les.  Prineestpçrdoîenc  par.  là  une  bonne 
partie  de.  leuft^  fujets , & les  Etats  de 
feur  force.  Les.  Souverains , qui  s’en 
Çpnc  apperçûs>  & dont  l’aurntifc,  ctoiç. 
ailes  indépendante  des  Papes, pour  qu’ils 
plafiènt  y prendre  dçs  prçcautiqns  à çeii 
^ârd , .ont  deféndu  ^ Iclirs  lujets  de  fc 
î^irç  üWfl/^w,fa.ns  Uur  pjêrmilfiQn.C^.^r- 
^zw^^we  l’a  fait.  . , . ..  . 

P’un  autre'coté  le. Clergé, qui-  çonar? 
prqnoit  combien  il  açqucrôic  dç  forcés 
par  le  nonibre  des  gens  d’Êgl'fc , a rç- 
cû  ,ïpus  ceux,  qui  oiit  voulu  en  prendrd 


k I 


. « • % 
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èeUffTiu  éufê  ' 

ie  titre  ; (ans  s’enSbarrâfTcr  d’examînerî 
s*il$  avoient  les  qualités  requifes  par  let 
Canons.  • 

C’êtoft  une  des  plaintes  de  1? Avocat 

Cugneres  cQMtc  les  gens  d’Eglife,quc 
fdHs  cogaeijjÂnce  de  Cdufe  ils  f^t foie  ni 
d toutes  heures  des  Clercs  ionfnrez,  Baf 
■fttrds , Adultérins , Enfans  et Efclaves  V 
^our  dilater  les  homes  de  Ï4ur  'y urifdic^ 
tion  {i6j. 

Une  preuve  dvîdcntè  que  c*étoît  U 
)a  principale  vue  du  Clergé , e*eft  qu’iî 
ne  fe  contentoic  pas  dé  recoâoître  pour 
gens  d-Eglîfç , ceuxi  qui  iavoient  reçiî 
les  Ordres  Sacrés  { maïs  qù^'l  attribuoiC 
4es  mêmes  privilèges  d’indépendance 
des  Souverains  , aux'^CIercs  à jimple 
Tonfurè  , & à plufieurs  autres  Laïques. 

Cette  politique  a été  attribuée  à S&- 
Vif  ace  PTIf  ; pat  CHarfle'  de  Eadoüe 
„Bonîfaçe  yill.1  dit -il,  pour  âugmen- 
,,ter  la  pUilTanceSécuIîere>à  mis  au  rang 
,, des  Clercs,  tous  ceux  qüî  avoient  ef- 
j;pou£e  fêtnme  vierge  qui  fe  con-r 
,,tentoycnt  d’une  feule  « & a voulu  par 
,»fcs  Ordonnancés  appellées  Deçretales 
* •.  ■ " • • • ■'  ■ quils 

f té)  A2*  Palquier»  ubi  fafrit 
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^«qu’ils  y fufTent  reçeus.  Et  ne  (è  con- 
4,cenaos  pas  encores  dans  ccs  limi- 
«les,  ils  ont  exempté  des  Loix  humai- 
>nes  Sc  Civiles, certains  laies,  appelles 

iCn  Italie  JFreres  Caudentts , & ailleurs 

« 

^Béguins  : & pareillement  les  Frères 
{Templiers  Hofpiealiers  , & tous  les 
.autres  ordres  fembiables  .*  ceux  aulB 
,qui  font  appelles  de  alto  paffu.  Et 
,en  peuvent  ainli  hure  de  tous  les 
'autres  à leur  plaifir  pat  même  raiibn. 
>Que  a cous  ceux  qui  font  de  melîncd 
^par  cela  &ul  font  exempts  de  la  Jurif* 
,diâiô  des  Princes  fuivant  leurs  Deere- 
,tales  , il  efl;  fort  vraylèmblable  gue  ld 
tpluspart  des  hommes  Ce  rangera  à leur 
.Collège  , v.eu.mefinement  qu'ils  y re- 
,çoivent  également  les  illitcrés  quel 
^eux  qui  ont  des  Lettres  T 1 7/ 

Si.  cette  multitude  de  gens  d’Eglife^ 
ctoit  fimplement  inutile  à un  Etat.ce  fe- 
roit  déjà  un  grand  mal  ÿ que  de  nour- 
rir une  infinité  de  bouches  inutiles,  qui 

confument  les  fruits  du  travail  de  la 
« 

moitié 

,(17)  Dtfenf.  Pac.  Part.  If.  Cap.  VIIL 
{JrsduâuM  de  l’ Auttur  de  la  Rerif,  du  Con« 
^'le  de  Trente,  p,  I.  p.  zj  3, 


é 


fi^ê  QmtriïîHe  %lim  du  Curé 

moitié  des  Membres  de  là  Soeiéte^ianS 
qu’elle  en  retire  le  moindré  avantage  : 
Mais'  ces  gens  là  né  (ont  pas  féiilémehC’ 
des  membres  inutiles'  & à' charge  ati 
Corps  ; ce  Ibht  ' des  Membres  d- 
blîgcs  de  devenir  fés  ennêniis  i & 
d’eroploier  contre  lui  toute  la  vî- 
geur  qu’ils  ont  tirée  delà  Bonne  nour- 
fiture  qu’il  leur  a donnéeidès  qu’une  tê^ 
fç  étrangère  à de  Corps  i lé  leur  ordon- 
nera. G’eft.ce  que  tout  Etat  doit  pen- 
ièr  des  Ecléfiàftiquès  qû’il  nourrit  > du 
moment  qu’il  leür  accorde  l'Immunit'é 
ique  la  Cour  de  Rome  prétend  leur  être 
duë.  Car  ÿ félon  fes  principes  i^^tou tes 
les  fois  que  leurs  Supérieurs  leUr  drdoné- 
iront  de  le  déclarer  contfé  l’Etat  i dé  le 
bouleverlêi:  meme  ^ Ils  font  obligés  d’o'- 
béïr>  (ans' balancer  * & de  braver  les 
dangers  i la  mort  i èc  les  llipplices  les 
plus  affreux  j pdur  exécuter  ces  otdresi 
Gn  en  a des  exemples;’ 

Le  genre  de  vie  > & là  profcflidn  des 
gens  d’Eglifei  pourroît  porter  à croire^ 
qu’ils  ne  fèroîent  pas  des  ennemis  Bien 
dangereux.  ; la  Sainteté'  de  leurs  'Sù-, 
pericurs  > ôrcr  ' tdut  lieu  de  craindre  j' 

qu’ils 
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i^u’îls  donnent  jamais  des  ordres  de  cet- 

iie  nature.  Mais  le  cas  cft  poflîble  U 
eït  même  arrive  plus  d'une  fois.  Un' 
politique  doit  donc  le  prévoir»  & reflè-" 
chic  fuir  le  danger^dans  lequel  il  poarroit 
j'etter  un  Etat. 

Les  railoneniens  d’un  V oîagcür,  [ 1 8] 
for  les  forces  que  le  Pape  peut  aVoiir 
par  les  idoines  [eü\s  * font  propres  à doni* 
nèr  üne  idée  dé  ce  daiiger.  ■ Si  le  Pà^] 
ie'i  dit  - il  ayant  joué  de  fin  refte  en  fié 
artifices  ordinaires  , efioit  réduit. en  ter~' 
mes  de  nècejftié  tnevitÆe  £ employenpour 
dernier e refoürce  ^ cette  forte  de  gens, quir 
F empe ficher  oit  \ je  vous  pie  de  fioudoyer 
des  grandes  Atméet  de  Moines  en  divers 
endroits  ? S'en  rètiendroit  - il  à càufie  dé  . 
leurs  vccttx  & pràfiejfions? Mais  n en  tient^ 

' il  pas  les  clefisy  pour  tes  oUvrir,  &.  fermer  , 
d fion  gré  ? Eux  mefimes  fier oyent^  ils  peut 
efre  fort  reflifis  « fie  ranger  à cette  fierté 
de  vie  , tant  contraire  à la  leur  P Je  ne. 
croi  point  i qùe  ceux  qui  connoifjent  leut 
. afipreté  fieiveur  & bouillons  d’efiprit  -,  & 
comme  Us  font  t 'éÙemeht  liés  (jr  collés  aû 

Papat 

(i8)  EnvviNSANDts  Relation  dcTEftat 
^elaRéllgion.  Edit  de  164.1. 


j^àttÙme  Lttirt.du  Curi 


Papat , qu'ils  ne  peuvent  fubfifier  fani 
qu'il  demeure  debout } ni  tceluy  cb'eoirftns 
Içur  ruine  » ne  s'imagineront  jamais  cela, 
JEt  quant  à la  tendreur  (jr  imbécillité  dû 
corps , je  di  que  tout  au  contraire  > ils 
font  plus  durcis  au  travail  j ^ duits  d 
toutes  fatigues  militaires  qu’aucune  dû-,; 
,tre  forte  de  gens  l é"  ce  par  leurs  jufnes  » 
veilles , coucher  fur  la  dure  ^ fou ffrir  frou 
durés , (jr  autres  injures  de  l'atr.  (ffou~ 
h/ent  voyager  , fy  changer  et  air  cr  dé 
climat  : outre  leür  ejiroite  .prompte 
ûbéïjfance  d leurs  Supérieurs,  vrai  apreri^ 
tijfige  de  difeipline  militaire.  Et  Sau- 
tant quon  pourroit  objeéier  , qu'il  feroii 
tresdiflcile  de  les  ajfembler  en  tel  cas  » U 
faut  que  je  reprefente  ici , pour  ceux  qui 
ne  le  feavent  pas  » quel  ejl  texàH  ordre 
qu'ils  tiennent  en  leur  Gouvenement.  . 

chaque  Ordre  a , pour  cet  efet  ? fin 
General , lequel  refide  de  plus  (auvent  d 
- Rome  , pour  confulter  le  Pape  ^ re- 
cevoir de  lui  fis  Commijfions.  Ceux-  ci 

font  pour  la  P tu  spart , per  fanages  de  gran- 
de réputation  » (jr  puijfance  : dr  en  leur 
eleüion  > quoi  qu'en  apparence  ils  fimbleni 
procéder  avec  de  l indifférence  > ils  font 

toujours 

* • • * 


4 ru4i>K  ' 

toujours  en  forte  que  les  Suffrages  des  lta->'- 
lienf  y prédominent  : ce  qu'ils  pratiquent 
aujft  au  nombre  des  Cardinaux  , toûjourf 
fans  comparaifon , plus  grand  de  la  Na- 
tion It  aliéné  , que  £ autres  ér  ès  Con-* 
ciles  generaux  , ou  ils  pouffent  tant  d'E— 
^efques  Italiens  , qu'ils  Jur  montent  de 
nombre  celui  de  toutes  autres  nations  de 
làchreftiente:  le  tout  pour  affcurer  au  P d'-' 
pat  fa fuyfifiance^  dr  ù l' Italie  a Rome , 

le  Papat.  Sous  ces  Generaux  font  or- 
donnés des  PcovlnchüXg  comme  autant 
de  Lieutenants  generaux,  e/?  toutes  pro^ 
*vinces,  df  (fats  de  la  Chrefiientè.  Sous 
Provinciaux,y^;»/  les  Prieurs  de  tous- 
les  Couvens , dr  tes  font  les 

Monaftères  Congrégations,  ^uand 
donc  le  General  depefehe  quelque  mande  ■' 
onent , il  eft  tranfmis  en  toute  diligence 
fartes  Provinciaux  aux  Prieurs; 
■euxrapporté  aux  Moines  particuliers , lef- 
qpuels  fur  le  champ  fi  mettent  en  devoir 
de  r exécuter  ■:  quant  bien  leur  fer  oit  .en' 
joint  un  voyage  à la  Chine,  ou  au  Vem^ 
fans  contredit  ne  delai  , ils  fi  met  tient 

tout fubii  en  chemin . par 

Mnf  cette  diligence , dr  aéHvhé , ce 
' B b J»  ficret^ 


Q^iniim  Lettre  du  Cuti, 

Jecret , cette  ebétjfance  -,  en.  une  forte  dé 
gens  , qui  peut  roder  pdr  tout  fans  foup- 
çons  , ^trouver  repaire  p^ovifiontoti' 
te  prefe  fans  defpens  ,•  toutes  ees  chofes^ 
dis -je  peuvent  fuflfammeni  repondre  a U 
■ fufdite  objection.  A quoi  on  peut  adjouf- 
' ter  .,1c  crédit  vénération,  en  laquelle 
le  peuple  les  a ; & les  grands  mojens  quils 
ont- pour  fe  fournir  de  toutes  chojes  ne~ 
ceffiires  , les  uns  par  conferves  de  Reli- 
ques prétieufes  , (f  Jldtues  d'argent  ; les 
autres  parla  vaiffelle  Sacrée , dr  lé  Lhre- 
for  de  PEglife , dont  aucuns  Couvens  font 
ides'  opulens , df  tous  les  tours  s' enrichi f 
Jènt  davantage.  Dont  je  ne  doute  nulle- 
ment ^ qù en  cas  qu’ils  né  trouyajjent  une 
generale  refijlance  de  tout  lé  monde  con- 
jure côntr  eux , ils  pûurroqent  aifement  Je 
joindre  aux  amis  qui  leur  rejleroyent , df 
. former  en  tous  endroits  Un  parti  fort  put  f 
fant  dr.  firme  en  faveur  du  Pape',  lequel 
aUroii  de  plus  cet  avantage , que , tirant 
fes  forces  du  pats  de  fies  ennemis  , il  les 
afoibliroit  et  autant , comme  ayant  tiré 
partie  du  fàng.  de  leur  propre  corps...  Et 
afin  que  nul  ne  fie  trompe  , croyant  ' qu  en 
ces  gens  ^ qui  font  profit  filon  de  paix^  il  fij 

' ' ait 
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lait  aucune  humeur  de  guerre  ; ^ue  dei 
âmes  toutes  pefjtdées  de  conte mplationi 
douces  > ne  puilpnt  emkrafjer  des  rcfôlu- 
tiens  fanguinaires  , quo»  me  'confid'erè 
t exemple  de  la  France , en  la  Ligue , id 
eu  les  compagnies  de  foldats  fe  trouvèrent 
fort  feuvent  remplies  ef  farcies  de  Fl  ai- 
nes , de  Prcjhes  , hommes  déterminés', 
ér  fermes  Soldats  : ef  que  dentr  eux 
plujieurs  Jervoyent  en  garni fon , plufeurs 
en  Campagne , & que  fi  tous  eu  fient  efiê 
Tamafsés  ^ ils  ejîoyent  fufffans  dé  corr/po- 
fer  une  grofii  & puifiante  Armée ^ Un  fiuL 
Capuchin , envoyé par  fon  Prieur  expref- 
fment  à Orléans , fut  capable  courant  par 
les  rues , dp  criant . Vien-ca  bon  Chre- 
ftîen  , detriîi  les  ennemis  de  la  Croix 
de  ton  Sauveur  ; de  faire  mafiacrer plus 
de  fix  vints  de  la  Religion  , qui  Jèuli; 
tjl'oyent  de  rejle  en  cette  Vilié  là.  (15»)  ' 
Si  Je  trop  grand  nombre  des  gens 

B b b i d’E- 

. (20)  On  pouv'oit  donner  a Luterne  des  exem^ 
fies  plus  récens  'de  P)  c très  & de  Atoines  ^ qui 
ÿftelés  par7)ji  les  Soldats  les  anmojent  au  conihati 
lomhattoient  eux  mèmès  avec  fureur.  Il  en 
demeura  quelques  uns  fur  le  champ  de  bataillé 
dans  la  derniere  guerre  des  Suiffes , à la  journée 
de  yilmergen  [Notcdu.Traduûcur.] 


Q^trtétûe  Lettre  iaCuri 

d’EgÜfc’  peut  les  rendre  redoutables 
dans  des  Etats  aufîî  puiflans  que  l’Empi- 
re & la  France,  combienne  feroient- 
ils  pas  à craindre,  dans  un  Gouverne- 
ment comme  celui  des  Sufffes,  quin’onC 
d’autres  forces  que  leurs  propres  Su- 
jets ? L’on  en  peut  juger,  par  l’influen- 
■ ce  que  le  Clergé  a toujours  eue»  dans 
les  affaires  de  cette  République , quoi 
que  fes  Privilèges  n’y  aient  jamais  etc 
auflî  étendus  , que  Mr.  le  Nonce  pré- 
tend de  les  étendre.  . \ 

La  République  des  Sui/ïès  ne  s’eft 
foûtenue  jufqu’ici , que  par  l’Union  in- 
time de  fes  Membres.  C’eft  cette  XJ-. 
nionqui  la  rend  relpeâable,  & qui  fait 
fa  plus  grande  force.'  Qu’on  donne 
au  Clergé  plus  de  liberté;  qu’on  y êta- 
bliffe  l’Immunité  Ecléj(iaftique,(t]rlepié 
que  la  Cour  de  Rome  le  fouhaîte;  qu’on 
permette  aux  Traces  d’entreprendre 
tout  ce  qu’ils  voudront,  contre  les  Sou- 
verâins;cette  Union  diniinuera,à  melu- 
fc  que  le  pouvoir  du  Clergé  croitra. 
Elle  n’a  foufrçrtd’altératîon  que  depuis 
l’arrivée  des  Nonces.  Il  faut  qu’ils  y 
travaillent  bien  peu  Iccretement , puis- 
que 


« r.Ablé*  . yijf 

que  le  voiageur  qu’on  a cîte,s’ch  cft  ap- 
perçû , en  pafTanc  en  SuifTc,  Car , îl  die. 
que  U prejènce  du  Nonce  du  Pape , enfe~ 
lohnit  ér  irrite  put jjamment  les  Cantons 
Caiholiques  contre  leurs  Confédérés  Pro- 
teflans.  {zi).  Si  le  fait  êtoic  douteux, 
nous  n’en  pourrions  donner  que  trop 
de  preuves. 

Cependant , le  Canton  de  Lucerne  a 
on  intérêt  particulier  à demeurer  uni 
aux  Proteftans.  • Il  en  eft  environné. 
Lcurlecours  eft  le  feul,  qui  puifle  le  ga- 
rantir des  entreprires  de  la  populace.On 
peut  compter  fur  leur  fidelité  à remplir 

les  Traitez  3 ils  en  ont  donné  des  mar- 

• • 

ques  , dans  une  circonftance  afiez  fa- 
cheufe,  immédiatement  après  la  der-  . 
niere  guerre , avant  même  que  la  paix 
fut  encore  bien  établie.  Tous  ceux 
donc, qui  peuvent  avoir  en  vue  de  trou-, 
hier  l’union  du  Corps  Helvétique doi- 
vent être  regardés  comme  les  ennemis 
les  plus  formidables  de  la  Nation , Sc 
le  Canton  de  Lucerne  en  particulier 
doit  regarder  de  cet  œil-là , ceux  qui 
ieroient  capables  de  le  brouiller  avec 

les  Proteftans , fes  voifins.  En- 

% 
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Enfîii  le  plus  grand  malheurqiiipuîfïe 
arriver  à la  Suiflfe  Catholique  . c’eft  que; 
les  rnaximes  de  la  Cour  de  Rome  s’y, 
inttoduiient.  La  corruption  à laquel- 
le elles  donnent  lieu,faIroît  de{igrand$ 
ravages  dans  ce  Païs, qu'elle  et»  change- 
foit  entièrement  les  rnœurs  ; thange- 
mcnt.qui  nemanqueroitpas  d’êrrcfuiv( 
de  quelque  révolution  dans  leGouycr- 
nement  , comme  les  Grecs  & les  Ro- 

à é • 

mains  l’ont  éprouvé , par  les  memes: 

caufes.  (JMachia’veL a.faic  cette  renur- 

• . • * • / « • • • • 

que.  Après  avoir  établi , que  les  P^pes: 
étpîent  caufe , par  toutes  les  djviliunst 
qu’ils  ont  toujours  fomeniées  entre  Ls 
Souverains  de  l’Italie , des  révolutions, 
qui  l’ont  afligée,dépuis  qu’elle  a été  en-r 
levée  aux  Empereurs  d’Orient.  il  dit, 
(zî)  que , pour  teftàrer  de  t et  te  •vérité 
par  expérience , il  ne  faudroit  qu'envoie^ 

Itt 

(21)  Et  chi  ne  volejfe  per  ejpmetoiA  certa 
dere piupronata  laverhaybifongnérebbe^che  fufl 
je  di  tayita  potenza  3 chc  mandajfe  ad  habitare  la 
Corte  Romana , con  T autorité , che  l*ha  in  Italia 
mile  terre  deSuizeriyi  qualiJonofalopopoUy  che 
vivono  & quant ù alla  Religione^  & quantoàgU 
oïdini  militari  jecondo  gU  antichi  : & vederebbe 
che  in poco  tempo  farebbero  piu  difordine  in  quella 
/ EtcvmU 


i VAhbé. 


h Cour  de  Rome  réfider  en  Suifp , aveè  . 
U meme  autorité  quelle  a en  halte  y dr 
que  I on  verroit  bien  tôt  ^ parmi  ces  peu» 
pies  , les  feuls  aujourdhuiidont  U manie» 
re  de  vivre  , la  Religion , 0'  la  Difcipli  • 
ne  Militaire  , approche  le  plus  des  An» 
viens , que  tes  mœurs  corrompues-  de  la 
Cour  de  Rome  f air  oient  plus  de  dé  for  dre 
dans  ces  Provinces  , que  quelque  autre 
'accident  quil  puifje  leur  arriver , dans 
/ quelque  tems  que  ce  fait. 

Recevoir  des  Nonces  ordinaires,  leur 
permettre  d’ériger  des  Tribunaux, & d’é- 
tablir l’Immunité  du  Clergé  telle  qu’tl- 
leeft  en  Italie,  c'eft  proprement  rece- 
voir la  Cour  de  Rome , & lui  donner 


l’autorité  que  demande,  pour' 

prouver  ce  qu’il  avance.  C’ell:  donc' 
s’expofer  à tous  les  maux , que  ce  fa-;- 
tneux  Auteur  annonce^ 

Le  premier  pas  étant  malhcureulê-? 
tnenc  déjà  fait,  puis  que  les  Nonces  font 
reçus , il  ne  refte  qu’à  prendre  despre- 

B b b 4-  eau-  - 


Trovinc'u  i eqflumitrijii  diqueütt  Cortty  cbequa» 
(utique  altro  accidente  y ihe  in  qtt'alunque  tempo 
m poteffefurgere y Dilcorfi  IppraTiTO  Livio* 
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cautions,  pour  (c  garantir  des  fuites  qui! 
aura  infaillibietnenr,  fi  l’on  n’y  pourvoit» 
Les  Rois  de  France  donnent  un  ex- 
. cmpîe,quî  paroîtêtte  le  meilleur  moien 
de  mettre  les  Droits  de  la  Souveraine- 
té à couvert  des  Entreprifes-des-Nonces. 
En  France  y les  Légats  à Z^/ere.mcmes, 

, ne  peuvent  entrer  au  Royaume,  ny  ufer  de 
leur  Légation , fans  P éx près  confentement 
permijfton du  Roy.,.,,  La  eommijjiondu 
Tape, par  UrjutOe  le  Légat  a e(lé faît,^^ 
toutes  les  facultés , font  enr.egiflrees  d là 
Çour.jpour  afèr  par  . luy  des  dites  légation 
^ facultés , és  chofes  qui  ne  feront  con-m 
tr aires,  dérogeantes  ny  prejudiciables  au:e 
Droits  ér  prérogatives  du  Roy  ^,du  Roy- 
aume ; ny  contre  les  Saints  Decrets^  Con~ 
files  Libertés  de  P Eglifi  Gallicane  (xr). 
On  ne  le  contente  pas  feulement  de 
mettre  ces  referves  dans  l’enregiftrc- 
ment;  on  modifie , on  limite , & on  re- 
tranche même , foit  dans  le  Confeil  du 
Roi  » fiîit  dans  le  Parlement^  le  pouvoir 
donné  au  Légat  fi  3 

Peut- 

‘ [il)  De  Maurize.  Jut.Can.felcaa.  làlb- 

{ptfjEKOf 
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Peut-être  feroit-il  à^propos  de  ne- 
recevoir  aucun  Nonce.qui  ne  fut  Saifjè 
par  les.raifbns,  dont  Ives  de  Chartres  fc 
fervoit,  en  demandant  au-  Pape  Pafcal 
' JL  , qu’il  n’envoiât  plus  de  Légats  Ul- 
tramontains (2,4-) , & par  d’autres  bon- 
nes confidérations  « faciles  à décou» 
vrir.. 

Que  fl,  malgré  de  telles  précautions 
Mrs.  les  Nonces  fbrtoient  encore  des 
bornes , qui  leur  fèroient  preferites , ils 
mettroient  en  droit  de  les  prier  de  le 
retirer  , ou  de  refttfer  d’en  recevoir  à l’a- 
venir j comme  chaque  Souverain  eft 
libre  de  recevoir  les  Ambafladeurs  d’un 
autre. 

• Ce  confcil  eft  le  plus  doux  qu’on  puit 
fe  donner.  Quelques  Princes  n’ont  pas 
autant  ménagé  les  Nonces , qui  arten- 
toient  à leurs  Droits.  V Inter  nonce  de 
Bruxelles , s’étant  oppofé  par  Ordre 

' B b b 5 d’ür. 

, (î  j)  Examinatis  & excujjfis  antea  Légat ontm 
tuandatü  €r  facultatibus  tam  ab  ipfo  ( Rege ) 
ejus  proceribus,  quant  a Suprema  Curia,  & ad^ 
âuElu  multü  refiriüionibm  >’  limitattohibus  dr  nits» 
dificattontbus  hu\üftnodi  facultatum 
. Ad  Tii.  Décrétai,  De  offic.  Légat, 

(î^)  Pîd, /w  Gatïioc,  Epifi%  ioÿ*  ; t 
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dUrbain  Vlll  à la  Claufê,  querArchi-» 
duc  fît  ajouter  à la  Bulle,  qui  condam» 
noit  le  Janfinifine  , que  ce  feroit  fans 
•préjudice  des  Droits , Privilèges  (jr  Coû- 
tumes  du  Faïs-bas  : Ce  Prince  cafTa,  par 
un  Arrêt  du  i j . Janv.  1 5 5 1.  le  Decret 
d’Oppofition  Internonce M Coh- 

ièil  Royal  défendit  à cous  les  fujets  de 
vendre  à ce  Prélat,  ni  pain , ni  vin , ni 
aucune  autre  denrée  : ce  qui  l’obligea 
de  quitter  ce  païs-là,  (^5) 

Les  SuifTes  mêmes- ménagèrent  bieii 
moins  le  Nonce  Verulani  Ün  Capitai- 
ne de  Zug,nomé  Jacob  Stocker,  aiant  été 
pillé  , par  un  parti  des  Troupes  du  Pape, 
nonobftant  Ton  PafTeport,arréta  le  Noo-^ 
ce,au  nom  desCantons,&Ie  fît  conduire 
à.LJry,  par  des  gardes,  envoiés  d’Ury 

de  Svvcitz,&  d’Undetvvalden;  delà 

* « 

il  fut  mené  à Zurich  , & obligé  de  paiee 
1,000  Ecuspoùr  fa  rançbn:  Cependant 
il  continua  fa  Nonciature  jufqu’à  l’an 
1 5 14,  qu’il  fe  retirasparee  que  le  Corps 
Helvétique  lui  rcfufa  un  Saufçoqduit^ 
pour  ^ rendre  a la  Dlette  XIH*, 
Cantons. 

D’au^ 


( 25]  jLucern,  Luc.  p.  i . 
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D’aùtres  Souverains  ont  traître  quelque 
fois  les  Nonces  d’une  manicreplus  du- 
re encore,  lors  que  le  bien  de  l^'Urs  E- 
tats  le  demandoie , ou  que  la  conduite 
de  ces  Miniftres  de  la  Cour  de  Rome» 
leméiitoit. 

Mais , pour  revenir  à nôtre  fujet,  les 
Partilans  duMagiftratde  Lucerne  fou- 
tiennent,  que  les  raifons , que  j’ai  tou- 
chées , demandent  abfolutnent  qu’il  dé-] 
fende  (es  Droits  jufqu’à  la  dernîere  ex- 
trémité î à moins  qu’il  ne  veuille  s’expo- 
fer  à toutes  les  fuites  facheufes, que /’//«- 
rnunité  entraîne  après  elle. 

Pour  faire  voir  à ces  gen? , s’a- 
bandonnent  à des  craintes  chimériques» 
ou  que  le  Magiftrat  ell  obligé  de  s’ex- 
pofer  à ces  maux , plût  ôt  que  de  faire  là 
moindre  brèche  à l’Immunité  , il  faut 
plus  de  fubtilité  de  raîfonnement , de 
plus  de  dextérité  que  je  n’en  ai.  Aulfi 
n’ai  je  pas  ofé  leur  répondre,  crainte  de 
les  confirmer  dans  leurs  chimères , pat* 
la  foibicfic  de  mes  raifonnemens. 

Je  fuis  &c. 


REPON- 
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Lfaut  , (JMenfieHr  ^ que  vos 
gens  (c  fèntent  bien  prefles , 
■puisqu’ils  (e  retranchent,das 
dans  la  Politique,  quoi  qu’il 
s’agiiTe  d’une  matière  de  Droit*  Ne 
voiez  vous  pas  leur  ruie  f En  détournant 
ainû  la  Queftion  > ils  cherchent  à éloigr 
ner  des  fculs  véritables,  principes , qui 
doivent  la  décider.  Mais  le  ftratagê- 
nie  n’en  impoiêra  qu’au  Peuple  i qui  fc 
...  laifTc 
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lâîflc  facilement  entraîner  d’iin  fiijct  à 
l’autre  , fans  s’appercevoir  qu’il  s’égare. 
Les  Efprits  juftes  ne  perdent  pas  de  vue 
l’e'tat  de' la  queftion.  Vos  Magiftrats 
ne  font  pas  cette  faute  » quand  ils  trou- 
vent leur  compte  à la  tenir  dans  fon  vc« 
ricahle  point  de  vue.  S’ils  la  prc'fen- 
tent  lous  une  autre  face  > comptez  que 
c’eft  par  un  détour  ordinaire  aux  Avo- 
cats d’une  mauvaife  caufê.  Dans  ces 
cas -là  le  principal  foin  du  parti  con- 
traire,doit  être , de  ramener  l’efprit  de* 
Juges  , au  véritable  état  de  la  qucAion  ; 
& d’y  arrêter  leur  attention.  C’ed  touc 
ce  qu’il  vous  refte  à faire  , pour  ache- 
ver de  convaincre  les  gens  éclairés , & 
dillîpper  les  illufions , qu’fls'ont  pu  fc 
faire  , fur  ces  confîde'rations  politiques. 
Ainfî , Monfieur  , contentez  vous  d’y 
répondre  , par  les  raifonnemens  que 
vous  allez  lire. 

Demandez  leur  dabord  * s’ils  révo- 
quent en  doute  la  vérité  de  cette  régie 
de  Morale  ? Les  préceptes  Négatifs  obli- 
geas t toujours  y ^ pour  toujours  ? I Is  ri  ofe- 
roient  le  dire.  II  faut  donc , ou  qu’ils 
ie  contredilênt  lâns  honte  , ou  qu’ils 

avouénC) 
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avouent , que  le  bien  temporel  de  l’E- 
tat J n’eft  point  une  excufe  valable,  poüf 
autoiifer  la  violation  des  Loix  Divines, 
ou  émanées  d’ûn  Supérieur  ^ qui  tient  la 
place  de  la  Divinité  , lors  qu’elles  dé- 
fendent des  chofes,  qui  paroilTcni  être 
avantageufês  à la  Société  Civile.  Ce 
Supérieur  aiant  fait  des  déftnfes  exprcf- 
fcs  de  violet  les  Privilèges  qu’il  a accor- 
dés , pour  le  bien  de  la  Religion , aux 
perfonnes  établies  pour  gouverner  la 
Société  fcléliallique^  contrevenir  à ces 
dcfcnlcs,  c’efl:  fe  rendre  coupable  delà 
violation,  d’un  Précepte  Négatif  ^ e’cflt 
donc  un  péché  incxcufablci 

Les  Souverains  Catholiques,  neâu- 
roient  éluder  la  force  de  ce  railbnne^ 
ment.  Du  moment  qu’ils  reconnoîCi 
fent  la  Jurîfdidion  Univcrfclle  & fans 
bornes  du  Vicaire  de  Dieu,  ils  fontfor- 
cés  de  regarder  toutes  fes  Loix,  & tous 
fes  ordres , avec  le  même  relpeél:,  que 
les  Loix  de  la  Divinité  même. 

Dès  qu’ils  comprennent,  que  tout  ce 
que  le  Pape  liera  où  déliera  fur  la  Terre, 
fera  lié,  ou  délié  , dans  le  Giel:c’cift'-  à 
dire , que  tout  ce  qu’il  permettra,  ou 

défen- 
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défendia  fur  la  l e.re  , fera  permis',  ou 
.défendu  dans  lé  Ciel,  il  faut  qu’ils  con- 
viennent, qu’ils  ne  font  plus  libres  d’e- 
xaminer, fi  ces  défenfes  ont  des  influ- 

J 

ences  utiles  ou  nuifibles,  fur  leurs  Htats 
& moins  encore  de  mettre  des  excep- 
tions à la  géne'ralité  des  termes,  dans 
lefquels  elles  font  conçues.  Il  font  au 
contraire  , indifpenfabicment  obligés 
de  s’y  foûmettre , d’y  conformer  leurs 
démarches  & leurs  deliberations , en 
tout  & par  tout,  dû  fient- ils  même  s’ex- 
polêr  à périr  âvec.tous  leurs  fiijets;puis 
que  telle  eft  la  Volonté  du  LégiflateuCi 
On  voit  donc, que  ces  Souverains  tom- 
bent dans  une  contradiûion  palpable  j 
lors  qu’ils  s’ingèrent  dcraifonner,fur  les 
ordres  de  la  Cour  de  Rome,  & s’avi- 
fent  d’y  mettre  des  modifications , ou 
des  reftriétions.  Si  quelcun  de  leurs  fu- 
jets  étoit  afics  téméraire  , pour  glolèr 
ainfi  , fur  leurs  Lojx  , il  fubiroit  bien- 
tôt la  peine  de  la  rébellion;  & perlonc 
n’olèroitprédre  fade'fenfe.  Cependant, 
leur  autorité , fondée  fiir  de  fimplcs  con- 
ventions humaines , eft- elle  à compa-, 
rer , avec  l’empire  univerlel  , eonfe'rd 

au 
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^6^  Réfonfe  dt  l'Abhé'%  la 
au  Pape , par  le  Roi  des  Rois  ? S’ils  ont 
la  vraie  foi  Catholique , ils  ne  peuvent 
nier  cet  Empire.  S’ils  le  rcconnoiflenr, 
d^^e  quel  front  oiènt-ils  refufer  de  s’y  fou- 
mettre'?  S’ils  en  dépendent , comment 
' s’imaginent-ils  de  pouvoir  choiiir  entre 
fês  Loix  , celles  qu’il  leur  plait  d’obier- 
ver , pour  négliger , ou  violer  1^  autres  ? 
Les  défenfes  de  toucher  aux  . 
tez  des  oints  du  Seigneur  ie  ne  partent-el- 
les pas  de  ce  Supérieur  légitime,  comme 
toutes  les  autres , qui  regardent  des  fu- 
jets,  qui  intéreffent  moins  la  focîetéCî- 
vileîPourquoi  fe  croient  ils  parçxempie 
obligez  d’expofer  la  vie  d’un  grantj 
nombre  dé  leurs  fujets , & même  leurs 
Etats  , quand  il  s’agit  de  détruire'  les 
Hérétiques , s’il  faut  pour  cela  leur  faire 
ta  guerre  f C’eft  (ans  doute , uniqucî- 
ment , parce  que  les  Papes  le  leur  onc 
, ordonné.  Car  la  Raifon , ni  rficritur.c 
Sainte , ni  la  Politique  ordinaire,  n’ont 
jamais  exigé  rien  de  fomblabk.  . Elles 
lêmblent  meme  s^y  oppofer.  Prelquc, 
tous  en  conviennent , 6c  obéiïTent  né- 
janmoins  à leurs  Direéïcurs  (pirituels  ; 

L’avi- 
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yévictençe  du  Devoir  fait  diipardîtrè. 
"toute  confidéràtîon  d’inrérêr,  , 

. Croyez  Vous  que  Te  Roi  de  Frâce  Zouês 
'XIF.  ne  fût  pas  parfaitement  înirruît;  d^ 
l'affuibliiTement  extrcrnc'que  fà  puiflan-; 
te  fouffi  iroit,&  des  avantages  qu’il  dbnJ 
neroit  à fés  enn’cmTs/pàrrextirpatîô  deS 
ïderétiques  de  lès  Etats  ? Scs  ^ünîftfes 
l’en  ont  averti  5 ils  font  allez  jufq^ï’à  îuî 
démontrer , qu’il  tràvailloif,  au  dépenè: 
de  les  revenus , de  fes  forces,  & de  foit' 
Roiaumè  , à augmenter  r£napirc,&  le^ 
teyenus,  du  Pape  &'  du  Clergé  dont  leS 
follicitations  polir  la  révocation  de  rp« 
dit  de  Nantes , n’avoîent  point  d’autre^ 
vues,  ( I ) Tous  ces  màux  , qu’on  lut 
mettoit  devànt  les  yeux,  ne  refroidirent 
point  le  zcle.de  ce  Grand  Rqiy&  ne  di- 
iurnuefent  rîen(dc  la  Soûmilfidn  âuxjpr- 
dres  defôn  Co’nleil  deConfeience,  Kli~ 
tiîttre 'ordinaire  de  là  Cour  de  Rome  î 
parce  que  %oüis  lâvôit,qué  le  Pape  Imo- 
'défit  VIU.  àvoit  déclare,  que  tdue  les  Mdr 
^giflr  'kis  Jont.  obligés  fous  peine  d'Æconi^ 
^nunkario  ft , d^exécuter  les  punitions  tjpè. 

' J _ ,C  c ^ lei 

. (*)  /«Teftariient Politique  de 
LoûVois  jp,  jés;  dr-j'ép; 


/ 


'jf'fa  ’S(fotife  4è  f ù4èlré  ^ Ï4  . 

1er  înqttifitettts  imfojènt  aux  Héretiqnù  I ( 

Janr  en examincT  la  “fujUce  [i].  Et  quoi-  i 

que  toutes  les  fuites  facheufes  qü’on  a-i  j 
Voit  annoncées  à ce  Monarque  fulTcnt 
' cfteéHvement  arrîvces,&  que  M.de  Loul 
•voüi^  Jlcs  lui  reprélèntât  d’une  manière 
jlre's-frappame.pour  le  porter  à rappellet 
Je5  Hçrétî'quês,  comme  le  lêul  moien  de 
féparer  les  maux , qüe  leur  deftruftiott 
âvbit  caufes  à la  France  i ce  Prince  Icn- 
/tant  bien  que  la  confiance  de  (on  zélé  SC 
/ de  fbn  dévouement  aux  intérêts  duCler^' 

I 

gé  , feroientles  plus  beaux  traits  de  Ton 
hifioire  dans  les  Annales  de  l’Eglifè  > SC 
les  mérites  les  plus  fblides  qu’il  , pût  pré- 
ienier  au- grand  Juge  des  Rois,  fut  toû- 
jours  lourd  à toutes  les  raifôns  depolid-' 
que  qui  le  (bllicitoient  à la  clémence jèn* . 

^ vers  fès  fujets  Huguenots.  • , 

Zau/r  jrr,qui  a fuccedé  au  zélé  de  fbn 
Bifaieùl,  aulli  bien  qü’à  là  Couronne  « a 
montré,  s’il  efl  permis  de  le  dire.une  fec* 
mété  plus  rate.  Dans  unageoii  la  vuë 
des  maux  que  les  autres  fbufFrenttouche 
infiniment  davantage , que  dans  la  viei- 

. Ie0e 

[a J Conft.X.  Bullar.  Rom.  Teni,  li  jo 

^ 3)  Teilam*  Politiq.  ubi  fu^r^t 
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Qt^ttiéme  Lettre  du  Curé,  77  ’i 

^ ri  • « ' » 

fcïTe,  ce  Jeune  Monarque,  témoin  dé 
répüirément'dc  ïbn  roiaurnc , caufé  cri 
bonne  partie  par  les  fômtnes  immenfesj 
^ui  en  font  fortics  avec  les  Hérétiques  à 
na  pas  plutôt  pris  les  rênes  du  Gouver- 
lîetncnt,que  de  nouveaux  Arrêts , plus 
rigoureux  que  ceux  de  foh  glorieux  pre- 
dccciTeur.ont  achevé  de  détruire  lés  re- 

f ' . V . •* 

Jsttons'de  cette  hydre, qui  comencoienC 
à lever  la  tête.  Il  a méprifé  tous  les  avan- 
tages  temporels  d’un  grand  nombre  de 
fes  fiijets,  les  Tiens  propres;  pour  arrà« 
cher  CCS  reftes  d’Iv'ra‘i’e,qui  fecrôilToienc 
parmi  le  bon  grain.  , . 

JaqùesW.  Rbî  d’Anglétefrc  à plus  fait 
encore’.  Il  n’a  (joint  hclité  à heurter  de 
front  les  maximes  de  politique  , qui  lui 
<lilbiénr,qu’li  alloîi  boùlevérlèr  l’Angle- 
térreifaire  périr  ün  hombrè  infini  de  lès 
füjets,  rifquer  fa  couronne  mérnej  s’if 
fuîvoit  les  ordres  de  Rorhe.  Obéiïfarié 

‘ ■ 'I 

çorrimé  il  devoir  l’être,  à là  voix  de  Ton 
Pafteur  Infaillible,  il  entreprit,  maigre 
toutes  ces  confidérations, d’établir  la  vé- 
rité , fur  lés  ruines  dè  (ôh  Rbiaùmè,  ic 
pèrfévera  dans  cette  Sainte  rcfolutioh  î’ 
^ûfqu’à  en  être  lufinême  la  vidinié ..  V 
• C c c 2:  Ceÿ 
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• ^^onfe  de  ŸA^hé  X là 

t 

C’eft  à de  ttls  Sacrifices  que  les  Sotf 
vefains  Catholiques  font  appelles , par 
les  principes  de  leur  fainte  Religion.  Si» 
de  fi  grands  Princes , qui  àvqient  tant  à 
' perdre  en  négligeant  les  régies  de  lapo- 
h’tiquc  Mondaine  , pour’ défendre  les 
Droits  du  Clergé  & augmentêt  fa  puif- 
fancc , fè  font  reconnus  obligés  decoütît 
ces  dangers-  làjMrs  de  Lucerne  auroient 
ils  bonne  grâce,  de  violer  les  Privilèges 
£cléfiafiîques  , par  ce  qu’ils  craigncnc 
pour  quelque  petite  pattîe  d’une  autori- 
té , dont  ils  n’ont  jouï  , que  par  la  tolé^  . 
rance  du  Clergé  ? Autorité  précaire, que 
le  proprietaire  peut  retirer  quand  H juge 
à propos.  > ^ 

Ce  fbntjMqnfîeur,  ces  grands  mddé- 
ics, qu’il  faudroic  mettre  devant  l'es'yeujt 
de  vosMagîftrats.aulieu  derappéller  des 
Enfers  cesEmpereurs  & cesRcis  Impies, 
qui, profîtans, d’une  puifrancc.quî  leur  aC- 
sûroît  l’impunité  de  leursSacriléges  pour 
cette  vic,fouloient  au^  picsles  Droits  du 
Sanduaîre,  en  ufurpant  ceux  du  Clergé. 

Cependanr,vous  vous  tromperiez  , fi 
vous  înferiez  de  ce  que  je  viens  dediré.- 
que  là^politique  ne  confeille  pasauxPf  in- 

ces 
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Qiutrtémt  Lettre  du  Cnré. 

<^8  de  foûccnir  Sa  d’augmenter  les  pri, 
vilégcs  des  gens  d’EgliYe  , à quelque  prix 
que  ce  ibic.  -Car  la  faine  Poétique  le 
veut  ainfi.  Ge  titre  eft  dû  à celle  là  feule, 
dont  les  règles  font  tirées  de  l’expérien- 
Ce,  & le  fuccés  alTûré.  Il  eft  vrai  qu’elle 
a des  principes  fort  difFérens  de  ceux  dés 
fiftemes  vulgaires  de  cette  Sciences 
mais  ils  n’en  font  que  plus  fûrs. 

XJn.de  ces  principes,  prouvé  par  l’hî- 
ftoire ,/  cft , que  là  négligence  des  Sou- 
verains à défendre  les  Droits  du  Clér-. 
gé  ,.  fie  furtoùc  . leurs  attentats  fur  fès- 
prérogatives  làcrées,  ont  été  les  grande» 
cauîes  des  malheurs  du  plus  grand  nom» 
brej  comme  au  contraire  , la.profpéri» 
té,&  la  gloire  immortelle  de  ceux,  qui 
ont  protégé.  l’Eglife , comblé  le  Clergé, 
d’honnçurs.fic  de  ricliclTes  ,.expofé  leuc. 
vie.&  le.  fàng  de.  leur  fujçts,  pour  foû- 
tenit  toutes,  fes  prétenlibns,  plié  fous  Tes 
loix,  & aflèrmi  fon  Empire,  ne  font  que  : 
les  récoropenfcs  de  ces  belles  aéfcioas.  . 

Ce  neft'point  là.une  conjeélare.  Le?. 
Hîftociens.de  l’Eglife  font  faire  à. tou? 
niptnens  cette  remarque , iî  propre  à. 
diipofçr.le$  Princes  en. faveur  du.Clerr- 

C..CC-5;  gé 


> Èepèftfi  de  tulhhè  ^ U 

gé.  Vous  n’aure;&.pas  manque  cetté  ob» 
ifervation  importante , & jeTuis  fur  quç, 
yous  avez  drefle  un  Catalogue  dcs;  Sou- 
verains,dont  le  fort  peut  ^lêtyir  .d’exctn- 
ple  & de  preuve  de  la  maxime , dont  jç 
parle.  En  cas  que  vous  ne  l’ayez  pas  faîtj 
£OZJUS  "voüs  en  fournira  une  lifte  dans 
le  Chapitre.qui  fuit  cejui  où  il  à prouvé* 
que  les  Rois  és'.k s Priijces  fàcrilégés ^ fii$, 
çeux  qui  ont  violh  U liberté  Leléfiafiiquei 
ouïes  lirait  s de  la  J>ui(fance  fbirituelle  y 
font  déchus , à l'exemple  des  Démons, aux- 
quels  ces^  miférables  s affoçient  du  bonheut 
temporel^  à C égard  (le  cinq  ar  t ic les  : f avoir ÿ 
■par  rapport  à leurs  perfinnesp  à leur  pof^ 
iérité\à  leur  parenté I à la  noble  (je  de  leur  s^ 
îtqts)  & uux  peuples , qui  vivent  fiua^ 
leur  domination  (4r).  . . ' • . ; r ' > ■ • . 

(4)  Qvinque  ojitndentur  awhis , factilegos  Re- 
ves,  sut  Primipes,  (ive  iüos,  qui  violant  École- 
jîafiicarn  lihertatem  ^ vel  immimunt.  jurai  Eccle- 
Jta/licdt  potefiiitU , cadere  a fiatü  témporalkfeücï- 
tatis  >’  exèmplo  malôrUm' Doemonuin , quibus  miferb 
fefe  affociant  , quoad  quinqiié.  Primo  quoadi/i. 
Secundo  quoadpojieritatem  fuam.  Tertib  quoad^ 
. agnatiôhem (uam.  Quart))  quoad  regninobilitate». 
^intb  quoad  ipfas  nattones  five  populos.  Ht  Jur. 
Kât.  & E)iV-  Eccl.  Libett.  & Poteft.'  iüK 
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Je  ne  puis  m’cmpe'cher  pourtant  > de 
Vour  rappeller  un  exemple  rccenc,parc« 
.qu’il  donne  lieu  de  faire  quelques  refle- 
âîons  importantes  , fur  ce  fujeü. 

Les  Grands  de  Pologne  ont-  ils  balan^ 
céencre  la  gloire  de  laRdiglon  & lebio 
' de  l’Etat,  lors  qu’il  a falu  vanger  l’infultc 
faîte  aux  RR.  PP.  Jéfukes  de  Thorn.?; 
Us  ont  mieux  alnuffe  rendre  pour  quel- 
que tetns , l’horreur  de  toute  l’Europe-, 
par  une  cruauté  & luie  injultice  appar 
rente;  répandre  le  fàng  de  plufieurs  iiif 
.nocensj-défoler'une  ville  entière  y fouler 
aux  pies  desiitTraitez  fblemnels  ; expo» 
i&r  leur  patrie  à devenir  le  tl^atrc  d’une 
guerre  ^nglante-,  qui  paroidbit  inévitai- 
bfe  ; qu'c  de  diiïerer  d’un  moment  la  pu» 
nition  d’un  léger  attentat,  contre  la  faia- 
teté  d’une  Mailbn.  AlTûrétnent>Dn.n’a 
jamais  marqué  plus  de:  mépris  pour 
les  régies  de  la.pplitique  , de  la.railbn,, 
^ de  la  ju^'ce  humaine  >.  que  ces  Hé- 
r;Os  4ç  r£ghTâl!on  fait  « dans  çeite  o.ccar 
£on.  ' Ç'eH;  ju(lement  par  là  qu’ils  ont 
parfaitement  rempli  les  devoirs  de  bons, 
^jets  , ^ de  Minifires  d’un  Roi  Or- 


t^qxe  Leiuv  zéle^  quelque  furieux 

; ; - 
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^tpof^e  ât  l'A^é  kl^?' 


qu’il  ait  paru  aux  hommes  , a été  d’ua 
grand  me'rite  auprès  de  la  Divinitéi  En. 
faut- U d’autre  preuve, qucla  protcdioo. 
)triiraculeu(e,'dont.elle  les  a honprezr?  \ 
la  nouyelle  des  exécutiÔs  deThorn,routv 
^es  les.  Puiflances  Hérétiques  du  Nordl, 
ont  frémi  de  rage  , U rélblu , dans  cës. 
mouvemens,  de  réunir  toutes  leurs  for- 
ces, pour  venir  fodre  fur  la  Pologne, hors 
d’état  de.  leur  réfifter.  P>cs  gens- moinS; 
Soutenus  du  (écours  du  Ciel anrpient. 
eremblé  à l’ouie  des.tnenaçes  terribles^ 
avec  lefquelles  ces  Princes  demandoiene, 
que  le.SangdeMagtftràtsideiThornfitt^ 
vangé.  Mais  l’Augufte.Sénac  de.cectë, 
RépubIique,ferme,çomme  on  doicrétre. 
dans  la  Caufê  de  Dieu , bien,  loin  d’é- 

**  % « * t , 

Ipigner  par  une  lâche.prévariçation,  les. 
dangers  éminensouils  fe,voi'oic,arépoar  . 
du  à toutes  ces  demandes , avec  Ea(ïu- 
rance  convenable  aux  Hdros  chrêriens» 

» . ' I • • ' . » 
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Otre  confiance,  Sc  les  interceihons  de, 
rEglife  , ont  mieux  garanti  la  Pologne, 
que  de  iipmbreulès  armées  ; parce  qu^. 
la  Divinité  a agi  > Elle  même  \ Air  de. 

■ ' • . . -'cœui:. 

('*)  G'tfl  Us  Titre  que  U Pdpe  domfe  u^xjRpiX. 

dtPpUgm  ( Notedu  Xradu.4^ 
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<deùr  de  leurs  ennemis.  11  faut  bien  que 
içcla  foit  ; car  on  a vu  tout  d’un  coup , 
leur  fureur  fe  çalfner.leufs  menaces  fé 
thanger  en  ftiie  ordinaire  de  ncgociaiio;  - 

leurs  delTeins  (e  tourner,  d’un  autre 
•çôtéjfàns  que  la  Pologne  ait  ricù  fait  pour- 
leur  latisfa£î:ion.Tant  il  eft  vraijMpiîeur^ 
que  la.SagdTe  btimaine  n’eft  que  folie, 
"devant  Dieu  ; & qu’il  faut  mcpiifer  fes 
ipaximes, quand  la  Divinité , ou  fon  Y i- 
■qaire  , ont  parlé. - 

■ Mais  je  vais  plus  loin,  & je  fonrîehs, 
■encore,  qnc  là  Politique  mondaine  veut, 
que  vôtre  Magiftrat,  mette  la  Jurifdic- 
tion  Ecléliaftique  fur  le  p\é  qu’il  plaira 
fa  Sainteté \ &:  cela  (ans  reftriékion,  ni, 
ipodificatton. 

La  Politique  demande,  qu’un  Etat  ne 
£b  brouille  ppintavec  un  plus  puilTant  que. 
loi , pour  des  fu jets  dur  lefquels  il  nç 
{àuroit  jamais  avoir  le  moindre  avança* 
ge , ÔC  qui  l’cxpoferont  à être  cternelle- 
ihent  en  conieftation , (ans  efpérancc. 
de  terminer  ces  différends, s’il  n’accorde 

*.  * t ».  • 

pas  ce  que  Ic-plus.  fort.exige.  ' 

- . ..Xous  devez. lavoir,  Monfieiir.que  la» 
Cour- de ilome.ne  relâche,  jamais  de 

C c c 5,  fe^ 
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fès  droits  « dans  !e  fonds.  Elle  ne  d^ 
tnord  jamais  de  ce  qu'elle  a Gntreprfs;S£ 
fut  ce  après  des  fiéclès  entiers  , elle  feti 
- un  jour  revîvrelesprétcfions  qu’elle  met 
en  avant.  Âinfi^  lUppofé  que  dans  l’af< 
faire  préfente  , on  trouvât  quelque  mir 
iieu  entre  (es  prétendons*  & celles.de 
Mrs.  de  Lucerne , & que  lê  Pape  vou- 
lût s’en  contetuer  pour  le  coup  : Soiez 
fur , qu’il  n’auroic  pas  deÛèin  de  dimi- 
nuer le  fonds  de  fon  drbir>ni  de  fe  Ikt 
a rie  pas  le  reprendre , dès  qu’il  en  au- 
roit  envie.  Quelque  peu  de  tems  de  re- 
pos  ou  de  pofTeiEbri  de  ces  droits  > là., 
inérice-t'il  d’être  acheté , par  toutes  les 
peines  que  donnent  les  conteftàtidns  ? 
Il  e(l  donc  de  l’intérêt  de  vos  Magidrata, 
de  rèconnoifre  une  fois  les  Droits  du 
Clergé  , de  lui  remettre  tous  ceux  qu’d 
au(ürpés;  a(Hn.  qu’il  n’ait  pas  le  délâgre- 
mentde  Ce  les  voir  arracher  l’un  àprçs 
l’autre,  par-un  Procès  po.ur  chacun,  ei) 
parcieulier,  qu’il  perdra  toujours  certai* 
nemene. 

k • N ^ 

Si  Mrs.  de  Lucerne  réflechiflfnt  (e-, 
rieulèment  (ùr  ces  choies.,  ilsne  fe  flatc» 
i^ntplus*  que  J&Pape  ne  porierapaace&> 


/ 


Q^tùéme  ùttré  du  Çfer/. 

4é  afFaire  auj^  dcmicres  extrémités  ; ils 
.préyi,€ndçont , au  contraire , les  effets  de 
la  jufle  irtitatiqn  de  ù Sainteté , qui  les 
jet(;erqient  dans  des  embarras  terribles, 
La  fernae  te  qu’ils  ont  montrée  jufqu’icû 
les  réfol  utioos  de  fe  foûtenir  à quelque 
prix. que  ce  fort,  & de.  tranlmeitre  à leu< 
■poftérite  les  droits. dont  ils  ont,  difent» 
ils , toujours  joui'i  tout  cela  n’ell  que  lû 
langage  des  prémiers  mouvement  d’un 
peuple  excité  parles  ennemis  du  Clergé. 
C’eft  par  où  commencent  tous  les  Prin- 
çest.quig  le  Pape. veut  tenir  dans  les  juf. 
tes, bornes  de  Icur.puiffance.  Mais  un 

peu  de.tçm^s , de  réflexion , & de  négo- 
ciation; abat.  ces.  vapcu.rs;  le  refped&i 
Ja.çraint^des.armes  fpirftuelles  s’empa-, 
de  leurs  efprits,&  les  rcnddociles.  Rour^ 
yu,qu’oqpui0e.donner  aux  propofliions 
d’accommodement,  quelque  tour  , qui 
paroifle  leyr  laiffer  quelque  chofei.quoi 
.que  repliement  la  Cour  de  Rome  ob?. 
tienne  ce  qu’elle  demande , ils  font  cbar- 
tnés.,  de  s!en  contenter.  Faifànt  fonnec 
^orc  haut  quelques  termes  de  pure  poli-, 
tçfle , ils  perfuadent  à leurs  fujets.,  que 
tout  1 avantage  du  Traité  eft  de  leur  côté. 


Repoi^  de  tAWfi  } Id  , 

Or  vous  faveZjMr. , queles  Minîftrcs  3é 
(À  Sainteté  font  les  premiers  horntuesdu 
monde,  pour  trouver  des  tours  à, donner 
aux  chofes.quiles  font  paroître  ce  qu’eU 
les  ne  font  point  j & que  (ès  Secrétaires 
polTédenr  dans  le  plus  haut  degré,  rare 
de  paroitre  donner  beaucoup,  fans  ac> 
corder  quoi  que  ce  (bit, ou  de  faire  fui- 
vre  ce  qu’ils  ont-  tourné  dabord  à IV 
vatage  de  ceux, qui  traitent  avec  laCour 
de  quelque  mot  ambigu, qui  peut  détrui- 
re tout  ce  qui  précéde,quand  il  convien- 
dra àja  Cour  de  l’expliquer  dans  ce  fens. 
là.  Soyez  fur.Mpnfieur^que  cette  affai- 
re fc  terminera  de  cetîè  maniéré >:  dç 
c’eft.tout  ce  que  vos  MagiftràtspeuvcnC 
attendre  dé  plus  favorable.  Mais  il  faut 
qu’ils  (e  fpûmectent  au  plûtôt.fâns  quoi 
je  ne  répondfois  pas  qu’on-  les  ; méhagéat 
le  moins  du  monde.  Vôtre  Garaétère , 

^ l’intérét  que  vous  prenez,  en  vôtre 
Patrie, vous  oblige  à les  y difpofer.-  MfiS; 
remarques-pourronc  y.  contribuer.  Je 
prie  Dieu.,  la  Sainte' Vierge  &-tous.  les 
Saints , de  les  ' remplir  de  l’obéïlTànce 
donc  ils  ont  befoin  pour  cela.  Je  lufs.’ 

te  ♦ 

P.  S.  Je 
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’ ï^,  S.  Jereçoisjdans  ce  momenr,tintnon^ 
Velle^qui  vérifie  mes  prédiûionSjSc  me  caufe 
une  joie  inexprimabie» . Elle  vient  de  vôtr« 
pa4S,.8c.je  fuis  sûr  que  vous  l’ignortz  encore» 
par  le  loin  que  vosMagiftrats  prennent  delà 
^cber  au  public*  Ils  chantenr,  Monficur  > la 
palinodie.  Ilsconviennentjqu’ils  onteutorr» 
Voki  comment  deux  Lettres  en  parlent.  L u-* 
ne  vient  de  Schxteitx  > & l’autre  de  Zurich* 
Elles  font  tnéis*  conformes,  dans  les  circon- 
fiances  i ce  qui  ne  lailTe  pas  douter  de  la  fi- 
délité de  leurs  Auteurs.qui  d’ailleurs  peuvent 
itre  bien  informés.  C’efi  tout  ce  que  je  puis 
vous  en  dire. 

- La  ..première»  dii:»t.'Nov.  iyi6  efiune 
Relation  deeequi  s’efi  palTé  dans  laOiéte  des 
Cantons  Catholiques.afTemblée  peu  de  jours 
auparavant,  à Lucerne  , pour  traitter  cette 
quefiion.  Elle  dit, que  Mrs.  de  Lucerne  ont 
déclaré  à l’ÀHemblée.  i . Qu'ils  avoient écrit 
une  LettredeSoûmifnonà.^<t  jWinretr,  par  la- 
quelle ils  avouoient  la  faute  qu’ils  ont  com- 
S)ilê,en  nommant,  & en  ètabliifant  un  Curé 
à Udlingensvveil  à la  place  du  Curé  Exilé  ; 
ce  qu'ils  n’étoient  pas  en  droit  de  faire  ; mais 
qu’ils  avoient  aulll  révoqué  cette  nomina- 
tion. i:  Qu’ils  ri’avoicnt  jamais  eu  intention 
de  citer . Mr.;Ànder  Matt  judiciairement,-  Sc 
que,,  fi.  la  Citation  s’eft  trouvée  conçue  de 
cette  maniéré  , c’efi  par  une  méprife  de  la. 
Ch'ancelêrie , qui  en  avoit  dabord  été  cenfu- 
t«e.  3.  (^’ils  n’avoient  jamais  porté  leurs 

préten  ^ 


•Repon/t  dé  C'Abbê  l la  ' 

prétenfions  plus  loin , que  le  Droit  dé  CfteS 
devant  Eux  les  Gens  d’Eglilê , pour  entend 
drejce  qu’ils  auroienc  à leur  dite,  àd  atidiendunk 
ferhum  Principis  ; & de  les  bannir  ' dé  léürâ 
ÉtatS)  s’ils  reÂi^oient  de  comparoitre.  . 

Quoique  Cet  aveu  de  leur  Faure  > & cettô 
teconnoifTance  de  l’Immunité  du  Clergé , dû£ 
te  femble  iàtisfaire  Sa'Sainteté>Ellé'a'éubieti 
de  la  peine  à pardonner  lûr  ce  pié-là  : bn  vbu<« 
ioit que. Vôtre Magiftrat  rétablir  Af.  An  der 
Adittt,  & le  reconnut  innocent.  Mais  enbii 
{es  entrailles,  paternelles  dé  cebonPere  ont 
çté  touchées  des  marqués  de  répentâée  de  lêà 
çnfans  > èc  des  prières  prellintes  dé  LeurÜ 
Eminences  de  PoligMc,  8c  Cinftft  ps , qui  l’ont 
portée  à coniêntir  à ces  Conditions  d’âccôtno^ 
dement,  ....  ~ 

.1.  Mr.  An  derMatt  , reftefa  bafii>  coüpa-J. 
ble  ou  nonjtm,  4ur  non  rem  \ c\ivXe  qui  laiil^ 
la  principale  queftion  indécilè'. 

2..  Le  Curé  J/«£«r)élu  par  là  Comihuhau* 
té  d Udlingensvveil , né  fera  point  admis.  . 

2.  Mrs.  de  Lucerne  deiheurerÔt  dansleurâ 

• • ^ ^ $ 

ufances  Cpûtumes  , & . FranchilêS  , (ans 
pourtant  préjudicier  à la  Sacrée  Immunité 
clélïallique.  . ><  • 

, 4.  Sa  Sainteté  conlènt  qü’ils  puilTent  citet 
iesEclédidic^iies  ad  ^udtendum  verbum  Pris- 
tip^ , avec  cette  rélèrve , qu’ils  devront  pré- 
mierement  .en  demander  la  pèrrniiTioh  aux 
Supérieurs  EcléHailiques  du  lieu , qui  auront' 
toûjours  ordre  de  faire  comjparoîùt  leÿ  gen& 
d'Eglife  cité2i 
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'j^uatriém  ÏAtire  du  Xluti 

Les  Lettres  ajoutent  queJVlrs.  deLOcerne  . 
t)*ont  pas  encore  la  permlifTion  de  faire  élire 
un  nouveau  Curé  à Udlinjgensvveil  > mais 
qu’ils  efpérent  de  l’obtenir  dans  peu  j & que 
tous  les  Cantons  Catholiques  le  îbnt  trouve^ 
Unanimes  fur  leurs  Droits  de  Souveraineté  i 
& ont  écrit  de  concert  au  Pape,  fur  ce  fujet; 
On  ne  m’envoie  point  de  copie  de  cette  Let« 
tre.  Mais  voici  la  Répon/è  de  Sa  Sainteté) 
à celle  de  Mrs.  de  Lucerne  où  ils  donnent 
gloire  à Dieui 

« 

BENOIT  X 1 1 i.  . 

Cher  Fils , falut , &:  Béiiiédiéliotl 
ApolloUque  i 

f 

Votre  Lettre  du  là.  becemh-  dernier  ^ qui 
nous. a été  remifey  par  nôtre  Cher  Fil$^  lé 
Comte  de  JulianU  ^ Nous  ajfûre  fort  à propos  ce  que 
Nous  Nous  promett  ions  de  vôtre  dévouement  pour 
Nous  y & pour  ce  St*  Siège  > f avoir  » que  vôtre 
Réligion  & vôtre  pieté  adouciroient  nôtre  foUici^ 
tUde  à vanger  C Immunité  Eclefiafliquê  s & que 
Vobéijfâncè filiale  des  Lucernois  dijfiperoit  abfôlu-i 
ment  la  douleur  de  nôtre  cœur  paternel.  Noué  ' 
acceptons  avec  emprejferrfent  les  marques  diftin* 
guées  de  vôtre  zélé  pour  la  défenfe  de  la  Libérai 
té  Ecléfiaflique , & les  témoignages  de  rejpeél 
dont  cette  Lettre  efi  remplie.  Car.  nous  apprenons 
avec  une  grande  joie  ^ que  ce  ne  fl  point  par  fl^os 
prdres , mais  par  L'imprudence,  des  officiers  de  vô-^ 


) 
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i^epohfe  àt  r^Alkc  a là  \ 

^tre  Chanceler  te  y que  le  Curé  de^Eglife  d'ijklin* 
getjfvpeilrLeome  jindermatt  y a été  cité  Judicidi^ 
rmenrk  comfaroitre  devant  votfe  Ccnfeüy  que  9 
'de  pltis^y  vm  avez  révoqué  for  dre  que  von$  avie^ 
donné  à la  Communauté:  dlUdlingettfxçtil  y d\élirÂ 
nouveau  Curé  pour  cette  EgUfe  Paroijfiale> 
que  vous  vous  addrejferez  à Norre Vénérable  Frép^ 
rey  l'Evêque  de  Confiance  y pour  qu  il  drejfe  un 
procez  Ftrbalde  ce  que  levait  Léonce  peut  avoir, 
fait  mal^à^^pTopos , quil  cnjûge'y  & quil  déddrk 
en  vertu  de  fin  droit  y la  nomination.  d(^  Prétrio 
‘APuüer  5 faîte  par  cette  Communauté  y nulle  & iri-* 
\'àlidey  & f exclue, pat^r  cette,  fiü fiulemerîtyde  là 
-JSfominatip^ Çés  preuves fimarquéesdeVêtre [âge fi 
fe  &*devkreobéijfacey  nmontrempliy  GheryPils% 
d'une  figrandeàonfoUtu>ny&  caufé  une  joie  fi  vive^ 
*quil  ne  nous  refie  rien  4 défirerpour  latendre  com^ 
pUtfeyque  des  occafionyde  vous  marquer  ri/otre  afi 
feélwn  difiingtiée  > emprej[ée-i&  paternelle Et  eh 
même  tenis  que  nous  vous  filici/ons  y de  'ce  que^par 
votre  vert^uyvùus  avez  affermi  '&  augmenté laglou- 
re  du  nom  Lucernou.  > que  'ce  St^  Siège  publie  pat 
U Titre  de  Défcvfiurs  de  la  Liberté  Ecléfiàfliquà 
^uil  vous  accorde,  Nousvotisaffàronsy  Chers  Pils^ 
d" une  tendrejfe particulière , & vous  donnons  çonfi 
* iamment  la  Bénédiüïoh  ^pofioHque.  / > 

Donné  a Rome  a Se.  f terre  fous  V Âneaü  dà 
Péiheur  le  de  Janvier  17 ly, 

A nos  Chers  fils  les  Avqyers , le  Sénat 
& Gonfeil  du  Canton  de  Luccrnc;  . 
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Qu4tYtime  Lettre  du  Curi»  j^,8  { 

Cette  Lettre  fi  tendre  devoir  embrafer  le? 
Magiftrats  & le  Peuple  du  Canton  de  Lucer- 
ne» de  Tamour  le  plus  ardent,  pour  un  fi  bon 
Père*  Auriez  vous  cru,  Mon(îeur>qu’iIs 
fent  encore  capables  de  former  de  nouvelle? 
difficultez,  &c  defulpendre  leslilutairescf-* 
fetsde  la  Bénédiûion  Apoilolique,  qui  fup- 
pofe  toûjours  la.fbumilTion  requi/e,  enceux 
qui  la  reçoivent?  Ceft  cependant  c^  qui  arri-i 
ve.  ^ ' 

Un  terme, qui  s cft  trouvé  dans  le  Bref 
la  Sainteté,  drclfé  fur  ce  fujet,les  anêtej&  les 
choque.  ,Ces  Enfans  chéris  regardent  à cha- 
que mot  de  leur, Père , ifs  exigent  une  pré- 
cifion  Icrupuleufe dan^/bn  ftile  Ifleur don- 
neils  nen  veulent  point  : &foû- 
tienent  fièrement  > qu  elle  ne  convient  qu'à 
des  Coupables  qu'ils  ne  le  font  pas.  Ad- 
mirez la  conçradiftion  où  un  vain  Cérémonial 
les  jette.  Ils  reconrioiflênt  leur  faufe,dans  une 
lettre  ,*&  prétendent  ailleurs,  n'etre  point 
coupables.  Tout  eft  arrêté  par  là. 

Ils  fe  flatent  que  la  pénétratioa  miraçuleu- 
fe  de  la  Sainteté,  trouvera  un  moien  d’ab*. 
foudre  quelcun,  lâns  qu’il  le  reconnoifife  cou-\ 
pablc-  Cela  n eft  pas  impollîble  ; on  a bien  \ 
trouve  des  expédiens  contre  de  plus  grandes  , 
difficultés  que  celle-là.  Mais  c’êtoic  avec  des 
PuilTancespJusformidables,  que  Mrs, de  Lu- 
cerne. Ç’eft  ce  qui  nie  fait  craindre  que  là 
Sainteté  ne  veuille  pas  s en  donner  la  peine, 
^ parlant  à la  fin  en  Vicaire  de  Dieu  , 

Ddd  fille 
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y%6  Rep.  4e  l'Ji \ la  4»??. Lètt.  Cuti, 

Elle  ne  leur  ôte  encore  cette  ombre  d'au« 

• mm  » • ^ ’ ' 

torité , qu’elle  a bien  voulu  leurlaiflèri  ^ 
be  les  réduifc  fur  le  pié , où  tous  les  Princes 
Catholiques  devroient  être,  Vous  veneîf 
peut-être  cette  Salutaire  révolution  : car  1| 
Cour  de  Rome  y travaille  /ans  relâche  j & 
c’ei^  un  effet  de  fa  bonté  ordinaire>li  elle  lai/le 
plus  longterns  les  Droits , entre  les  mains  def 
Etats  peu  puiflâns , qu’elle  s!airujettiroitaulT^ 
facilement,  qu’elle  a afTujettiles  petits  Etatf 
de  l’Italie.  Joignez  vos  Prières  ^'celles  de 
tous  les  bons  Ècléfiaftiques  pour  le  fucç^ 
de  ce  pieux  delTein.  ... 

' J 

A Rome,  le  i,  de  Février'-  ' -t  T t T* 
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pour  les  fautes  d’impref&on«qui  gâtent 

le  lèns. 

Tdg,  ^o.  ligne  7.  le  St.  Moot  : l'tfex.  > le  St, 
Moor.  Pag.  yo,  ligne  15.  PuiiTançe  & pro^ 
te^ion  : /i/fa:'puifrante  proteflion.  Pag.  j%^ 
ligne  17.  & ; lijez , eji,  Pag.  80.  ligne  4.  effa- 
cez un Pag.  ii6.  ligne  z6.  Eccléfîafli^ 
ques.  Pour  : lifez>  Eclélîaftiques>  pour.  Pagi 
ipo,  ligne  24.  effacez  Pag,  24.6.  ligne  7. 
ont  : lifez>  l’ont.  Pag.z^o.ligne  Z}.  on  : lifez 
ont"  Pag,  z^6,  lignes  z.dc  $.  nieriez  : lifez» 
diriez.  Pag.  z66.  ligne 4,,  ces  : lifez  (es.  Pag, 
281.  ligne  I S.confervera  ; lifeZ)  conkrvzéPag, 
3 59'  ■ prétendue  ; li/ez  le  prétendu. 

> • n’y  manquer  ; lifez  n’y  pas 
manquer.  Pag.  373.  ligne  22.  fonde  : lifez 
fondée.  Pag.  42^,  ligne  3*  font:  lifez  Ibnti 
Pag'  43 ligne  tp.ô"  2ô.des  Pères  premiers  j 
lifezÀes Pères  des  prémiers.Prf^. 45»/.  lignez, 
veut  : lifez  > qui  veut.  Pag.  51».  ligne  17 1 
convient  : lifez  > en  convient.  Pag.  fzé. 
Note  2-  ligne  6.  ubbidienzale  lè.  lifez  ubbi- 
dienza,  6.  Pag.  58^.  l.gne  i.  eft  endurci: 
lifez  eftfi  endurci.  Pag.  7 1 8.  ligne.  z6.  la/ôus 
lifez  i la  Ville  fous.  Pag.  738.  ligne  6.  en  vue 
du  public  : lifez  en  vue  du  bien  public. 
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